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PREMIER  SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE  (■) 

Je  viens  et  me  présente  icy  avec  l’esprit  de  soubmis- 
sion  et  d’obeyssance , selon  lequelje  desire  marcher 
tout  le  temps  de  ma  vie  , lequel  encore  qu’il  soit  fa- 
vorable à toutes  sortes  d’entreprises  ; si  est-ce  néant- 
moins  que  j’ay  subjet  de  craindre  que  quelqu’un  ne 
dise  de  moy  ce  qu’aujourd’huy  à grand  tort  les  Juifs 
ont  dit  des  apostres,  à sçavoir;  Musto  plenus  est  iste, 
il  faut  bien  dire  que  celuy  cy  soit  enyvré  de  quelque 
témérité  , qui  en  tel  temps , en  tel  lieu  , et  en  son 
noviciat  ecclesiastique,  ose  monter  en  cette  chaire 
apres  de  si  grands  personnages.  Mais  je  dis  au  con- 
traire que  le  temps  m’invite  à prescher,  puis  que  je 
voyque  tous  annoncent  les  merveilles  de  Dieu,  Om- 
îtes cœperunt  loqiti  magnolia  Dei , et  que  ce  jour- 
d’huy  est  le  commencement  de  toute  prédication.  Le 
lieu  me  donne  courage  puisque  j’y  voy  mon  reve- 
rendissime  prélat  avec  la  fleur  de  son  clergé , mon 
vray  Pere  spirituel  ; J’y  voy  les  principaux  de  la 
ville  ,.en  laquelle  ayant  esté  nourry  et  eslevé  en  ma 
plus  tendre  jeunesse , je  l’honore  et  m’en  pense  pré- 
valoir comme  d’une  bonne  mere.  Que  si  les  peres 

(i)  Premier  Sermon  de  fautheur,  qu’il  composa  avant  que  d’estre 
Prestre,  pris  sur  l’originaPescrit  de  sa  mîin, 
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et  meres  quoy  qu’ils  prisent  plus  les  aisnez  , ils  car-  * 
ressnt  n eantmoins  et  chérissent  plus  tendrement 
les  plus  petits  ; Je  vous  accorde , mes  bien-aymez 
auditeurs , que  comme  la  raison  le  veut  bien  , vous 
prisiez  plus  tous  les  autres  prédicateurs  : Mais  je 
demande  par  droit  de  petitesse  et  de  minorité  d’es- 
tre  chery , et  qu’on  prenne  en  bonne  part  mes  affec- 
tions, aulieu  auquel  j’ayjetté  les  premières  semen- 
ces du  fruict  duquel  maintenant  je  vous  offre  les 
prémices.  Au  reste , c’est  aujourd’hui  que  non  seu- 
lement les  vieux , mais  aussi  les  jeunes  doivent  pres- 
cher,  puis  qu’il  a esté  prophetizé  de  ce  jour,  qu’en 
iceluy  les  fils  et  les  filles  prophetiseroient,  et  les  jeu- 
nes auroient  des  visions , Prophetabunt filii  vestri,  et 
filiœ  vestrœ,  el  juvenes  vestri  visiones  videbunt.  On 
me  dira  que  cela  s’entend  de  ceux  qui  avoient  receu 
le  Sainct-Esprit  ; et  bien  , pourquoy  ne  le  recevray- 
je  pas  avét  vous  ? Si  feray  certes  , si  comme  les  apos- 
tres  et  disciples , nous  nous  mettons  tous  unanime- 
ment avec  dévotion  à prier  Dieu , cum  Maria  Matre 
Jesu , avec  Marie  Mere  de  Jésus , laquelle  afin 
qu’elle  nous  assiste  de  son  intercession  à ce  mien 
commencement , jettons-nous  plus  fervemment  que 
jamais  à ses  pieds , et  la  saluons , et  puis , in  nominc 
Domini  laxabo  rete.  Ave  Maria. 

En  l’incomprehensible,  et  indicible  abysme  de  cet- 
te éternité , en  laquelle  régné  glorieusement  la  Majes- 
té divine , le  Pere  eternel  regardant  sa  propre  subs- 
tance, conceut  en  son  entendement , et  produisit , 
parla , et  dit  une  parole  , ou  un  verbe , représentant 
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et  exprimant  si  parfaitement  sa  substance  , essence 
et  divinité,  qu’à  ce  verbe  il  communiqua  sa  propre 
essence,  engendrant  en  cette  maniéré  son  Fils  aussi 
vrayement  Dieu  que  le  Pere , et  par  la  mesme  Divi- 
nité que  le  Pere , si  que  le  Fils  est  vrayement  Dieu 
de  Dieu  , lumière  de  lumière , il  est  Dieu  , puis  qu’il 
a l’infinie  Divinité  pour  son  essence  et  substance  ; 
il  est  Dieu  de  Dieu , pource  que  cette  essence  divine 
il  l’a  receuë  par  la  fécondé  communication  que  son 
Pere  eternel  luy  en  fait  et  a fait  éternellement , l’en- 
gendrant et  enfantant.de  son  sein  devant  qu’il  y eust 
aucun  Lucifer  entre  les  anges  au  ciel  spirituel  et 
invisible , ny  aucune  belle  estoille , ou  Dianne  en- 
tre les  estoilles  du  ciel  corporel  et  visible , Ex  utero 
ante  Luciferum  genui  te  (1). 

Adam , ainsi  qu’il  est  escrit  au  commencement 
de  la  Genese,  fut  doué  d’une  telle  sagesse,  que  don- 
nant les  noms  à chaque  chose  , il  eXprimoit  fort  vi- 
vement sa  propriété  : Mais  Dieu  le  Pere  voulant 
exprimer  et  dire  ce  qu’il  entendoit , consideroit  et 
pensoit  de  soy-mesme,  comme  s’il  se  fust  voulu  don- 
ner un  nom  propre  , et  se  nommer  soy-mesme  , il 
dit  un  mot,  une  parole  , un  verbe  qui  le  représenta 
si  naifvement , et  exprima  si  vivement  ce  qui  estoit 
en  luy , que  ce  verbe  fut  un  autre  luy-mesme , et 
fust  vray  Dieu  de  vray  Dieu , non  pas  qu’il  y eust 
deux  Dieux;  mais  parce  qu’il  y eust  deux  personnes 
participantes  d’une  seule  , simple  , indivisible  et  to- 
tale divine  essence. 

(i)Psal.  10g.  s - \ • 
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Or  le  Pere  voyant  Tunique  et  souverain  bien  de 
son  essence  tant  en  soy  qu’en  son  Fils,  et  le  Fils 
voyant  le  mesme  unique  et  souverain  bien  , tant  en 
soy  qu’en  son  Pere , ne  pouvant  estre  un  souvei^in 
bien  , sans  un  souverain, amour  ; saisis  en  cette  éter- 
nité d’une  pure  et  souveraine  amitié  , d’une  seule  et 
mesme  volonté,  ils  produisirent  un  amour  telle- 
ment parfait,  qu’à  cet  amour  ils  communiquèrent  la 
mesme  Divinité  et  essence,  laquelle  estoit  commune 
au  Pere  et  au  Fils  : O saint  amour  ! ô amour  éter- 
nel et  infiny  : doncques,  mes  chers  auditeurs,  des- 
lors,  c’est-à-dire,  dés  l’éternité,  avant  les  siècles, 
en  l’infinité  , en  l’abysme  de  la  perpétuité,-  ce  Pere 
et  ce  Fils  éternel,  jettant  d’une  mesme  et  seule  vo- 
lonté , d’une  mesme  et  seule  amitié , d’un  mesme  et 
seul  courage:  jettant  dis-je  par  une  mesme  et  scide 
bouche,  un  souspir,  une  respiration,  un  esprit 
d’amour  ; ils  produisirent,  ils  expirèrent  un  souffle 
qui  est  le  Sainct-Esprit , tierce  personne  de  la  Tri- 
nité , Dieu  de  Dieu  , lumière  de  lumière , Dieu  vray 
de  Dieu  vray , Dieu  le  Pere , Dieu  le  Fils  , Dieu  le 
Sainct-Esprit,  trois  personnes  qui  ne  sont  qu’un  seul 
Dieu , une  seule  tres-saincte  et  tres-adorable  Trinité. 

Grand- à la  vérité  , et  parfait  fut  l’amour  que  TEs- 
pouse  portoit  à PEspoux  au  Cantique  des  Cantiques, 
puis  qu’à  sa  parole  son  ame  sembloit  se  fondre  et 
dissoudre  comme  fait  la  cire  aux  rayons  du  soleil  : 
Anima  mea  liquefacla  est,  cum  dileclus  meus  Loquu- 
tus  est  ( i),  Mon  ame  s’est  liquifiée  quand  mon  bien- 
(i)Canr.  5< 
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aymé  a parlé.  Mais  tout  autre  est  cet  amour  inffiïy, 
.par  lequel  le  Pere  et  le  Fils  s’entrayment  ; car  en  cet 
amour  ils  ne  se  fondent  pas  ; ils  ne  se 'dissolvent  pas , 
ce  qui  seroit  imperfection  : mais  sans  alteration  de 
leur  nature  , ils  produisent  un  Sainct-Esprit , Dieu 
parfaict,  de  Dieu  parfaict,  possédant  pleinement  une 
mesme  divineessence  avec  eux;  et  sanssedeffaire  de 
l’essence  divine  , ils  la  communiquent  toute  entière- 
ment et  parfaitement  à ce  Sainct-Esprit  d’amour.  De- 
quoy  si  je  voulois  parler  davantage  on  pourroit  bien 
dire  à bon  droitde  moy  ce  qu’aujourd’hui  les  Juifsdi- 
soientsans  raison  des  apostres,  musto  plenus  est  isle , 
Celuy-cy  est  reraply  de  vin  , c’est-à-dire  , il  faut  bien 
que  ce-tuy-cy  soitenyvré  d’une  grande  présomption 
de  vouloir  expliquer  les  in  terieures  operations  de  Dieu 
qui  sont  si  relevées  par  leur  infinité  que  l’esprit  de 
l’homme  n’y  peut  approcher  que  de  bien  loin.  Je 
m’arreste  donc  , mes  chers  auditeurs , et  ce  que  j’en 
ay  voulu  dire,  c’a  esté  pour  monstrer  en  quelque 
façon  qui  est  celuy  duquel  nous  célébrons  aujour- 
d’huy  la  feste,  qui  est  le  Sainct-Esprit , et  Amour 
procédant  éternellement  du  Pere  et  du  Fils  , et  en- 
core pour  vous  donnera  entendre  que  de  toute  éterni- 
té ce  Sainct-Esprit  venoit  par  cette  incompréhensible 
procession  , et  respiration  du  cœur  du  Pere  et  du 
Fils  , combien  qu’il  ne  soir  pas  venu,  ou,  par  ma- 
nière de  dire,  arrivé,  et  que  cette  mission  n’aytesté 
bien  accomplie  qu’à  tel  jour  qu’aujourd’huy  il  y a 
environ  1 55g  ans.  Maintenant  je  parle  des  choses 
claires  , et  fort  intelligibles  aux  Fidelles. 
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Que  si  l’obscurité  de  ce  que  j’ay  dit  avoit  détourné 
vostre  attention,  revenez  et  escoutez  dévotement 
tout  ce  que  la  saincte  Trinité  opéré , et  fait  hors 
d’elle-mesme  en  réalité  : car  toutes  les  trois  person- 
nes y communiquent-  et  opèrent  sans  division  ou 
destination  quelconque.  Ce  que  nous  voulant  ensei- 
gner lors  qu’elle  parle  de  la  création  des  choses  en 
leur  estre  naturel , parlant  de  celle  de  l’homme , 
elle  introduit  la  Majesté  divine  en  ces  trois  personnes 
disant , faisons  tm  homme  à nostre  semblance  ; car 
si  une  seule  personne  eust  créé  l'homme,  elle  eust 
dit , je  fais,  et  non  pas  faisons,  comme  nous  trou- 
vons escrit  : Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  si- 
militudinem  nostram  : et  David  chante  , Benedicat 
nos  Deus , Deus  noster,  benedicat  nos  Deus , Dieu 
nous  benisse  , Dieu  nostre  , Dieu  nous  bénisse  , ne 
reprenant  par  trois  fois  ce  nom  de  Dieu  sinon  pour 
nous  monstrer  que  non  seulement  le  Pere  bénit, 
non  seulement  le  Fils  bénit , mais  encore  le  Sainct- 
Esprit  ; et  tous  trois  ensemble  sont  celuy  qui  bénit  : 
ainsi  faut-il  conclure  de  tout  le  reste , qu’une  per- 
sonne ne  fait  rien  sans  les  autres  quant  à ce  qui  se 
produit  hors  de  la  Divinité.  Neantmoins  par  une 
certaine  appropriation  de  langage,  les  œuvres  qui 
ressentent  plus  le  pouvoir , ont  accoustumé  d’estre  ap 
propriées  au  Pere,  comme  la  création  et  semblables, 
parce  qu’il  est  source  et  origine  de  toute  puissance 
et  Divinité  : les  œuvres  qui  ont  plus  d’apparence  de 
sagesse  au  Fils  , digne  génération  de  l’entendement 
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paternel  : Celles  de  bonté  au  Sainct-Esprit , amour 
et  charité  unique  du  Pere  et  du  Fils. 

Donc  encore  que  l’operation  tres-merveilleuse  et 
puissante,  qui  a esté  faite  és  cœurs  de  l’Eglise  nais- 
sante à tel  jour  qu’aujourd’huy , aye  esté  faite  ega- 
lement par  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit; 
ncantmoins  parce  qu’en  icelle  reluit  principalement 
la  bonté,  miséricorde,  et  magnifique  libéralité,  on 
ne  dit  pas  que  toute  la  Trinité  soit  venue  sur  les 
apostres  : mais  on  dit,  et  on  célébré  la  descente  du 
glorieux  Sainct-Esprit  : A condition  que  vous  ne 
vous  imaginerez  pas  que  pour  cela  il  aye  changé  de 
lieu  pour  descendre  du  ciel.  Car  estant  Dieu,  il  est 
tellement  par  tout  par  essence,  presence,  et  puis- 
sance, qu’il  est  dans  le  monde  sans  y estre  renfermé, 
il  est  hors  du  monde  sans  en  estre  exclus,  Est  in 
mundo  non  inctusus,  extra  mundum  non  ex clusiis.  Il 
remplit  le  ciel  et  la  terre  par  son  immensité  : Ccelum 
et  terram  ego  impleo.  Spiritus  Domini  rej)levit  or- 
bem  lerrarum,  et  lioc  quod  continet  omnia  scientiam 
babel  vocis , Jovis  omnia  plena,  Spiritas  intus  alit , 
tolamque  infusa  per  artus  Mens  agitat  molem , et 
magno  se  corpore  miscet.  » 

Vous  sçavez  bien  que  nostre  ame  est  par  tout  le 
corps,  et  tout  en  toutes  les  parties  d’iceluy,  autre- 
ment elle  ne  seroit  point  spirituelle,  ou  nostre  corps 
seroit  mort  en  la  partie,  en  laquelle  lame  ne  seroit 
pas  : tout  de  mesine  donc  Dieu  est  par  tout  le  monde 
vivifiant  tout;  et  comme  nous  disons  lame  estre  en 
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la  teste  pour  les  principales  operations  qu’elle  y fait, 
aussi  (lisons-nous  que  Dieu  est  au  ciel  pour  les  prin- 
cipales operations  qu’il  y fait,  y monstrant  sa  gloire 
ouvertement.  Et  comme  parlant  de  certaine  nation 
nous  disons  qu’elle  a l’ame  au  bout  des  doigts, 
pource  que  ne  monstrant  d’ailleurs  gueres  d’enten- 
dement, elle  en  fait  plus  paroistre  es  ouvrages  ma- 
nuels : ainsi  nous  disons  que  le  Sainct-Esprit  des- 
cend là  où  il  fait  quelque  particulière  operation  et 
participation  de  ses  grâces;  ou  pour  le  moins  quel- 
que démonstration,  comme  quand  il  descendit  sur 
Nostre-Seigneur  en  son  baptesme  ; car  il  ne  luy 
communiqua  pas  nouvelle  grâce,  Jésus  en  ayant  la 
plénitude  des  sa  Conception;  mais  il  donna  seule- 
ment l’attestation  de  sa  grandeur. 

Vous  sçavez  donc  maintenant  ce  que  c’est  à dire, 
quand  on  dit  que  le  Sainct-Esprit  est  descendu  sur 
les  apostres,  et  que  cela  n’est  autre  sinon  qu’il  y a 
fait  quelques  signale'es  et  grandes  operations  Or 
ces  operations  sont  de  deux  sortes,  les  unes  exté- 
rieures, comme  les  signes  qui  apparurent  en  ce 
sainct  jour  qui  furent  le  feu,  et  le  son  vehement  : 
les  autres  furent  intérieures  à sçavoir  Fonction  de  la 
grâce , et  l’illumination  invisible  e's  cœurs  et  esprits 
apostoliques,  et  celles-cy  estans  signifiées,  figprées 
et  représentées  par  celles-là,  en  considérant  les  pre- 
mières nous  apprendrons  aisément  les  secondes; 
C’est  à dire,  parles  signes  extérieurs,  nous  appren- 
drons les  effects  intérieurs,  qui  sont  comme  le  prin- 
cipal de  ce  mystère,  le  reste  n’estant  qu  accessoire, 
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puis  que  toute  la  gloire  de  la  fille  du  roy  est  au  de- 
dans, Omnis  gloria  filiæ  regis , ab  inlus. 

Je  treuve  donc  pour  ne  m’arrester  pas  sur  chaque 
parole  deux  signes  avoir  esté  faits,  l’un  qu’il  se  fit 
soudainement  un  grand  son,  un  bruit,  un  tonnerre 
du  ciel  porté  par  un  vent  vehement,  qui  remplit 
toute  la  maison  où  estoit  la  beniste  troupe  de  ces 
premiers  peres  du  christianisme. 

C’est  la  coustunre  de  Dieu  d’imprimer  sa  saincte 
crainte  és  courages  de  ceux  esquels  il  veut  commu- 
niquer ses  grâces , afin  qu’apres  la  crainte  vienne 
l’amour.  Aussi  est-elle  le  commencement  de  la  sa- 
gesse, comme  l’éguille,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  couvre  avec  la  soye  cramoisie  de  charité,  le  vil 
reseüil  de  nos  consciences. 

Ne  sçavez-vous  pas  que  le  plus  souvent,  l’esté 
principalement,  avant  que  pleuvoir  il  tonne,  et  fait 
veut?  ainsi  aujourd’huy  il  tonne  et  fait  un  vent  vé- 
hément, pour  montrer  qu’il  veut  pleuvoir  les  dou- 
ces pluyes  des  consolations  du  Sainct-Esprit,  ainsi 
qu’il  est  escrit,  son  Esprit  soufflera,  et  les  eaux  de- 
. couleront,  Jlabit  spiritus  ejus,  et Jluenl  aguœ. 

Quand  nostre  premier  pere  eut  péché,  l’escriture 
dit,  que  lors  qu’il  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  se 
promenoit  dans  le  jardin,  il  se  cacha  avec  sa  fem- 
me : Cum  audissent  vocem  Dornini  deambulantis  in 
paradiso  ad  horam  post  meridiem,  absconditse  Adam 
et  uxor  ejus.  Mais  maintenant  Dieu  se  faisant  ouyr 
par  le  bruit  d’un  grand  vent,  il  remet  la  force  és 
courages  apostoliques,  et  la  constance  que  le  péché 
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leur  avoit  osté.  Hé!  ne  vous  est-il  jamais  advenu  en 
une  seiche  et  altérée  saison  d’esté  de  voir  vos  jardins 
à gueule  beante , l’ouvrant  par  maniéré  de  dire  pour 
recevoir  la  pluye , et  ne  venant  point  de  secours  du 
ciel  à leur  soif  et  enHn  les  herbes  paslir  et  seicher, 
les  fleurs  se  ternir  et  faner,  les  arbrisseaux  sembler 
comme  morts,  Mais  apres  voicy  un  vent  impétueux 
et  chaud,  lequel  ramassant  toutes  les  exhalaisons  j a 
relevées , trame  une  grosse  et  noire  nuée  qui  semble 
voiler  tout  le  ciel,  dedans  laquelle  s’engendrant  le 
tonnerre,  et  brillant  les  esclairs  semble  que  bien 
to st  au  lieu  d’apporter  soulagement  aux  fruicts  de 
la  terre,  elle  fracassera  par  la  foudre,  la  gresle  et  la 
tempeste,  ce  peu  de  biens  que  la  seicheresse  a laissé 
sur  la  terre,  et  semble  menacer  les  hommes  d’une 
totale  ruine,  quand  voicy  que  goutte  à goutte  cette 
nuée  descend  toute  en  pure  eau,  et  abbreuve  ces 
altérées  campagnes  à souhait,  ressemblant  plustost 
à une  grosse  rosée  qu’à  une  impétueuse  pluye.  Et 
lors  l’on  a bien  dequoy  loiier  Dieu  de  voir  les  jar- 
dins et  les  campagnes  reverdir  plus  que  jamais^  les 
fleurs  se  redresser,  et  tous  les  fruicts  par  maniéré 
de  dire  reprendre  l’haleine  que  la  chaleur  leur  avoit 
ostée,  et  représenter  aux  pauvres  semeurs  le  ban- 
quet prétendu  d’une  abondante  cueillette. 

O ! qu’il  me  semble  maintenant  vous  avoir  bien 
donné  à entendre  le  mystère  de  cette  grande  jour- 
née. Le  jardin  de  l’Eglise  naissante  estoit  demeuré 
desja  quelque  temps  privé  de  l’eau  vive,  quæ  est  ve- 
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luli  fons  aquœ  salientis  in  vitarn  œlernam ; c’est  a 
dire  de  la  douce  presence  de  son  bon  Seigneur  et 
Maistre,  la  peur  et  la  crainte  de  la  persécution  Ju- 
daïque avoit  terny  les  sainctes  fleures,  fane'  et  mis  en 
friche  toutes  ces  pauvres  plantes,  qu’elles  pouvoient 
bien  dire,  Expandi  manus  meas  ad  te,  anima  mea 
sicut  terra  sine  aqua  tibi,  J’ay  eslevé  mes  mains  à 
vous  pour  demander  vostre  assistance,  parce  que 
mon  ame  sans  vostre  grâce  est  comme  terre  seiche 
et  stérile  qui  ne  peut  rien  produire  : Excepté  le 
lys  beny  de  la  sacrée  Vierge,  sur  laquelle  par  une 
particulière  influence  du  divin  amour,  la  rosée  ce- 
leste  tomboit  tousjours  sur  abondamment.  Tous  en- 
semble donc  faisoient  prières  pour  impetrer  la 
saincte  rosée  de  l’Esprit  Consolateur,  quand  voicy 
ce  vent  impétueux  et  ce  bruit  du  ciel,  remplir  de 
frayeur  leurs  courages,  et  leur  faire  jetter  de  plus 
en  plus  des  soupirs  et  prières  à la  divine  Majesté  : 
Mais  ce  bruit,  ce  vent,  cette  impétuosité  au  lieu  de 
frayeur  se  changea  en  une  douce  pluye  des  grâces 
celestes,  qui  abbreuva  si  à souhait  leurs  courages, 
que  deslors  il  ne  se  parla  plus  de  seicheresse  ny  d’a- 
ridité; car  il  leur  arriva  ce  qui  est  dit  de  l’homme 
de  bien  par  le  sainct  roy  David,  qu’il  sera  comme 
l’arbre  planté  le  long  des  eaux  qui  est  tousjours  ver- 
doyant, qui  donnera  son  fruict  en  son  temps,  et 
tout  ce  qu’il  fera  luy  prospérera.  Tanquam  lignurn 
quod  plantation  est  secus  decursus  aquarum,  quod 

fructum  suum  dabil  in  lempore  suo , et  folium  ejus 
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non  defluel,  et  omnia  quœcumque  faciet  prospera- 

buntur. 

Mais  c’est  assez  parlé  de  ce  premier  signe  pour  le 
peu  de  temps  que  nous  avons , venons  à parler  du 
second,  qui  fut  des  langues  de  feu,  ou  comme  de 
feu.  Si  ces  langues  furent  de  vray  feu  ou  non,  je 
n’en  diray  rien , il  suffit  qu’elles  avoient  représenta- 
tion et  figure  de  feu.  O sainct  feu  qui  consume  toutes 
superfluitez , feu  qui  chasse  toute  froideur,  feu  qui 
consume  parfaitement  l’holocauste  de  nos  âmes,  sur 
l’autel  sacré  de  l’obeyssance , descendez  maintenant 
sur  nous. 

Au  commencement  du  monde  je  treuve  que  Spi- 
ritus  Domini  ferebalur  super  aquas,  l’Esprit  du  Sei- 
gneur estoit  porté  sur  les  eaux,  en  la  première  for- 
mation du  monde;  c’est  à dire,  le  chaos,  ou  monde 
élémentaire,  ou  bien  le  globe  des  eaux,  qui  cou- 
vroit  toute  la  face  de  la  terre,  estant  créé  ; le  Sainct- 
Esprit  de  Dieu  estoit  porté  par  dessus,  pour  donner 
à ce  chaos  informe  à cet  element  infécond  telle  fé- 
condité, que  sans  l’eau,  désormais  ny  plante,  ny 
animal  ne  pust  estre  engendré  ; de  maniéré  qu’il  veut 
quasi  dire , qu’il  couvoit  et  fecondoit  les  eaux , afin 
qu’elles  produisent  les  animaux  aquatiques  et  ser- 
vent à la  production  de  toutes  choses  animées.  Ainsi 
ce  mesme  esprit  aujourd’huy  est  porté  par  dessus  le 
féu , non  pour  créer  ou  former  le  monde;  mais  pour 
le  recréer  et  reformer  : Et  apparuerunt  illis  disper- 
titœ  linguœ  tanquam  ignis,  s'editque  supra  singulos 
eorum.  Il  apparut  aux  apostres  des  langues  depar- 
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ties  comme  «le  feu,  qui  se  posèrent  sur  chascun 
d’eux.  Et  comme  pour  le  créer  il  fecondoit  les  eaux, 
aussi  pour  le  recréer  et  renouveller  il  semble  qu’il  fe- 
condast  le  feu  ; Emilie  spiritum  tuum  et  creabuntur,  et 
renovabis faciem  lerrœ,  Envoyez  vostre  esprit,  et  ils 
seront  creez,  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre.  Et  d’autant  que  le  feu  est  plus  noble  que  l’eau, 
d’autant  est  cette  reformation  plus  grande  que  la 
formation  : et  d’autant  que  le  feu  est  plus  actif  que 
l’eau,  et  plus  puissant,  réduisant  en  feu  quasi  tout 
ce  qui  luy  est  présenté  en  un  moment,  ce  que  l’eau 
ne  fait  pas  : aussi  y a-t-il  plus  de  puissance  et  de  ma- 
jesté à reformer  le  monde  qu’à  le  former,  à le  re- 
nouveller qu’à  le  créer.  Pour  le  former  vous  trou- 
verez par  tout  simplement;  Fiat  lux , appareat  ari- 
da,faciamus.  Que  la  lumière  soit  faite,  et  que  la 
terre  apparoisse  : mais  pour  le  reformer  le  Verbe 
s’est  fait  chair,  Verbum  caro  factum  est  : et  devant 
que  l’œuvre  de  la  réparation  ait  esté  faite,  combien 
a-t-il  cousté  de  sang  à Jesus-Christ  mesme  vray  Dieu , 
vray  homme,  devant  qu’oser  dire  et  s’asseurer  de 
cette  grande  parole  Consummalum  est?Toutest  con- 
sommé: combien  de  peines  a-t-il  end  uréPains  quelles 
peines  n’a-t-il  pas  enduré  et  souffert. 

Or  les  théologiens  non  contens  de  sçavoir  que 
plus  admirable  a esté  la  Majesté  Divine  en  la  refor- 
mation, qu’en  la  formation  du  monde;  ainsi  qufe 
plus  est  admirable  la  justification  du  pecheur  la- 
quelle neantmoins  se  fait  tous  les  jours  en  cent 
mille  lieux  du  christianisme  : non  contens  dis-je_de 
a.  a 
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le  sçavoir,  ils  demandent  entre  eux  pourquoy?  afin 
par  apres  d’en  pouvoir  rendre  compte  aux  curieux,  et 
de  faire  mieux  connoistre  aux  hommes  la  grâce  que 
Dieu  leur  fait  quand  il  les  appelle  à penitence  : et 
respondent  tous  qu’en  là  formation  du  monde  les 
phoses  furent  faites  de  rien , et  ne  falloit  faire  autre 
que  destruire  le  rien  pour  donner  estre  aux  choses, 
lequel  rien  ne  faisoit  point  de  résistance  à la  volonté 
de  Dieu;  mais  luy  obeïssoit,  se  changeant  en  estre 
à la  simple  parole  du  Créateur  : Ipsc  dixit  et  facta 
surit , mandavil  et  creata  surit;  Il  a parlé,  et  toutes 
choses  ont  esté  faites,  il  a commandé,  et  elles  ont 
esté  créées.  Et  quoy  que  le  rien  fust  infiniment  op- 
posé à Dieu,  estant  tout'à  fait  de  party  contraire,  le 
néant  est  le  souverain  estre;  si  est-ce  neantmoins 
que  ce  néant  n’ayant  aucune  puissance,  et  ne  pou- 
vant rien  faire,  le  tout  qui  estoit  Dieu,  au  simple 
projet  de  sa  volonté , mettoit  en  fuitte  le  néant  en 
donnant  l’estre  aux  créatures.  Ainsi  donc  Dieu  en  la 
création  n’avoit  point  de  résistance,  mais  bjen  tout 
au  contraire  en  la  récréation  et  reformation  du 
monde,  c’est  à dire  en  la  justification  du  pecheur. 
O combien  de  résistance  trouve  Dieu  en  cette  be- 
songne  ! que  si  vous  me  demandez,  qui  est  si  osé  et 
si  temeraire  que  défaire  résistance  à Dieu,  et  qui 
le  peut  faire  : S.  Paul  ne  dit-il  pas  en  ce  ch.  scabreux, 
et  qui  ne  devroit  estre  leu  que  des  doctes,  c’est  aux 
rom.  9.  Voluntati  ejus  quis  résistif.  Qui  est-ce  qui 
résistera  à sa  volonté?  et  au  psalm.  11 3.  Dem  au- 
temnosterin  ccelo,  omnia  quœcumque  vohtil  fecit ; 
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Que  Dieu  qui  est  au  ciel,  fait  tout  ce  qu’il  veut.  Or 
je  sçay  bien  comme  les  peres  expliquent  ce  passage 
de  la  volonté  de  Dieu , in  voluntatem  signi , volun- 
tatem , bene  placiti,  antecedenlem , et  consequentem , 
efficacem  et  inefficacem.  Mais  je  veux  estre  entendu 
de  tous  mes  auditeurs. 

Des  choses  que  Dieu  veut  estre  faites,  il  veut  les 
unes  estre  faites  sans  nostre  consentement,  et  en 
celles-cy  tousjours  il  est  obey  ; telle  est  la  production 
des  choses  inanimées,  la  pluye,  la  neige,  la  tem- 
peste,  les  maladies  et  les  afflictions.  Les  autres  il  ne 
veut,  pas  qu’elles  soient  faites  sans  nostre  consente- 
ment et  sans  nostre  concours.  Et  quant  à cellc-cy, 
il  est  tousjours  obey  au  ciel,  et  partant  il  y fait  tout 
ce  qu’il  vêtu,  Demaulem  nosterin  coelo , omnia  quœ- 
curnque  voluit  fecit.  Mais  en  terre  il  n’y  est  pas  tous- 
jours obey,  autrement,  dites-moy,  qu’aurions-nous 
besoin  de  demander  que  sa  volonté  soit  faite  en  la 
terre  comme  au  ciel?  Fiat  voluntas  tua  sicut  in 
cœlo , et  in  terra.  Et  d’où  vient,  me  direz-vous,  cette 
différence  entre  les  volontez  des  bien-heureux  qui 
sont  au  ciel,  et  celles  de  nous  autres  qui  sont  en  la 
terre,  c’est  que  les  volontez  des  bienheureux  sont 
tellement  appuyées  sur  la  volonté  de  Dieu,  que 
l’une  ne  se  peut  mouvoir  sans  l’autre,  et  n’ont  pas 
la  liberté  de  contrariété,  c’est  à dire  de  mal  faire, 
ains  seulement  de  bien  faire;  grâce  et  gloire  tout 
ensemble.  C’est  la  perfection  du  franc  arbitre,  que 
ne  pouvant  mal  faire  il  suive  volontairement  le 
bien,  et  d’estre  tellement  appuyé  qu’il  ne  puisse  ja- 
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mais  deschoir.  Mais  nous  autres , pendant  que 
nous  sommes  en  ce  misérable  monde  nous  ne  som- 
mes pas  ainsi  appuyez  ; mais  afin  que  nous  puis- 
sions plus  mériter  selon  la  suavité  de  la  divine  dis- 
position, nous  sommes  tellement  appuyez  de  la 
grâce  de  Dieu,  que  neantmoins  nous  pouvons  des- 
cheoir;  la  grâce  nous  fait  vaincre  nostre  infirmité, 
et  nous  fortifie  dans  l’amour  et  la  prattique  du  bien , 
nous  laissant  neantmoins  tousjours  en  danger  de 
tomber.  Que  si  quelques-uns  en  ce  monde,  comme 
la  saincte  Vierge,  ont  esté  tousjours  sans  deschoir 
par  une  spéciale  grâce  de  Dieu , encore  ne  so^t-ils 
pas  semblables  aux  bien-heureux , n’estant  pas  né- 
cessitez à bien  faire  tousjours  et  en  toutes  choses, 
comme  les  bien-heureux  : et  pour  nous  conduire  en 
paradis,  Dieu  se  sert  des  remedes  tels  qu’ils  ne  puis- 
sent pas  lever  la  liberté  qu’il  nous  a donnée. 

Un  seigneur  a juré  que  si  vous  prenez  la  peine  de 
ramer  sur  un  batteau  jusques  à un  certain  lieu , de 
là  il  vous  conduira  en  un  autre  lieu  plein  de  toute 
aménité  pour  y jouyr  le  reste  de  vostre  vie  de  toutes 
sortes  de  plaisirs  : il  desire  infiniment  que  vous  le 
fassiez,  il  vous  le  commande,  il  vous  y excite,  il 
vous  menace , il  fait  tous  ses  efforts  pour  vous  faire 
prendre  l’aviron  en  main  et  voguer.  Cependant  pour 
ce  qu’il  a juré  de  ne  vous  pas  faire  ce  bien  que  vous 
ne  ramiez,  si  vous  ne  ramez  pas  quoy  qu’il  le  desire, 
il  ne  fera  rien  pour  vous.  Ainsi  Dieu  en  la  constitua 
tion  et  reformation  des  choses  jura,  par  maniéré  de 
dire,  sur  son  immutabilité,  que  si  nous  voulons 
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voguer  sur  la  nacelle  de  l’Eglise  parmy  l’eau  arriéré 
de  ce  monde,  il  nous  conduiroit  en  paradis;  il  le 
desrre,  il  le  commande,  il  nous  exhorte,  il  nous 
menace;  mais  de  nous  y conduire  sans  que  nous 
nous  aydions,  il  ne  le  peut  pas  faire,  puisqu’il  a 
juré  le  contraire.  Dieu  pourroit  bien  nous  créer  en 
paradis,  nous  y mettre  dès  l’enfance,  et  en  tout 
temps;  mais  nostre  nature  requiert  qu’il  nous  fasse 
ses  coopcrateurs,  et  que  celuy  qui  nous  a fait  sans 
nous,  ne  nous  sauve  pas  sans  nous.  C’est  icy  où  je 
respondray  à vostre  demande,  qui  peut  résister,  qui 
veut  résister  à Dieu?  Je  le  veux  demander  à mon 
ame,  luy  proposant  les  doutes  que  j’ay  en  cec y,  et 
si  vous  faites  mes  demandes  chacun  à la  vostre,  vous 
entendrez  de  belles  responses  en  vous-mesmes. 

O mon  ame,  ma  chere  moitié,  n’as-tu  jamais  ouy 
en  toy-mesme  le  Seigneur  ton  Dieu  te  commander? 
et  te  dire  comme  à Abraham  : Jmbula  coram  me, 
et  esto  perftetus,  Marche  devant  moy,  et  sois  par- 
fait; oui  sans  doute,  et  tu  luy  as  respondu  : Recede 
à nobis,  viam  mandatorum  tuorum  nolumus(  i)  : Je 
ne  veux  point  marcher  en  la  voye  de  vos  comman- 
dements, retirez-vous  de  moy.  O combien  de  fois 
avec  tant  de  pechez  as-tu  rejetté  les  inspirations  de 
Dieu  : combien  de  fois  luy  as-tu  fait  résistance.  Ah  ! 
la  lamentable  voix  que  Dieu  rend  par  Isaye,  se  plai- 
gnant de  nous  autres:  Tout  le  jour,  dit-il , j’ay  tendu 
mes  mains  à un  peuple  mecroyant,  et  qui  me  con- 
tredisoit,  Tota  die  expandi  manus  meas  ad populum 
{ i)  Isa.  36'. 
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non  credenlem , et  conlradiccntem  mihi.  Et  cette 
autre  parole  qu’il  dit  dans  la  Genese,  Pœnitet  me 
fecisse  hominem,  Il  me  desplaist  d’avoir  fait  l’homme. 
Ah  bon  Dieu,  cette  plainte  seroit  suffisante  de  nous 
fendre  les  cœurs  s’ils  estoient  de  chair!  nostre  Dieu 
ne  se  plaint  point  d’avoir  fait  l’homme  pour  la  créa- 
tion ; car  quand  il  l’eut  créé  : Vidit  cuncta  quœ  fece- 
rat,.et  erant  valde  bona,  il  vit  que  toutes  les  choses 
qu’il  avoit  faites  estoient  grandement  bonnes,  et  s’y 
.complut;  mais  pour  la  peine  que  devoit  avoir  son 
Fils  fait  homme  à le  reformer,  dont  il  dit,  qu’il  fut 
touché  d’un  regret  intérieur  en  son  cœur,  Tactus 
dolore  cordis  intrinsecus. 

Ce  n’est  donc  pas  merveille  si  le  Sainct-Esprit 
ayant  fécondé  les  eaux  pour  l’institution  du  monde, 
il  a voulu  féconder  le  feu,  pour  la  restitution  d’ice- 
luy  : car  il  estoit  besoin  de  plus  d’efficace  pour  le 
reformer,  que  pour  le  faire.  J’eusse  peu  aller  recher- 
chant en  plusieurs  endroits  de  l’Escriture  ce  que  ce 
son  fait  au  ciel  et  ce  feu  signifie  : mais  je  l’ay  treuvé 
tout  en  un  psalme  si  gravement  descrit,  que  ce  se- 
roit peine  inutile  de  le  rechercher  ailleurs,  c’est  le 
psal.  28. 

Premièrement,  le  tiltre  d’iceluy  est,  Psalmus  Dctr 
vid  in  consummatione  Tabernaculi , le  psalme  de 
David  en  la  consommation  du  Tabernacle.  Qu’est-ce 
que  la  consommation  du  Tabernacle,  sinon  la  mis- 
sion du  Sainct-Esprit,  qui  consomma  et  perfectionna 
le  tabernacle  de  l’Eglise  chrestienne.  Dont  est-il  dit 
en  ce  psalme , que  la  voix  du  Seigneur  est  sur  les 
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eaux  ; V ox  Domini  super  aquas  Deus  ma  j esta  lis  into- 
nuit,  vox  Domini  super  aquas  mullas?  il  appelle  icy 
les  nuées  eaux,  à cause  que  des  nuées  se  fait  la  pluyc 
et  les  eaux,  comme  s’il  vouloit  dire:  Factus  esl  re- 
pente de  coelo  sonus  tanquam  advenientis  spiritus  ve- 
hementis,  que  soudainement  il  fut  fait  du  ciel  un 
son  impétueux,  comme  un  grand  vent  qui  s’esleve 
d’un  nuage  : car  le  tonnerre  ne  se  fait  pas  sans 
nuages.  Il  dit  donc  que  le  Dieu  de  majesté,  le 
mesme  Dieu  qui  se  monstra  tant  terrible  sur  la 
montagne  de  Sinay  a fait  un  son  vehement  sur  les 
eaux  et  nuages  en  l’air.  Vox  Domini,  dit-il,  in  vir- 
ilité, vox  Domini  in  matjnificenliu ; Ce  son,  cette 
voix,  du  Seigneur,  elle  fut  in  virtute,  en  grande 
vertu  et  puissance,  pour  monstrer  qu’elle  ravi- 
gota, elle  donna  force  et  vertu,  elle  communiqua 
une  grande  constance  et  magnanimité  aux  apos- 
tres.  Si  que  les  apostres  estant  comme  les  deux 
de  l’Eglise,  on  peut  bien  dire  d’eux,  Verbo  Domini 
cœli  firmali  sunt,  et  spiritu  oris  ejus  omnis  virtus 
eorum ; les  deux  apostoliques,  par  l’influence  des- 
quels Jésus-Christ,  comme  premier  mouvant,  nous 
communique  sa  foy,  et  ses  grâces  ont  esté  confir- 
mées par  la  parole  de  ce  verbe  de  Dieu,  lors  qu’il 
les  laissa  pour  monter  au  ciel  ; leur  faisant  ces  beaux 
advertissemens  : et  spiritu  oris  ejus  : et  par  le  Sainct- 
Esprit  qui  est  respiré  par  la  bouche  et  sapience  du 
Pere  comme  un  souspir  d’amour,  toute  leur  vertu  a 
esté  perfectionnée  et  tellement  cstablie,  que  deslors 
selon  la  plus  probable  opinion , non  seulement 
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quant  à la  foy,  qui  est  chose  certaine,  mais  mestnes 
quant  aux  mœurs,  les  apostres  ne  firent  aucune 
faute  : donc  pour  monstrer  cette  force  il  dit  : Vox 
Domini  in  virlute,  la  voix  du  Seigneur  est  en  vertu» 
Et  pour  monstrer  combien  de  dons  celestes  il  dé- 
partit lors  à ses  apostres,  et  par  conséquent  à son 
Eglise,  il  adjouste,  Vox  Domini  in  magnificentia , 
la  voix  du  Seigneur  est  en  magnificence.  Et  puis 
pour  monstrer  l’operation  de  ce  son  n’estre  pas  seu- 
lement pour  ses  apostres,  mais  aussi  pour  l’extirpa- 
tion de  toute  la  puissance  mondaine,  il  dit,  Vox 
Domini  confringentis  cedros , confringet  Deus  cedros 
Libani,  que  la  voix  du  Seigneur  brisera  les  cedres 
du  Liban. 

Il  va  poursuivant,  que  les  apostres  fortifiez  par 
cet  esprit  déracinèrent  la  gloire  et  vanité'  mondaine, 
Et  communiet  eas  tanquam  vitulum  Libani  : c’est  à 
dire,  que  le  Seigneur  ayant  console',  conforte'  et  cor- 
roboré avec  ce  son,  ce  vent,  et  ce  feu  les  cœurs  des 
apostres;  par  leur  ministère,  il  fracassera,  il  fera 
sauter,  il  dissipera  les  cedres  du  Liban,  cedros  Li- 
bani; c’est  à dire,  les  plus  hauts  eslevez  des  mes- 
creans  et  infidelles  : et  ainsi  il  est  advenu,  mes  chers 
auditeurs.  Car  où  sont  maintenant  ces  glorieux  Cé- 
sars, où  sont  tant  de  grands  personnages  en  guerre 
qui  estoientdu  temps  des  apostres,  ou  eux,  ou  leur 
postérité  ne  se  sont-ils  pas  mis  à genoux  aux  pieds 
des  apostres  ou  de  leurs  successeurs?  Dites-moy 
maintenant  un  peu  où  est  la  mémoire  de  Né- 
ron? il  ne  s’en  parle  plus  qu’en  mal.  O quelle,  et 
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combien  saincte  et  venerable  est  la  mémoire  du 
glorieux  apostre  S.  Pierre  ! pauvre  pecheur,  des- 
chaussé, desnué,  et  simple;  grand  est  le  palais,  la 
basilique,  le  monument  de  S.  Pierre;  celle  de  Né- 
ron n’est  plus  rien.  Ainsi  les  petits  pécheurs  ont  sur- 
monté les  grands  pécheurs  ; donc  cette  voix,  ce  son , 
estoit  signe  que  par  la  parole  de  Dieu  portée  par  la 
voix  des  apostres,  l’idolâtrie  avec  ses  adherens,  se- 
voit  boulleversée  comme  les  veaux  qui  paissent  au 
Liban,  et  que  le  son  de  leur  voix  seroit  entendu  par 
toute  la  terre,  in  omnem  terram  exivit  sonus  eorum, 
el  in  fines  orbis  terrœ  verba  eorum,  et  que,  porlœ  in- 
feri  non  prævalebunl  adversus  eam,  et  que,  Reges 
erunt  nutrilii  Ecclesiœ,  et  principes  pulverem  ejus 
lingerU. 

Et  comme  il  s’ensuit  au  mesme  psalme,  Fox  Do- 
mini  intercidentis  fiammam  ignis ; c’est  à dire  ce  son , 
qui  replevit  totam  Domum  Dei,  est  intercidentis 
fiammam  ignis.  Je  dis  que  ce  son  dispersa  une 
flamme  de  feu  en  plusieurs  parties,  selon  qu’il  est 
dit  sedit  supra  singulos  eorum,  qu’il  s’assit  sur  chas- 
cun  d’eux,  pour  monstrer  que  la  parole  Evangé- 
lique portée  par  les  apostres  devoit  faire  part  à un 
chascun  du  sainct  feu  duquel  Nostre-Seigneur  di- 
soit, ignem  veni  mittere  in  terram,  Je  suis. venu 
mettre  le  feu  en  terre;  c’est  à dire  le  feu  de  la  cha- 
rité ou  de  la  foy  vive.  O que  ce  n’est  pas  sans  cause 
que  le  prophète  royal  dit,  que  la  parole  de  Dieu  est 
un  feu;  Ignitum  eloquium  tuum , Domine,  et  servus 
tuas  dilexit  illud:  Car  par  la  parole  de  Dieu  nos 
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âmes  sont  du  tout  enflammées  en  son  amour,  et  à 
l’extirpation  de  toutes  nos  imperfections,  Vox  Do- 
mini  concutientis  desertum,  etc.  Or  le  prophète  ap- 
pelle desert  le  lieu  où  estoient  les  apostres,  où  les 
apostres  rnesme,  et  parlant  peut-estre  du  Sainct- 
Esprit,  il  veut  dire  qu’il  descendit  alors  en  une  terre 
deserte  sans  chemin  et  sans  eau,  in  terra  deserla,  in- 
via,  et  inaquosa,  c’estoit  un  grand  desert,  puis  qu’il 
n’y  avoit  aucune  herbe  verte  de  sainctes  resolutions, 
ny  aucun  chemin  pour  aller  à la  prédication,  ny  au- 
cune eau  de  consolation,  et  partant  il  l’appelle  le 
desert  de  Cades,  desertum  cades,  qui  estoit  une 
grande  et  vaste  solitude  vers  l’Arabie. 

Vox  Domini  prœparantis  cervos,  revelabit  con- 
densa, et  in  templo  ejus  omncs  dicenl  gloriam.  On  dit 
que  les  biches  ont  une  si  grande  difficulté  de  faon- 
ner  ou  faire  leurs  petits , que  jamais  elles  n’en  vien- 
droient  à bout,  si  les  tonneres  ne  les  faisoient  faon- 
ner  de  frayeur , ou  qu’elles  n’usassent  d’une  herbe 
appellée  Siselle  : Et  au  lieu  que  nous  avons  dans  le 
prophète  prœparantis  cervos  , préparant  les  cerfs  , 
il  y a dans  l’Hebreu  parturire  facientis , les  faisant 
enfanter.  Ainsi  semble-t-il  que  par  ce. son  vehement 
Nostre-vieigneur  aye  voulu  faire  enfanter  les  sainctes 
prédications  à ses  apostres , et  par  le  moyen  de  ses 
apostres  à tout  le  monde,  lesquels  estoient  comme 
engrossez  de  la  cognoissance  d’un  vray  Dieu  et  Sau- 
veur par  plusieurs  conjectures  naturelles. 

Or  ce  n’est  pas  sans  cause  que  vous  voyez  les  apos- 
tres comparez  aux  biches , car  les  biches  ne  sont 
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point  armées  de  cornes  et  de  branches  comme  les 
cerfs  ; aussi  les  apostres  estoicnt  nuds  d’armes  cor- 
porelles , ne  combattant  le  monde  qu’avec  la  faim  , 
la  soif,  et  la  tribulation  : et  d’ailleurs  ces  animaux 
courent  d’une  extrême  vistesse  ; et  tels  ont  esté  les 
apostres  desquels  la  voix  a couru  tout  le  monde , In 
omnem  terrain  exivit  sonus  eorum , et  in  fines  orbis 
terres  verba  eorum  : et  à raison  d’eux  il  fut  dit , Spi- 
ritus  Domini  replevit  orbem  terramm , et  hoc  quod 
continet  omnia,  scientiam  babel  vocis.  Aussi  es- 
toient-ils  ambassadeurs  vers  tout  le  monde,  et  por- 
toient  la  parole  pour  un  monarque  qui  est  extresme- 
ment  prompt,  parce  que  Nescit  tarda  molimina,  Spi- 
rilussancli  gratia,  La  grâce  du  Sainct-Esprit  ne  sçait 
ce  que  c’est  que  de  retarder.  Lingna  mea  calamus 
scribæ  velociler  scribenlis.  Et  de  cet  enfantement  des 
apostres  que  s’en-suit-il  ? Deus  revelabit  condensa  ; 
sinon  que  le  sombre  et  touffu  bois  de  l’ignorance  et 
aveuglement  du  monde  a esté  eclaircy  et  découvert, 
les  arbres  en  ont  esté  abbatus  et  jetiez  par  terre , si 
qu’apres  cette  descouverte  , il  n’y  a personne  qui 
puisse  plus  dire  , qttis  ostendit  nobis  bona  ? Qui  est- 
ce  qui  nous  monstre  le  bien  ? car  par  tout  le  son  de 
la  trompette  Evangélique  a esté  ouy , pour  nous 
advertir  de  quel  costé  nous  nous  devons  jetter  à la 
retraitte  , et  par  tout  il  y a des  autels  dressez  à sa  di- 
vine Majesté  et  des  temples , si  que , In  templo  ejus 
omnes  dicent  gloriam,  Tous  en  son  temple  diront 
et  raconteront  sa  gloire:  et  quelle  gloire,  quelle 
loüange  pourront-ils  dire  ? ils  diront  : Deus  diluvium 
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inhabitare  facit , et  sedebit  Dominus  Rex  in  œtemum. 
Qu’autrefois  il  fit  un  deluge  pour  repurger  le  monde 
avec  l’eau  ; mais  maintenant  il  se  fait  un  deluge 
avec  la  parole  de  Dieu , laquelle  purifie  et  illumine 
les  âmes,  et  ce  deluge  durera  tousjours,  Verbum 
Del  rnanet  in  œlernurn  : Si  que  comme  ce  premier 
deluge  nettoya  , reforma , et  renouvella  la  terre  , 
aussi  cettuy-cy  reforme  et  la  renouvelle  ; dont  nous 
chantons , Emitte  spiritum  tunm  et  creabuntur;  et 
renovabis  faciem  lerrœ , envoyez  votre  esprit  et  ils 
seront  creez  , et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre , et  désormais , Sedebit  Rex  Dominus  in  œter- 
num  , le  Seigneur  estant  Roy , il  s’assiéra  éternelle- 
ment , c’est-à-dire  Jesus-Christ , Qui  regnabil  in 
durno  Jacob  , et  regni  ejus  non  erit  finis , Lequel 
régnera  en  la  maison  de  Jacob , et  son  régné  sera 
eternel. 

Maintenant  que  vous  avez  oüy  , mes  chers  audi- 
teurs , quelque  chose  de  l’infinité  des  grâces  que  le 
Sainct-Esprit  communiqua  à sa  venue,  et  quoy  que- 
ce  que  j’en  ay  dit  soit  peu  en  comparaison  de  ce  qui 
en  est  ; si  est-ce  que  je  ne  croy  pas  que  vous  ne  dési- 
rassiez extresmement  une  venue  du  Sainct-Esprit 
sur  vous  autres  ; ou  si  vous  estes  si  durs  que  de  ne 
la  pas  desirer , je  vous  oseray  bien  dire  à l imitation 
de  S.  Paul^pour  la  première  fois  que  j’ay  eu  cet  hon- 
neur que  de  vous  parler  de  la  part  de  Dieu  ; ô insen- 
sati  Allobroges  quis  vosfascinavit , O insensez  Allo- 
broges , qui  est-ce  qui  vous  a ainsi  séduit  et  troublé 
l'esprit?  Mais  je  ne  le  dis  pas,  ne  pouvant  croire 
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tant  de  mal  de  ceux  ausquels  je  desire  tant  de  bien. 
Je  ne  m’arresteray  donc  pas  à vous  persuader  de 
desirer  le  Sainct-Esprit  ; mais  plustost  je  vous  met- 
tray  en  avant  ce  qu’il  faut  faire  de  nostre  eosté , 
comme  il  se  fant  disposer  à le  recevoir  : car  disposez 
que  nous  serons  ; infailliblement  selon  son  infinie 
bonté , il  arrivera  en  nous  avec  toute  ses  bénédic- 
tions. 

Regardons  un  peu  comme  les  apostres  estoient 
disposez  quand  ils  le  receurent  au  chapitre  premier 
des  Actes,  il  est  rapporté  qu’ils  perseveroient  unani- 
mement en  oraison  avec  les  femmes  et  Marie  mere  de 
Jésus , et  ses  freres  Etant  persévérantes  unanimiter 
in  oratione  cum  mulieribus,  et  Maria  MatreJesu , et 
fratr ibusej us , un  peu  apres.  Eratautem  lurba  centum 
etviginli;  je  trouve  quatre  conditions.  La  première, 
erat  turba  centum  et  viginti , la  troupe  estoit  de  six 
vingts.  La  seconde  , erant  omnes  unanimiter , ils  es- 
toient tous  unis  ensemble.  La  troisiesme , persévéran- 
tes in  oratione,  ils  perseveroient  en  oraison.  La  qua- 
triesme , cum  Maria  Maire  Jesu,  et  mulieribus , et 
fratribus  ejus , avec  Marie  Mere  de  Jésus,  les  femmes 
et  ses  freres.  Ils  estoient  au  nombre  de  six  vingts , c’est 
un  mystère,  mes  chers  auditeurs,  douze  estoient  les 
apostres  au  commencement , et  maintenant  ce  nom- 
bre de  douze  a esté  multiplié  par  dix. 

Il  faut  apprendre  de  cela  que  si  nous  voulons  rece- 
voir le  Sainct-Esprit , il  nous  faut  multiplier  et  en- 
richir les  douze  articles  de  la  foy  par  l’observation 
et  execution  des  dix  commandemeus  de  la  loy.  Nous 


3o  PREMIER  SERMON  . 

croyons  tous  , mais  fort  peu  font  ce  que  la  foy  leur 
apprend.  Ne  sçavez-vous  pas  le  dire  de  l’apostre  : 
Justus  ex  fide  vivit , que  le  juste  vit  de  la  foy,  c’est* 
à-dire  que  le  juste  vit  à la  forme  de  sa  foy,  il  vit  se- 
lon la  réglé  de  la  foy  ; ne  dit-on  pas,  œger  ex  dicta 
vivit,  et  régula  tnedici,  que  le  malade  vit  de  la  diette, 
il  vit  de  la  réglé,  et  de  la  maniéré  que  le  médecin 
luy  a baille'e  ? Ainsi  voulons-nous  dire , que  le  juste 
vit  selon  la  foy , c’est-à-dire  selon  qu’elle  enseigne  , 
ex  præscripto fidei , et  aussi  qu’il  vit  du  gain  qu’il  fait 
eti  la  foy , c’est-à-dire  des  bonnes  œuvres  , qui  sont 
selon  la  foy.  1 

La  seconde,  Erant  omnes  unanimiter , ils  estaient 
tous  d’un  mesme  accord.  Que  ferons -nous,  mes 
chers  auditeurs , nous  autres  qui  vivons  dans  une 
continuelle  guerre?  La  guerre  est  un  fléau  de  Dieu, 
et  pendant  que  nous  en  sommes  chastiez , il  nous 
faut  croire  que  c’est  pour  nos  pechez  : Car  si  in  terra 
pax  est  hominibus  banœ  voluntatis , en  la  terre  la 
paix  est  pour  les  hommes  de  bonne  volonté  : Donc- 
ques  bellum  hominibus  malæ  voluntatis,  la  guerre 
est  pour  les  hommes  de  mauvaise  volonté  : Car 
comme  entre  la  bonne  et  mauvaise  volonté  , bonœ 
voluntatis  et  malæ  voluntatis , il  n’y  a point  d’entre- 
deux  ; il  n’y  en  a point  aussi  entre  la  guerre  et  la 
paix , bellum  et  pax.  Pendant  que  la  guerre  dure,  il 
ne  faut  pas  attendre  le  Sainct-Esprit  ; car  c’est  signe 
que  nos  pechez  durent;  etfaclus  est  in  pace  locus 
ejus , et  sa  demeure  est  en  paix.  Mais  quel  péché 
peut  estre  cause  d’un  si  grand  desastre  ? toute  sorte 
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Je  peche'  : Jeremie  dit , peccatum  peccavit  Jérusa- 
lem , Ilierusalem  a grandement  péché.  Or  le  péché 
fondamental  qui  nous  entretient  en  guerre , c’est  l’im- 
penitence  ; et  jamais  Dieu  ne  cessera  de  nous  chas- 
tier,  jusques  à ce  que  nous  cessions  de  pecher , dit 
l’apostre  S.  Paul  : tu  autem  secundtim  impænitem 
cor  tuurn  , etc.  Mais  toy,  selon  l’impenitence  de  ton 
cœur,  tu  te  préparé  un  trésor  d’ire.  Et  cette  impeni- 
tence  vient  d’une  certaine  courtoisie  que  chascun  a 
envers  soy-mesme,  que  chascun  se  flatte,  chascun  est 
prest  de  chercher  des  excuses  pour  couvrir  ses  pé- 
chez, adexcusundasexcusationesin  peccatis , chascun 
rejette  la  cause  de  nos  maux  sur  le  péché  d’autruy, 
et  non  sur  les  siens  propres  comme  l’on  devroit. 

Mais  je  vous  prie,  mes  chers  auditeurs,  que  chas- 
cun dise  comme  moy , et  parle  à sa  conscience  pro- 
pre, et  non  pas  à celle  des  autres.  O mon  ame , 
n’est-ce  pas  toy  qui  es  cause  de  ce  mal  ? qui  as  fait 
tant  de  pechez  , tant  d’offences  , tant  de  laschetez  , 
que  justement  l’ire  de  Dieu  est  tombée  sur  tout  un 
peuple  ; ne  sçais-tu  pas  qu’autre-fois , s’ils  se  fussent 
trouvez  dix  hommes  de  biens , Dieu  est  si  bon  que 
pour  leur  respect , il  eust  gardé  toute  une  ville  de 
ruine  (t).  Ah  ! que  peut-estre  manquoit-il  le  dixies- 
me  en  ce  pays,  que  si  tu  te  fusse  reformé , peut- 
estre  eusses-tu  accomply  le  nombre  ; ô quel  grand 
bien  ! Disons  doneques  tous  , et  que  chascun  parle 
pour  soy  , en  nous  eslevant  à Dieu  ; Mon  Pere  j’ay 
péché  contre  le  ciel  et  devant  vous  J’ay  fait  le  mal 

(t)  Gen.  18. 
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devant  vous , j’ay  péché  contre  vous  , Pater  peccavi 
in  ccelum  et  coram  te,  tibi  soli  peccavi,  et  malum  co- 
ram  te feci.  Gonfessons  nos  fautes  propres,  et  lais- 
sons les  autres  confesser  les  leurs  , sçachons  qu’il 
n’est  pas  temps  de  dire , ce  sont  nos  peres  qui  ont 
péché , etc.  Patres  nostri  comederunt  auam  acerbam, 
et  dentes  nostri  obstupuerunt  : car  Nostre -Seigneur 
nous  respondra  , l’ame  qui  peschera  icelle  mesme 
mourra,  Anima  quœpeccaverit,  ipsamorietur.  Donc 
puisque  tous  ont  péché  , que  personne  ne  s’excuse 
d’estre  cause  des  mal-heurs  de  nostre  asge,  nous 
avons  tous  part  à la  peine  et  à la  coulpe.  Jonas  estant 
commandé  d’aller  à Ninive  prescher  fut  desobeys- 
sant , et  s’en  alloit  ailleurs  par  mer  ; la  tempeste  s’es- 
leva  tellement  que  le  patron  du  navire  résolut  d’en 
jetter  un  dans  la  mer,  le  sort  tomba  sur  Jonas  , et 
quoy  que  ce  fut  un  sort,  si  est-ce  qu’il  fut  à propos; 
Car  apres  stetit  mare  àfervore  suo,  la  tempeste  cessa. 
Je  ne  parleray  qu’à  moi-mesme , je  suis  un  petit 
Jonascommandé  de  Dieu  de  le  louer  par  bonne  con- 
versation , j’ay  esté  desobeyssant,  allant  et  marchant 
à rebours  du  commandement  de  Dieu.  La  tempeste 
et  la  bourasque  de  ce  temps  calamiteux  est  grande, 
et  semble  qu’il  faille  jetter  quelqu’un  dans  la  mer  : Do- 
mine si  propter  me  tempestas  orta  est,  projice  me  in 
maie  ; O grand  Patron  de  la  navire  ecclesiastique, 
Jesus-Christ , si  c’est  faute  de  ma  penitence  que  cet 
orage  s’est  eslevé , et  que  la  nef  va  se  rompant , jettez- 
moy , Seigneur , dans  la  mer  ; la  mer  est  la  peni- 
tence amere,  dans  laquelle  estant  jetté,  faites  que 
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je  sois  rcceu  dans  Ieventre  de  la  baleine, c’est-à-dire, 
de  l’esperance,  sans  laquelle  le  repentir  n’est  qu’une 
bourasque  de  desespoir  : en  cette  esperance  j’y  de- 
meureray  les  trois  jours  de  contrition  , confession  et 
satisfaction  ; et  alors , Seigneur  , la  nier  s’accoisera , 
cessabit  mare  à fcrvore  stio.  Que  si  non  seulement 
cette  tenipeste  s’est  eslevee  pour  moy,  mais  encor 
pour  tout  ce  peuple  ; propterme  tempestas  hœc  orta 
est , setl  propter  hune  lotum  populum  , Changez  nos 
volontez  mauvaises  en  bonnes,  et  nos  courages  en 
bons  : cor  mundutn  créa  in  me  Dcus.  Et  que  de  nous 
ne  soit  fait  qu’un  cœur  et  qu’une  ame  , sit  cor  unum 
et  anima  una  ; car  alors  il  y aura  une  grande  tran- 
quillité', erit  tramjuillilas  rnatjria. 

11  faut  se  rendre  dévot , et  prier  Dieu  , et  c’est  la 
troisiesme  disposition  ; car  les  apostres  estoient  per- 
severans  en  oraison  : nostre  nécessité  et  la  libéralité 
de  Dieu  nous  y invitent  ; Ad  Dominum  cum  tribulu- 
rer  clamavi , et  exaudivit  me.  Si  nous  nous  mettons 
àfaire  deferventes  oraisons,  le  Sainct-Esp  rit  viendra 
en  nous,  et  dira , Vax  vobis,etju  sum , nolite  timere , 
la  paix  soit  avec  vous , ne  craignez  point  : c’est  le 
vray  temps  de  demander  et  d’obtenir  maintenant 
que  tout  le  monde  est  réduit  à la  pauvreté  ; car  il  est 
escrit  au  psalme  six  : Desiderium  pauperum  exaudi- 
vit  Dominas;  que  Dieu  exauce  le  désir  des  pauvres. 

L’oraison  parfaite  doit  avoir  trois  parties,  la  ie,e 
est  la  demande,  la  2e  l’obsecration,  et  par  maniéré 
de  dire  l’adjuration , qui  est  comme  la  raison  de  nos- 
tre demande,  la  3e  l'action  de  grâces.  Que  devons- 
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nous  demander  à Dieu,  mes  freres?  tout  ce  qui  est 
pour  son  honneur,  etle  salut  de  nos  âmes,  et  en 
un  mot  l’assistance  du  Sainct-Esprit,  Emilie  Spiri- 
tum  tuum  et  creabuntur,  et  en  ce  temps  icy  la  paix 
et  la  tranquillité. 

Il  nous  faut  aussi  rendre  grâce  à sa  divine  Ma- 
jesté de  tous  ses  bienfaits,  si  nous  voulons  qu’il  nous 
donne  des  victoires  qui  sont  commencement  de 
paix,  et  pour  obtenir  le  Sainct-Esprit,  il  faut  remer- 
cier Dieu  le  Pere  qui  l’envoye,  de  ce  qu’il  l’a  envoyé 
sur  nostre  chef  Jesus-Christ  Nostre-Seigneur  son 
Fils  entant  qu’homme,  Ut  ex plenitudine  ejus  omnes 
accipiamus  ; de  ce  qu’il  l’a  envoyé  sur  ses  apostres 
pour  nous  le  communiquer  par  leurs  mains.  II  nous 
faut  aussi  remercier  le  Fils,  lequel  entant  que  Dieu 
l’envoye  pareillement  sur  ceux  qui  s’y  disposent. 
Mais  sur  tout,  il  le  faut  remercier  de  ce  qu’entant 
qu’homme  il  nous  a mérité  la  grâce  de  recevoir  ce 
divin  esprit,  puisque  sans  ses  mérités  nous  ne  pour- 
rions jamais  le  recevoir  : car  Dieu  voyant  devant  le 
déluge  les  grands  pechez  qui  se  commettoient,  ne 
dit-il  pas  ces  paroles  : Mon  esprit  ne  demeurera  pas 
avec  l’homme,  parce  qu’il  est  chair  ; Non  permane- 
bit  Spiritus  meus  in  homme  quoniam  cato  est  : ô sen- 
tence terrible , ô decret  effroyable  ! mais  Nostre- 
Seigneur,  lors  qu’on  dechiroit  sa  beniste  peau  sur 
l’arbre  de  la  croix,  et  en  la  colomne  il  rompoit  par 
ses  mérités  et  effaçoit  par  son  sang  précieux,  decre- 
tum  chirographi,  le  decret  et  la  scedulle  qui  nous 
tenait  obligez  au  pouvoir  des  enfers.  Or  comment 
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Jesus-Christ  mérita  la  venue  du  Sainct-Esprit!  ce  fut 
lors  qu’il  rendit  l’esprit  en  inclinant  sou  chef  adora- 
ble, et  inclinalo  capite,  emisit  Spiritum,  car  don- 
nant son  dernier  souspir  et  esprit  au  Pere,  il  mérita 
que  le  Pere  envoya  son  Sainct-Esprit  sur  son  corps 
mystique  de  l’Eglise,  et  de  fait  ce  sont  les  prières 
que  Nostre-Seigneur  fit  en  la  croix,  desquelles  parle 
S.  Paul,  qu’ès  jours  de  sa  chair  ayant  prit!  avec 
grands  cris,  larmes  et  supplications,  il  fut  exaucé 
pour  sa  reverence,  In  diebus  carnis  suce  prœces  sup- 
plicalionesque  cum  clamore  valido  et  ladnymis  offe- 
rens  exauditus  est  pro  sua  reverenlia  (i). 

Quant  à la  demande  que  l’on  fait  à Dieu,  il  faut 
y adjouster  l’obsecration,  c’est  à dire  l’adjurer  en 
vertu  de  quelque  chose  qui  luy  plaise,  et  première- 
ment par  sa  mesme  bonté,  motif  égal  à luy-mesme. 
Secondement  par  son  Fils  Nostre-Seigneur,  vray 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  unique 
quant  à la  médiation  principale,  essentielle  et  natu- 
relle, ainsi  que  fait  tousjours  l’Eglise,  quoy  que  les 
heretiques  la  calomnient.  Troisiesmement  par  ses 
Saincts,  qui  sont  médiateurs  par  intercession  et  dé- 
pendance; et  sur  tout,  par  le  mérité  et  par  l’amour 
qu’il  porte  à sa  saincte  mere  la  glorieuse  Vierge  Ma- 
rie, et  cecy  ce  sera  accomplir  la  quatriesme  condi- 
tion requise  pour  recevoir  le  Sainct-Esprit:  car  ce 
sera  estre  avec  Marie  Mere  de  Jésus,  cum  Marie 

Maire  Jesu.  Vous  ne  scauriez  dire  combien  cette 
...  * 

condition  est  preignante,  regardez  un  peu  S,e  Elisa- 

. (ï)  Hcb.  5.  - 

3. 
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beth  incontinent  qu’elle  fut  en  conversation  avec  la 
tres-S,e  Vierge,  l’Evangeliste  S.  Luc  dit  que  si-tost 
qu’elle  eut  entendu  sa  salutation,  l’enfant  qu’elle 
portoit  en  son  ventre  se  resjouyt,  et  cette  Saipcte 
fut  remplie  du  Sainct-Lsprit  : Ut  audivit  salutatio- 
neiri  Mar ice  Elizabeth,  exultavit  infans  in  utero  et 
repleta  est  Spiritu  Sanclo  Elizabeth  : Et  ce  n’est  pas 
merveille  ; car  elle  est  l’Espouse  du  Sainct-Esprit,  la 
Fille  du  Pere  eternel,  et  la  Mere  du  Fils.  L’Evan- 
geliste dit  bien  qu’il  y avoit  des  hommes  et  des  fem- 
mes dans  le  cénacle,  afin  de  nous  monstrer  que 
nous  devons  tous  attendre  le  Sainct-Esprit  : mais  il 
nomme  spécialement  Marie  Mere  de  Jésus,  pour 
monstrer  qu’elle  estoit  comme  la  dame  et  maistresse 
des  apostres,  et  partant  il  ne  dit  pas  qu’elle  fut  avec 
les  apostres,  mais  qu’ils  estoient  avec  elle,  et  à sa 
suite:  car  il  ne  nomme  particulièrement  cette saincte 
dame , sinon , honoris  causa,  par  respect. 

Que  ces  hérétiques  donc  se  retirent,  qui  ont  peur 
que  nous  ne  fassions  trop  d’honneur  à la  S,e  Vierge  ; 
car  elle  est  digne  de  tout  l’honneur  qui  appartient 
à une  pure  créature,  tant  spirituelle  que  corporelle. 
Et  ceux  qui  ne  sont  pas  avortons  du  christianisme 
aiment  cette  dame,  I’honorent,  Ja  louent  en  tout; 
Beatam  me  dicentomnes  generationes  : Et  nul  n’aura 
Jesus-Christ  pour  frere^qui  n’aura  eu  Marie  pour 
Mere,  et  qui  ne  sera  point  frere  de  Jesus-Christ,  il 
n’heritera  point  avec  luy  ; Non  liabebit  Christum  in 
fralrem ; qui  Mariam  noluerit  habere  in  matrem  : et 
qui  non  eritfrater  Christi,  sane  nec  cohœres.  Mais 
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qu’est-ce  que  receut  en  ce  jour  cette  S,c  Vierge, 
puis  qu’elle  avoit  desja  receu  le  Sainct-Esprit  en 
l’ Annonciation?  11  est  vray,  mais  neantmoins  elle 
receut  derechef  une  surabondance  de  grâces,  avec 
une  telle  plénitude,  qu’elles  s’cspanchoient de  toutes 
parts;  Mensuram  confertam,  coagitatam,  et  super - 
eJFflüentem  : Car  il  est  dit,  que  celuy  qui  est  juste  se 
justifiera  tousjours,  qui justus  est,  juslificetur  adhuc. 
O qu’il  faut  bien  croire  qu’elle  meditoit  dans  le  cé- 
nacle en  la  passion  de  son  Fils,  et  le  prioit  d’en- 
voyer son  divin  esprit;  car  si  l'absence  de  trois  jours 
la  rendit  si  triste  autrefois,  qu’est-ce  que  fit  l’absence 
de  dix  jours?  Enfin  je  croy  qu’elle  luy  disoit  devote- 
nient;  Fi  U , quid fecisti  tiobis  sic,  lu  prœcepisli  nobis 
nb  Hièrosolimis  ne  discederemus , Mon  Fils,  pour- 
quoy  nous  avez-vous  fait  cela,  vous  nous  avez  com- 
mande de  demeurer  en  la  ville  de  ïlicrusalem  ; 
quant  à mon  corps,  ô mon  Fils,  il  sera  où  il  vous 
plaira;  mais  quant  à mon  cœur,  il  est  où  est  mon 
thresor,  ubi  thésaurus  meus,  ibi  et  cor  mettm:  Et  si 
Ezechias  a dit:  in  dimidio  dierum 'meorum,  vadam 
ad  portas  inferi,  au  milieu  de  mes  jours  j’iray  aux 
portes  d’enfer;  je  diray  quant  à moy,  Paradisi,  J’i- 
ray  en  paradis,  et  en  celte  méditation  s’allumera  le 
feu  du  Sainct-Esprit,  in  meditalione  mea  exardescet 
iqnis. 

Donc  qui  veut  avoir  le  Sainct-Esprit,  qu’il  se  joi- 
gne avec  Marie,  quia  cum  in  ea  non  colligit,  spar- 
git,  car  qui  ne  s’assemble  avec  elle,  il  fait  plus  de 
perte  que  de  gain.  Mais  de  cecy  j’en  parleray  une 
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autrefois  plus  amplement;  cependant servez-la,  ho- 
norez-la,  afin  que  celuy  qui  vient  à nous  par  elle, 
nous  reçoive  aussi  par  elle,  per  te  nos  suscipiat,  qui 
per  te  ad  nos  venil.  C’est  Jesus-Christ  tres-glorieux 
qui  vit  et  régné  avec  le  Pere  et  le  Sainct-Esprit,  du- 
quel la  bénédiction  descende  sur  nous. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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Charitas  Dei  diffusa  est  in  ccmlibus  n os  tris } perSpiritum  sanctum,  qui 
datus  est  nobis.  Rom.  5. 

• v y ■ * 

La  charité  de  Dieu  est  rcspanduë  dans  nos  cœurs  par  le  jsainct- 
Esprit  qui  nous  est  donne, 

’ . ’ . . : ' / • •’  . “■  . . V - V * 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu,  qui  regardent  le  salut 
des  hommes  et  des  anges,  sont  attribuées  d’unè  fa- 
çon particulière  au  Sainct-Esprit,  d’autant  que  le 
Sainct-Esprit  est  l’amour  du  Pere  et  du  Fils.  Dieu 
n’est  qu’un  en  essence,  toutesfois  la  divinité  est  en 
trois  personnes,  Pere,  Fils  et  Sainct-Esprit,  qui  ne 
sont  qu’un  seul  vray  Dieu,  et  par  conséquent  il  est 
impossible  que  ce  que  fait  l’une  des  personnes  divi- 
nes, les  autres  deux  ne  le  fassent  semblablement  : et 
comme  dit  le  symbole  de  S.  Athanase,  le  Pere  est 
Créateur,  le  Fils  est  Créateur,  et  le  Sainct-Esprit  est 
Créateur,  et  toutes  les  œuvres  de  la  création  ont  esté 
et  sont  egalement  faites  par  les  trois  personnes  di- 
vines. Neantmoins  parce  que  le  Sainct-Esprit  est  l’a- 
mour du  Pere  et  du  Fils,  on  luy  attribue  les  œuvres 
qui  procèdent  de  la  bonté  de  Dieu,  comme  sont  la 
justification  et  sanctification  des  âmes  : ainsi  que  les 
œuvres  qui  procèdent  immédiatement  de  la  toute- 
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puissance,  comme  celles  de  la  création  sont  attri- 
buées au  Pere;  c’est  pourquoy  nous  disons,  Credo 
in  Deum  Patrem  omnipotentem , creatorem  cæli  et 
terrœ , Je  croy  en  Dieu  le  Pere  tout-puissant,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  teri'ç,  mais  les  œuvres  de  la  sa- 
gesse sont  attribuées  au  Fils,  parce  qu’il  est  verbum 
Patris,  la  parole  du  Pere,  c’est  pourquoy  l’œuvre  de 
la  rédemption  Iuy  appartient,  d’autant  que  comme 
un  tres-sage  médecin,  il  a sçcu  guérir  la  nature  hu- 
maine, et  luy  appliquer  la  médecine  propre  à tous 
ses  maux.  , 

Les  œuvres  donc  qui  procèdent  de  la  bonté  de 
Dieu  sont  attribuées  au  Sainct-Esprit,  parce  qu’il  est 
l’amour,  c’est  à dire  le  souspir  amoureux  du  Pere  et 
du  Fils.  Or  en  cette  feste  ayant  à considérer  les  œu- 
vres du  Sainct-Esprit,  les  uns  les  regardent  comme 
fruicts,  ainsi  qu’ils  sont  décrits  par  l’apostre  S.  Paul 
en  l’Epistre  aux  Galates  ; Fructus  autem  Spiritus  est, 
charitas,  gaudium,  pax  patientia , longanimitas,  bo~ 
nitas,  benignitas,  mansuetudo , fides , modeslia,  con- 
tinentia,  castitas,  Les  fruicts  de  l’esprit,  dit-il,  sont 
charité,  joye,  paix,  patience,  longanimité,  bonté, 
bénignité,  mansuétude,  foy,  modestie,  continence 
et  chasteté.  Les  autres  les  considèrent  et  partagent 
ès  dons  de  science,  d’interprétation,  et  autres,  que 
rapporte  le  mesine  apostre  en  son  Epistre  i . aux  Cor. 
Mais  pour  les  ramasser,  il  nous  les  faut  considérer 
sous  les  sept  dons  desquels  il  est  parlé  en  Isaye. 

Il  est  dit  au  livre  des  Nombres  (i),  que  Dieu  corn- 
ai) Nomb.  8. 
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manda  à Moyse  de  mettre  un  grand  chandelier  d’or 
auprès  du  tabernacle,  lequel  portoit  sept  lampes 
pour  eclairer  perpétuellement.  S.  Isidore,  et  devant 
luy  S.  Cyrille  Ilierosolymitain , ont  dit  que  ce  chan- 
delier d’or  et  ses  sept  lampes  representoient  le 
Sainct-Esprit  et  ses  sept  dons  : et  il  est  vray  que 
grâce,  lumière,  chaleur,  clarté  et  bénédiction  pro- 
cède du  Sainct-Esprit,  c’est  à dire  de  Dieu,  entant 
qu’il  est  amour;  mais  ces  grâces  et  ces  clartez,  lu- 
mières et  bénédictions  sont  partagées  en  sept  dons 
du  Sainct-Esprit. 

Une  verge  sortira  de  la  racine  de  Jessé,  dit  le  pro- 
phète Isaye  (i),  c’est  à dire  la  Vierge  ; et  de  la  Vierge 
une  fleur,  c’est  à dire  son  Fils  Nostre-Seigncur  Jé- 
sus-Christ, et  sur  cette  fleur  le  Sainct-Esprit  reposera 
et  luy  communiquera  l’esprit  de  sapience  et  d’intel- 
lect, l’esprit  de  conseil  et  de  force,  l’esprit  de  science 
et  de  pieté,  et  il  sera  remply  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur ; Egredietur  virga  de  radice  Jcsse,  cl  jlos  de 
radice  ejus  ascendel  el  requiescet  super  eum  Spiritus 
Domini , Spiritus  sapientiæ  et  intellectus , Spiritus 
eonsilii  et  forliludinis , Spiritus  scientiœ  et.  pielatis,  et 
replebit  eum  Spiritus  timoris  Domini.  De  sorte  que 
l’humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur  a esté  comme 
une  divine  fleur  sur  laquelle  le  Sainct-Esprit  s’est 
reposé  pour  luy  communiquer  ses  sept  dons.  Ce  qui 
nous  est  tres-bicn  représenté  par  ce  chandelier  d’or 
avec  ses  sept  lampes,  qui  estoit  devant  le  tabernacle 
en  l’ancienne  loy,  et  lequel  pouvoit  estre  appelle' 
(i)  Laïc,  il. 
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une  fleur,  parce  que  ces  vases  estoient  disposez  en 

guise  de  fleurs  de  lys. 

Voyons  maintenant  quels  sont  ces  sept  dons  : le 
prophète  les  rapporte  selon  l’ordre  de  leur  dignité; 
et  d’autant  que  le  don  de  sapience  est  le  plus  excel- 
lent et  relevé,  il  le  met  le  premier,  et  les  moins 
excellens  il  les  met  les  derniers.  Mais  nous  qui  en 
devons  parler  pour  nous  instruire,  il  nous  faut 
commencer  par  les  plus  bas  pour  monter  par  apres 
aux  plus  hauts,  et  puisque  nous  sommes  en  terre, 
commençons  par  le  premier  degré,  et  quand  nous 
serons  parvenus  au  haut,  je  veux  dire  au  ciel,  là 
nous  pourrons  puiser  les  trésors  de  la  sapience  infi- 
nie dans  le  sein  du  Pere  Eternel. 

/ 

Voicy  doncques  pour  commencer  à monter  cette 
divine  eschelle,  que  le  premier  don  du  Sainct-Es- 
prit,  est  le  don  de  crainte  de  Dieu  : Mais  quelle 
crainte,  me  direz-vous?  Car  il  y a deux  sortes  de 
crainte  de  Dieu,  à sçavoir  crainte  inferieure,  et 
crainte  supérieure  : Initium  sapientiœ  timor  Do- 
mini  (i),  le  commencement  de  la  sapience,  c’est  la 
crainte  de  Dieu , dit  le  psalmiste  : Et  en  un  autre 
lieu,  Timete  Dominurn  omnes  sancti  ejus  (2),  crai- 
gnez Dieu,ô  vous  tous  ses  saincts  et  esleus.  Et  le 
sage  dit;  On  écrit  tant  de  livres  qu’on  veut;  mais 
l’abrégé  de  tous,  c’est  la  crainte  de  Dieu.  Mais 
qu’appelez-vous  crainte  inferieure  et  crainte  supé- 
rieure, dira  quelqu’un?  expliquez-nous  en  qnoy 
elle  consiste.  ^ 

(i)Psal.  1 io et  Proverb.  1.  — ‘(2) Psal.  33,  Eccles.  ti. 
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La  première  sorte  de  crainte  que  j’appelle  infe- 
rieure, nous  fait  craindre  Dieu  entant  qu’il  chastie 
les  malfaicteurs  : mais  cette  crainte  est  servile , et  sem- 
blable à celle  des  forçats  de  galère  qui. ne  voguent 
que  par  force,  et  ne  vogueroient  jamais  s’ils  ne  crai- 
gnoient  qu’on  les  accablast  à coups  de  nerfs  de  bœuf 
De  mesme  il  y a plusieurs  personnes,  lesquelles  ne 
quitteroient  jamais  leur  mauvaise  vie,  s’ils  ne  crai- 
gnoient  la  mort,  le  jugement,  et  les  peines  d’enfer  : 
Et  cette  crainte  est  la  plus  generale  entre  les  hom- 
mes, ainsi  que  l’experience  le  fait  voir  tous  les  jours, 
car  de  dix  mille  pcnitens,  il  n’y  en  a peut  estre  pas 
un  qui  ne  commence  son  salut  par  cette  crainte  de 
la  mort,  du  jugement  et  dé  l’enfer.  C’est  pourquoy 
le  sainct  prophète  David  parlant  à Dieu  luy  dit, 
Vous  assujettirez  sous  vostre  empire  les  roys  et  les 
grands,  et  les  emprisonnerez  avec  des  menotes  et 
des  chaisnes  de  fer  : Ad  cdligandos  reges  eorum  in 
compcdibus,  et  nobiles  eorum  in  manicis  ferreis. 

Ces  menotes  et  chaisnes  de  fer  ( dit  S.  Augustin) 
c’est  la  crainte  d’estre  damné,  et  cette  crainte  est 
bonne  pour  commencer  son  salut,  parce  que  les 
hommes  rcconnoissant  qu’il  est  impossible  que  Dieu 
ne  se  vange  des  pécheurs  qui  l’ont  offensé,  ils  crai- 
gnent et  redoutent  ces  chastimens;  et  cette  appré- 
hension est  naturelle;  car  comme  la  nature  nous 
enseigne  qu’il  y a un  Dieu,  aussi,  dit  S.  Chrysos- 
tome,  il  est  impossible  de  penser  qu’il  y a un  monde 
regy  et  gouverné  par  sa  Providence,  que  sa  Justice 
ne  soit  exercée  sur  les  hommes  pour  punir  leurs  pe- 
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chez.  C’est  pourquoy  les  philosophes  payëns,  com- 
me Platon,  Aristote,  et  les  autres  ont  craint  et  ont 
pensé  que  Dieu  apres  cette  vie  chastieroit  les  of- 
fences.  , , i 

Et  ne  lisons  nous  pas  és  actes  des  apostres*  que 
Félix  president  de  Judée  trembla  et  fut  saisi  d’une 
grande  crainte,  nonobstant  qu’il  fut  payen,  enten- 
dant parler  S.  Paul  du  jugement  dernier,  et  toutes- 
fois  il  ne  se  convertit  pas?  Ainsi  plusieurs  craignent 
les  divins  jugemens;  mais  leur  cœur  n’est  pas  trans-. 
percé  de  cette  crainte.  Il  leur  vient  bien  une  certaine 
crainte,  laquelle  n’estant  que  dans  la  partie  infe- 
rieure, et  dans  les  sens,  elle  n’opere  rien  dans  leurs 
âmes  : où  au  contraire  la  crainte  qui  nous  est  don- 
née du  Sainct-Esprit,  entre  et  pénétré  le  cœur,  et 
opéré  des  fruicts  dignes  de  penitence.  C’est  pour 
quoy  vous  voyez  d’ordinaire  que  ceux  qui  D’ont  cette 
crainte  que  dans  la  partie  inferieure,  s’en  retour- 
nent d’ordinaire  de  la  prédication  mélancoliques  en 
leur  maison  ; comme  au  contraire  ceux  qui  ont  la 
crainte  du  Sainct-Esprit  s’en  retournent  convertis  et 
penitens.  , . 

C’est  le  subjet  pour  lequel  David  faisoit  cette  priere 
à Dieu,  Confuje  timoré  tuo  cames  meas,  à judiciis 
enim  timui.  Je  demande,  ô Seigneur,  disoit-il,  que 
vous  lanciez  dans  mon  cœur  la  sagette  de  vostre 
crainte,  afin  qu’elle  le  transperce,  car  je  me  suis 
espouvanté  à la  veuë  de  vos  jugemens.  Et  S.  Hie- 
rosme  disoit  que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
transperçoit  si  fort  son  ame , qu’il  luy  sembloit  tous- 
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jours  d’entendre  retentir  à ses  oreilles  cette  voix 
épouvantable  -des  anges,  surgite  mortui,  vcnitc  ad 
judicium,  levez-vous,  morts,  et  venez  au  jugement. 
Mon  Dieu  ! combien  de  personnes  ont  quitté  le  pé- 
ché par  cette  crainte  du  jugement.  C’est  donc  à tres- 
juste  raison  qu’elle  est  dite  le  commencement  de  la 
sapience,  et  l’amour  la  consommation,  qui  nous  fait 
monter  au  ciel  pour  nous  joindre  à Dieu  : mais 
pour  arriver  à ce  bon-heur,  il  faut  quitter  le  péché, 
et  pour  le  quitter,  il  le  fout  craindre.  Et  voilà  ce 
que  fait  cette  crainte  inferieure. 

La  deuxiesme  sorte  de  crainte  que  j’appelle  su- 
périeure est  celle  qu'on  a de  perdre  le  ciel?  ce  que 
je  dis  d’autant  qu’il  y a des  personnes  si  charnelles 
et  attachées  aux  choses  de  la  terre  lesquelles  comme 
s’il  n’y  avoit  point  de  paradis,  ains  seulement  des 
peines  d’enfer,  ne  se  soucient  point  de  le  perdre, 
estant  tres-contentes  de  la  possession  de  ce  para- 
dis mondain,  terrestre,  malheureux  et  infortuné, 
n’ayant  point  de  prétention  au  paradis  celeste.  Or 
la  crainte  de  Dieu  ne  comprend  pas  seulement  l’ap- 
prehension  des  peines  d’enfer,  ains  elle  a encore 
celle  de  perdre  le  paradis.  Ea  générosité  relevant 
donc  nostre  cœur  apres  ces  biens  eternels,  nous 
fait  dire  avec  lepsalmiste;  Inclinavi  cor  meum  ad 
faciendas justificaliones  tuas  in  œternum  propter  retri- 
bulionem  (i) , ah!  Seigneur,  j’ay  incliné  mon  cœur 
à garder  vos  commandements,  à cause  des  grandes 
recompenses  que  vous  donnez  à ceux  qui  les  obser- 
(i)  P»al.  i38. 
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vent.  Mais  que  veut  dire  le  psalmiste  par  ces  pa- 
roles, sinon  que  la  crainte  nous  fait -cesser  de  mal 
faire , d’autant  que  voila  le  paradb,  qui  doit  estre  la 
recompense  du  travail  de  l’ouvrier  : c’est  pour  quoy 
les  âmes  genereuses  pour  s’encourager  à travailler, 
à l’exemple  de  David,  se  proposent  la  gloire  éter- 
nelle. Pour  quoy  ne  travailleray-je  pas , disent-elles, 
pour  entrer  en  possession  de  cet  héritage  celeste?  ô 
Seigneur,  j’ai  incliné  mon  cœur  à garder  vos  com- 
mandemens,  à cause  des  recompenses.  Hé,  quoy! 
seroit-il  bien  possible  que  je  voulusse  perdre  le  pa- 
radis? serois-je  bien  si  lasche  que  de  perdre  le  par- 
tage qui  m’est  promis  en  cette  patrie  celeste. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  quecette  crainte 
est  divisée  en  deux  parties , estant  appellée  infe- 
rieure et  superireue,  parce  qu’elle  comprend  la 
crainte  des  peines  d’enfer,  et  la  crainte  de  perdre 
le  paradis;  cette  deuxiesme  crainte  estant  appellée 
supérieure, d’autant  qu’elle  est  plus  noble  et  excel- 
lente que  la  première,  bien  que  neantmoins  elle 
soit  imparfaite,  à cause  qu’elle  regarde  nostre  inte- 
rest. 

Or  la  crainte  qui  nous  fait  quitter  le  péché,  est 
un  don  du  Sainct-Esprit,  et  luy  seul  la  peut  don- 
ner , c’est  pourquoy  elle  est  appellée  le  commence- 
ment de  la  sapience , parce  qu’elle  est  d’ordinaire 
, le  commencement  de  nostre  salut.  Et  quoy  que  les 
heretiques  disent  qu’elle  est  mauvaise,  ils  se  trom- 
pent fort,  et  les  paroles  de  Jcsus-Christ  les  condam- 
nent absolument  : Ne  craignez  point  (dit-il  en  ' 
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S.  Matthieu)  ceux  qui  peuvent  seulement  tuer  le 
corps,  mais  craignez  celuy  qui  peut  condamner 
l’ame  et  le  corps  à la  gehenne  eternelle  (r),  Nolilc 
timere  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem  non 
possunt  occidere;  sed  potius  eum  timele,  qui  polest, 
et  animam,  et  corpus  perdere  in  qehennam.  Ce  qui 
hous  fait  voir  que  cette  crainte  de  l’enfer  est  bonne, 
et  que  c’est  Dieu  qui  en  est  l’autheur,  et  la  met 
dans  nos  cœurs  pour  commencer  par  icelle  nostre 
salut. 

Le  deuxiesme  don  du  Sainct-Esprit  est  le  don  de 
pieté.  Le  don  de  pieté  est  une  vertu  particulière,  la- 
quelle dépend  de  la  justice,  qui  n’est  autre  que 
l’honneur,  le  respect  et  l’amour  que  nous  rendons 
à Dieu  non  seulement  comme  à nostre  souverain 
Créateur  et  nostre  Pere  tres-aymable  ; mais  encore 
à ceux  que  nous  tenons  pour  supérieurs,  soit  spi- 
rituels ou  temporels,  comme  les  peres , meres, 
prélats  et  magistrats.  Le  Sainct-Esprit  donc  venant 
au  cœur,  luy  communique  le  don  de  pieté,  par  le- 
quel lame  porte  un  très-grand  honneur  et  respect  à 
Dieu,  accompagné  d’une  crainte  amoureuse  et 
fdiale,  et  encore  à ceux  qui  luy  sont  donnez*  pour 
■ supérieurs  de  sa  part. 

Ne  voyons-nous  pas  que  sa  divine  Majesté  se 
plaint  de  ce  défaut  de  crainte,  d’amour,  d’honneur 
et  de  respect,  par  son  prophète  Malachie,  disant. 
Si  erejo  Pater  eqo  surft,  ubi  est  honor  meus?  et  si 
Dominus  eqo  sum , ubi  est  timor  meus?  Si  je  suis 
(i)  S.  Mai.  u>. 
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vostre  Pere,  où  est  l’honneur  que  vous  me  rendez? 
Si  je  suis  vostre  Seigneur,  où  est  la  crainte  que  vous 
devez  avoir  de  m’offencer?  Le  fils  sert  comme  fils, 
et  non  point  comme  serviteur,  crainte  d’estre  battu, 
ny  pour  la  recompense,  comme  mercenaire,  mais 
seulement  afin  de  plaire  à son  pere , et  luy  témoi- 
gner son  amour,  d’autant  que  cet  amour  est  im- 
primé au  cœur  filial.  D’où  vient  que  quand  l’ame  a 
eu  la  crainte  de  perdre  le  paradis  (dont  je  vous  ay 
parlé)  elle  passe  outre,  et  dit,  Quand  il  n’y  auroit 
point  de  paradis,  Dieu  est  mon  Pere,  il  m’a  créé, 
me  conserve,  me  nourrit,  et  me  donne  toutes  cho- 
ses; et  partant  je  le  veux  aymer,  honorer,  et  servir 
parfaitement. 

O don  de  pieté,  riche  présent  que  Dieu  fait  au 
cçeur!  bien  heureux  est  celuy  lequel  a cette  corres- 
pondance de  cœur  filial  envers  le  cœur  paternel  du 
Pere  celeste  : et  c’est  à cela  que  Dieu  nous  veut  faire 
tendre  en  l’oraison  Dominicale,  quand  il  veut  que 
nous  le  nommions  nostrePere  qui  estes  és  cieux, 
nom  de  respect,  d’amour  et  de  crainte. 

Et  pour  vous  monstrer  que  ce  don  de  pieté,  c’est 
à direxette  crainte  filiale  nous  est  donnée  du  Sainct- 
Esprit;  l’apostre  S.  Paul  escrivant  aux  Romains, 
leur  dit , Non  accepistis  Spiritum  seruitutis  ilerum  in 
timoré,  seci  accepistis  Spiritum  adoplionis  filiorum 
Dei,  in  quo  clamamus,  Abba,  Pater,  Nous  n’avons 
point  receu  l’esprit  de  crainte  et  servitude,  mais 
l’esprit  d’adoption  des  enfans  de  Dieu,  par  lequel 
nous  l’appelions  nostre  Pere;  comme  voulant  dire, 
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que  nous  devenons  ainsi  que  des  petits  enfans  au- 
près de  Nostre-Seigneur.  Les  petits  enfans  vivent  en 
une  grande  confiance,  ils  ne  pensent  point  que 
leur  pere  les  vueille  battre,  ny  qu’il  leur  préparé  un 
héritage,  ains  seulement  s’occupent  à l’aymer  sans 
penser  à autre  chose,  parce  qu’ils  sont  portez  en- 
tre ses  bras,  qu’ils  sont  nourris,  dorlotez,  et  enfin 
entretenus  par  le  soin  de  leur  bon  pere.  Ainsi  de- 
vons-nous faire,  mes  cheres  sœurs,  envers  Dieu, 
i’honorant  comme  nostre  Pere  très  aymable,  le  ser- 
vant avec  amour,  sans  appréhension  des  supplices, 
ny  prétention  des  récompenses,  nous  laissant  por- 
ter entre  les  bras  de  sa  saincte  providence , tout  ainsi 
qu’il  luy  plaira. 

Le  troisiesme  don  du  Sainct-Esprit  en  remontant , 
est  le  don  de  science  qui  nous  est  communiqué, 
non  pour  sçavoir  les  choses  humaines,  comme  Aris- 
tote, Platon,  Homere,  Virgile,  et  les  autres,  philo- 
sophes qui  ont  eu  cette  science , qui  ne  leur  a de 
rien  servy;  mais  pour  avoir  la  science  des  choses 
requises  à nostre  salut.  Or  il  est  necessaire  pour 
bien  exercer  les  deux  premiers  dons  que  le  Sainct- 
Esprit  nous  communique  encore  celuy  de  science , 
pour  sçavoir  comment  nous  nous  comporterons  en- 
vers celui  que  nous  voulons  craindre  et  aymer,  et 
pour  descouvrir  et  sçavoir  discerner  le  mal  qu’il 
faut  fuir,  et  le  bien  qu’il  faut  suivre , Déclina  à malo 
et  fac  bonum,  détournez-vous  du  mal,  et  faites  le 
bien , dit  le  prophète,  car  c’est  la  science  des  scien- 
ces, et  celle  qui  nous  est  donnée  du  Sainct-Esprit, 
'a.  4 
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laquelle  les  enfans  du  monde  n’ont  point  eue  : car 
bien  qu’ils  fussent  grands  philosophes,  si  n’ont-ils 
point  pourtant  appris  à glorifier  Dieu,  ny  à suivre 
la  justice;  parce  qu’ils  ont  tenu  la  vérité  captive  et 
prisonnière  en  l’injustice,  dit  l’apostre,  Veritatem 
Dei  in  injustitia  detinent.  Us  avoient  bien  la  vérité 
dans  l’intellect,  mais  non  pas  en  la  prattique,  d’au- 
tant qu’ils  n’avoient  pas  l’humilité  chrestienne,  qui 
nous  fait  prosterner  devant  le  Sainct-Esprit  pour  re- 
cevoir ce  don  de  science  si  necessaire  pour  operer 
nostre  salut. 

La  science  du  bien  et  du  mal  est  naturellement 
desirée  de  tous,  c’est  pourquoy  Eve  curieuse  la  dé- 
sira: Dieu  sçait  le  mal,  mais  pour  le  detester,  et  le 
bien  pour  le  prattiquer  : Eritis  sicut  Dii,  scientes  bo- 
num  et  malum,  vous  serez  comme  des  Dieux,  dit  le 
serpent  à nos  premiers  parens  pour  les  tromper  mi- 
sérablement , en  leur  faisant  prattiquer  le  mal. 
S.  Augustin  en  une  homelie  de  ce  jour,  dit  que  les 
philosophes  ont  parlé  des  vertus  magnifiquement; 
mais  pour  les  mespriser,  et  des  vices  pour  les  pratti- 
quer, parce  qu’ils  estoient  aveugles  ; d’autant  qu’il 
n’y  a point  de  vrayc  science  que  celle  du  Sainct-Es- 
prit, laquelle  il  ne  départ  qu’aux  âmes  humbles. 
N’avons-nous  pas  aussi  veu  plusieurs  grands  théolo- 
giens qui  ont  dit  merveille  des  vertus,  non  pour  les 
exercer.  Comme  au  contraire  il  y a eu  tant  de  sainc- 
tes  femmes  qui  ne  sçavoient  pas  parler  des  vertus, 
lesquelles  neantmoins  en  sçavoient  tres-bien  l’exer- 
cice : car  on  a veu  les  unes  avec  un  soin  extreme  de 
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conserver  leur  virginité,  les  autres  avec  un  cœur 
pur  et  uet  en  leur  viduité,  les  autres  vivre  en  la 
chasteté  conjugale  : et  qui  leur  avoit  donné  ce  don 
de  science,  pour  discerner  le  bien  et  le  mal,  le  vice 
- et  la  vertu,  sinon  le  Sainct-Esprit ? Mais,  direz-vous, 
je  ne  sçais  point  comme  il  faut  prattiquer  les  vertus  : 
mettez-vous  en  la  présence  du  Sainct-Esprit,  humi- 
liez-vous, et  il  vous  l'enseignera,  et  vous  rendra  sça- 
vante. 

Certes  on  a veu  des  Sainctes  admirablement  sça- 
vantes  en  leurs  ignorances,  et  admirablement  igno- 
rantes en  leurs  sciences.  La  peste  de  la  science  c’est 
la  présomption,  laquelle  rend  les  esprits  enflez  et 
hydropiques,  ainsi  que  sont  d’ordinaire  les  sçavans 
du  monde:  O quelle  ignorance  en  cette  science! 
Ste  Catherine  martyre  fut. fort  sçavante  ; mais  sa 
science  estoit  humble  au  pied  de  la  croix.  D’autres 
Sainctes  ont  esté  ignorantes,  et  en  leur  ignorance 
elles  ont  esté  admirablement  sçavante  comme  Ste  Ca- 
therine de  Gennes  : mais  c’esloit  le  Sainct-Esprit  qui 
les  rendoit  sçavantes;  et  parce  qu’elles  avoient  la 
crainte,  la  pieté  et  l’humilité,  Dieu  leur  fit  ce  riche 
présent  du  don  de  science  qu’Eve  a tant  désiré,  mais 
par  orgueil  pour  estre  semblable  à Dieu. 

Apres  le  don  de  science  s’ensuit  le  quatriesme, 
qui  est  celuy  de  force,  lequel  nous  est  absolument 
necessaire,  parce  qu'il  ne  suffit  pas  de  sçavoir  discer- 
ner le  bien  et  le  mal,  si  nous  n’avons  la  force  pour 
éviter  l’un  et  prattiquer  l’autre.  Combien  a-t’on  veu 
de  personnes  qui  ont  sceu  le  bien,  et  n'ont  pas  eu  le 
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courage  de  le  prattiquer,  ainsi  que  nous  voyons  en- 
core aujourd’huy  en  la  pluspart  des  chrestiens. 

Mais  me  direz-vous,  puisque  nous  recevons  le 
Sainct-Esprit,  et  avec  luy  tous  ses  dons,  lors  que 
nous  recevons  les  Sacremens  avec  les  dispositions 
requises;  d’où  vient  que  nous  retombons  si  souvent 
au  péché?  C’est  par  lasclieté,  d’autant  que  nous  n’o- 
sons pas  entreprendre  la  guerre  contre  le  vice  avec 
la  fermeté  et  le  courage  necessaire  pour  surmonter 
nos  ennemis.  Par  exemple,  l’on  vient  à la  confession, 
où  l’on  reçoit  le  Sainct-Esprit,  avec  la  remission  des 
pechez;  et  neantmoins,  combien  y en  a-t-il  qui  ré- 
cidivent aux  mesmes  pechez  apres  la  confession  : et 
d’où  vient  cela,  sinon  faute  de  courage?  On  pense, 
qu’est-ce  qu’on  dira  de  moy,  si  je  deviens  dévote,  si 
je  fais  pénitence,  si  je  quitte  les  conversations  mon- 
daines'* On  craint  une  parole  dite  en  l’air,  et  n’est- 
ce  pas  tout-à-fait  manquer  de  force  que  cela! 

Or  il  faut  remarquer,  qu’encore  que  nous  ayons 
receu  les  dons  du  Sainct-Esprit,  si  nous  ne  sommes 
grandement  sur  nos  gardes,  nous  les  pouvons  per- 
dre à toute  heure,  quoy  que  nous  nous  puissions 
servir  des  uns  sans  les  autres,  parce  qu’ils  ne  sont  en 
nous  que  par  maniéré  d’habitude,  ce  qui  fait  que 
nous  ne  nous  en  servons  que  quand  nous  voulons  : 
car  il  n’est  pas  du  cœur  spirituel  comme  du  ca:ur 
charnel,  lequel  combien  que  nous  dormions,  il  ne 
cesse  jamais  d’agir,  de  veiller,  et  d’envoyer  ses  es- 
prits vitaux  au  cervçau  ; où  au  contraire  au  cœur 
spirituel,  la  volonté,  le  courage,  et  la  générosité 
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sont  absolument  necessaires,  pour  luy  faire  faire  ses 
operations.  Et  c’est  pourquoy  le  Sainct-Esprit  nous 
communique  le  don  de  force,  par  lequel  tant  de 
martyrs  ont  vaincu  les  tyrans,  et  surmonté  les  tour- 
mens  avec  tant  de  constance  que  rien  ne  les  a peu 
espouvanter,  ny  faire  deprcndre  de  leurs  resolu- 
tions, ainsi  qu’on  peut  voir  en  lisant  les  histoires  de 
leur  martyre,  comme  d’une  S,c  Agnès,  d’une  S,e Aga- 
the, et  d’une  infinité  d’autres. 

Le  don  qui  suit  en  remontant,  est  le  don  de  con- 
seil sur  lequel  la  force  seroit  témérité.  Et  comme 
vous  voyez  qu’en  une  armée  ordonnée,  encore  que 
les  soldats  ayeut  de  la  force,  il  est  neantmoins  re- 
quis qu’ils  ayent  un  capitaine  pour  les  conduire,  et 
leur  ordonner  conseil  afin  de  sçavoir  comment  ils 
se  doivent  comporter:  de  mesme  je  dy,  qu’encore 
que  le  Sainct-Esprit  nous  ayt  communiqué  le  don 
de  force,  cela  neantmoins  ne  seroit  pas  suffisant 
pour  nous  faire  entreprendre  la  prattiqüe  des  ver- 
tus, s’il  ne  nous  donnoit  aussi  celuy  de  conseil.  La 
crainte  nous  fait  quitter  le  péché,  la  science  nous  le 
fait  discerner  : mais  outre  cela  nous  avons  besoin  de 
conseil  pour  venir  à l’execution  de  ce  que  la  science 
nous  fait  connoistre  : il  reste  donc  la  maniéré  pour 
exécuter  ce  que  le  Sainct-Esprit  nous  enseigne.  Par 
exemple,  vous  verrez  une  personne  qui  voudra  sui- 
vre la  dévotion,  qui  dira  en  elle-mesme,  quel  con- 
seil suivray-je  pour  prattiquer  le  bien  que  Dieu  m’a 
inspiré,  et  pour  éviter  le  mal  qu’il  m’a  fait  connois- 
tre? quel  chemin  tiendray-je?  quel  conseil  observe- 
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ray-je?  sera-ce  celuy  delachasteiéou  de  la  pauvreté? 
sera-ce  l’obeyssance  simple  et  aveugle?  suivray-je  la 
viduité,  ou  le  mariage?  feray-je  l’aumosne  ou  don- 
neray-je  tout  mon  bien  aux  pauvres?  le  Sainct-Es- 
prit  résidant  dans  nostre  cœur,  nous  conseille  et 
nous  incite  par  son  inspiration  à faire  ce  qui  est 
plus  pour  la  gloire  de  Dieu  et  nostre  salut.  Jusques 
à présent  j’ay  esté  avare,  sensuel  et  subjet  aux  plai- 
sirs de  la  bouche,  je  vois  que  cela  est  mal,  j’ay  désir 
de  m’en  retirer?  que  feray-je  donc  pour  me  défaire 
petit  à petit  de  ces  meschantes  habitudes  et  me  mor- 
tifier? Le  Sainct-Esprit  conseille  les  moyens  qu’on 
doit  tenir  pour  surmonter  le  mal,  et  prattiquer  le 
bien. 

Vous  verrez  des  personnes  dans  le  monde  sub- 
jettes à la  colere,  lesquelles  s’adonneront  au  jeu,  où 
ils  se  laissent  emporter  pour  l’ordinaire  à dire  quan- 
tité de  blasphémés  et  d’injures,  que  faire  là?  c’est 
qu’il  faut  quitter  le  jeu,  leur  dit  le  Sainct-esprit  inté- 
rieurement. D’autres  aymeront  les  conversations 
où  la  médisance  régné,  à laquelle  ils  se  laissent  fa- 
cilement emporter;  ils  font  resolution  de  ne  plus 
mesdire,  mais  la  conversation  les  emporte  insensi- 
blement à la  médisance,  que  faire  là?  Le  Sainct- 
Esprit  leur  dit  à l’oreille  du  cœur  qu’il  faut  quitter 
ces  conversations.  Combien  y en  a-t’il  au  monde  qui 
sçavent  bien  qu’on  s’y  perd,  à cause  que  son  air  est 
si  infecté  qu’il  donne  la  mort  eternelle  aux  âmes 
dans  lesquelles  il  entre,  ou  leur  cause  de  grandes 
maladies;  quel  remede  à cela?  Sortez,  leur  dit  le 
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Sainct-Esprit  intérieurement,  puis  que  vous  con- 
noissez  que  vous  n’y  pouvez  pas  faire  vostre  salut. 
Il  nous  conseille  donc  ainsi  immédiatement  par  ses 
inspirations,  ou  bien  il  nous  conseille  de  nous  con- 
seiller à nos  supérieurs  et  à ceux  qui  ont  la  lumière 
qu’il  leur  a communique'e. 

Le  don  suivant  est  le  don  d’entendement,  lequel 
n’est  autre  qu’une  certaine  clarté  intérieure  que  le 
Sainct-Esprit  communique  à nostre  entendement 
humain,  par  laquelle  nous  voyons  et  pénétrons  la 
beauté  et  bonté  des  mystères  de  la  foy  ; et  sans  cette 
clarté  il  arrive  souvent  que  l’on  entend  les  prédica- 
tions, on  lit  beaucoup,  et  toutesfois  on  demeure 
tousjours  dans  l’ignorance  de  ces  saincts  mystères, 
parce  qu’on  n’a  pas  ce  don  d’entendement.  Une 
ame  simple  prosternée  devant  Dieu  entendra  le 
mystère  de  la  tres-saincte  Trinité,  non  pour  le  dire 
ou  expliquer,  ains  pour  en  tirer  des  maximes  pour 
son  salut,  parce  que  le  Sainct-Esprit  luy  a commu- 
niqué le  don  d’entendement.  J’ay  accoustumé  de 
dire,  que  presque  tous  périssent,  faute  de  suivre  les 
maximes  du  christianisme,  comme  sont  celles-cy; 
Beali  pavperes  spiritu , quoniam  ipsorum  est  regnum 
cœlorum,  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d’esprit, 
car  à eux  appartient  le  royaume  des  deux;  Beati 
mites,  quoniam  ipsi  possidebunt  terrain,  Bien-heu- 
reux sont  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la 
terre.  Mais  qui  est-ce  qui  void  la  beauté  de  ces  maxi- 
mes, sinon  ceux  à qui  le  Sainct-Esprit  les  fait  voir? 

Lors  que  nous  voyons  les  beaux  palais  dorez , les 
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perles  et  joyaux  : ha!  disons-nous,  que  ces  choses 
sont  belles;  mais  à qui  Faux  yeux  des  mondains.  Le 
monde  le  dit;  et  Nostre-Seigneur  au  contraire  dit. 
Voyez  cette  perle  de  la  pauvreté  Evangélique,  et  à 
travers  d’icelle,  voyez  le  ciel  et  la  félicité  eternelle 
qui  y est  attachée  : mais  faute  d’avoir  fortement  es- 
tably  ses  maximes  dans  nostre  cœur,  nous  nous 
perdons,  et  le  monde  triomphe  de  nous,  et  nous  sé- 
duit malheureusement  par  ses  fausses  maximes. 
Ah!  pauvres  abusez  que  nous  sommes,  nous  sça- 
vons  bien  que  le  monde  avec  toutes  ses  richesses  et 
ses  vaines  grandeurs,  ne  vaut  rien,  et  neantmoins 
nous  y mettons  nostre  affection , et  suivons  ses  maxi- 
mes. Soyez  faits  comme  petits  enfans,  dit  Nostre- 
Seigneur;  Soyez  simples  comme  colombes,  Eslote 
simplices  sicut  columbœ  (i)  : Et  cependant  l’on  n’a 
point  de  candeur,  ny  de  simplicité.  L’on  veut  estre 
prudent,  mais  d’une  prudence  charnelle,  laquelle, 
comme  dit  le  grand  apostre,  donne  la  mort  à l’ame, 
Prudenüa  carnis  mors  est  (2).  Et  d’où  vient  cela, 
c’est  que  nous  n’avons  pas  le  don  d’entendement 
pour  voir  et  penetrer  la  beauté  et  bonté  des  maxi- 
mes de  Nostre-Seigneur.  O certes  ! si  nous  les  péné- 
trions bien,  et  si  nous  voyions  leur  beauté,  nous 
quitterions,  et  renoncerions  pour  jamais  aux  mal- 
heureuses maximes  du  monde,  qui  ne  valent  rien, 
pour  suivre  celles  de  nostre  divin  Maistre  : mais 
particulièrement  les  âmes  religieuses  doivent  bastir 
et  fonder  toute  leur  perfection  sur  ses  sainctes  raaxi- 
(i)S.  Mau.  18.  — (a)  Rom.  8. 
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mes,  et  les  establir  fortement  en  leur  cœur,  afin  de 
n’y  laisser  jamais  entrer  des  maximes  contraires, 
suivant  l’exemple  de  tant  de  Saincts  etSainctes,  les- 
quels on  a veu  aymer  plus  les  larmes  que  la  joye, 
la  tribulation  que  la  prospérité,  la  pauvreté  que  les 
richesses. 

Or  apres  que  le  Sainct-Esprit  nous  a donné  le 
don  d’entendement,  s’ensuit  le  don  de  sapience,  le- 
quel comble  l’ame  de  tout  bien.  Plusieurs  sçavans 
sont  fols  en  leur  vaine  science,  ainsi  qu’ont  esté  les 
philosophes  payens , mais  la  sapience  est  une  science , 
par  laquelle  on  savoure,  on  gouste  et  pénétré  la 
bonté  de  la  loy  de  Dieu,  et  les  choses  les  plus  rele- 
vées des  mystères  de  la  foy  et  des  maximes  Evan- 
géliques, non  pour  en  parler,  ou  prescher,  ains 
pour  les  pratiquer  ; et  l’ame  va  dessus  les  fleurs  de 
la  loy  Evangélique,  comme  une  abeille  mistique 
afin  d’y  succer  le  miel  de  la  bonté  de  Dieu  -,  Quàm 
dulcia  faucibus  meis  eloquiu  tua  super  mel,  ori 
meo  (r)!  O Seigneur!  combien  vos  paroles  sont  dou- 
ces à mon  gosier,  dit  le  psalmiste,  elles  surpassent 
la  douceur  du  miel  quand  je  les  savoure  en  la  bou- 
che de  mon  cœur,  lorsque  vous  me  donnez  à gous- 
ter  vos  divines  maximes  contre  célles  du  monde.  O 
que  lame  qui  est  parvenue  à ce  degré  est  heureuse, 
car  c’est  une  marque  qu’elle  est  remplie  du  Sainct- 
Esprit,  et  qu’il  luy  a communiqué  ses  précieux 
dons. 

Il  reste  maintenant  à dire  comment  nous  pour- 

(i)Psal.  118. 
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rons  savoir  ces  sacrez  dons.  Je  le  dy  en  un  mot,  il 
ne  faut  sinon  estre  en  santé.  Les  malades  d’ordi 
naire  ne  savouroit  pas  les  viandes,  à cause  du  ca 
tarrhe  qui  occupe  les  parties  destinées  au  goust,  ce 
qui  fait  qu’ils  désirent  souvent  des  choses  contraires 
à leur  santé.  De  mesme  les  malades  spirituels  veu- 
lent tout  à rebours  de  bien,  ils  n’ont  ny  crainte,  ny 
force,  ny  pieté,  ny  science.  Qui  veut  recevoir  les 
dons  du  Sainct-Esprit , il  se  faut  purger  des  hu- 
meurs peccantes  : nous  avons  la  langue,  c’est  à dire 
l’ame  > chargée  de  catarrhe , il  faut  quitter  les  dons 
du  monde  pour  recevoir  ceux  du  Sainct-Esprit.  L’es- 
prit du  monde  a ses  dons,  il  a la  science  pour  par- 
venir aux  honneurs,  aux  grandeurs,  et  richesses;  la 
force  pour  aller  en  duel;  la  crainte  de  devenir  pau- 
vre, et  de  perdre  le  paradis  du  monde,  et  ses  fa- 
veurs : Il  faut  quitter  tous  ces  mal-heureux  dons, 
car  ils  sont  incompatibles  avec  ceux  du  Sainct-Es- 
prit, puis  il  luy  faut  abandonner  nostre  cœur,  et  le 
prier  de  nous  départir  ses  précieux  dons , et  les  con- 
server en  nos  âmes  au  péril  de  toutes  nos  affections; 
le  supliant  de  nous  donner  le  don  d’une  crainte  fi- 
liale et  amoureuse  pour  operer  nostre  salut,  et  d’os- 
ter  de  nos  cœurs  les  autres  craintes  contraires  que 
le  diable  nous  suggéré.  Que  tout  le  reste  se  perde , 
pourveu  que  nous  ne  perdions  point  Dieu  qu’im- 
porte. Que  peut  faire  le  monde  ? nous  oster  deux 
ou  trois  jours  de  vie  temporelle?  Hé!  que  nous 
doit-il  importer,  pourveu  que  nous  ne  perdions  pas 
la  vie  eternelle. 
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Plaise  doue  à la  divine  Majesté  de  nous  donner 
le  don  d’une  crainte  filiale,  afin  que  nous  le  ser- 
vions amoureusement;  le  don  de  pieté,  pour  le  ré- 
vérer comme  nostre  Pere  tres-aymable  ; le  don  de 
science,  pour  connoistre  le  bien  que  nous  devons 
faire,  et  le  mal  que  nous  devons  fuir;  le  don  de 
force,  pour  surmonter  courageusement  toutes  les 
difficultez  que  nous  rencontrerons  en  la  pratique 
de  la  vertu;  le  don  de  conseil,  pour  discerner  et 
choisir  les  moyens  propres  à nous  perfectionner;  le 
don  d’entendement,  pour  penetrer  la  beauté,  la 
bonté  et  l’utilité  des  mystères  de  la  foy,  et  des  maxi- 
mes Evangéliques;  et  enfin  le  don  de  sapience,  pour 
gouster  combien  Dieu  est  aymable,  et  pour  sa- 
vourer et  expérimenter  les  douceurs  de  son  incom- 
préhensible bonté.  O que  nous  serons  heureux,  si 
nous  recevons  ces  précieux  dons  : car  sans  doute  ils 
nous  conduiront  au  sommet  de  cette  eschelle  mys- 
tique, où  nous  serons  receus  de  nostre  divin  Sau- 
veur, qui  nous  y attend  les  bras  ouverts,  pour  nous 
rendre  participons  de  sa  gloire  et  félicité  eteruelle. 
Ainsi  soit-il. 
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Et  apparucrunt  illis  dispertitig  tin  jute  tanquam  ijnis,  scditque  supra 
sinqulos  eorum , et  replcti  sunt  omîtes  S/iiritu  sancto  : et  cœperunt 
loqui  variis  linjuis prout  Spiritus  Sanctus  ilabat  etoqui  illis. 

Act.  1. 

Des  langues  comme  de  feu  apparurent  à tous  ceux  qui  estoient  dans 
le  cénacle,  et  s’estant  départies  elles  se  posèrent  sur  chascun 
d’enx,  et  ils  furent  tous  remplis  du  Sainct-Esprit , et  parloient 
selon  qu’il  leur  donnoit. 

Nous  célébrons,  aujourd’huy  la  feste  des  divins  pre- 
sens,  et  du  don  des  dons,  qui  est  le  Sainct-Esprit, 
lequel  fut  envoyé  du  Pere  et  du  Fils  sous  la  forme 
et  figure  de  langues  de  feu  sur  les  apostres,  et  sur 
tous  ,ceux  qui  estoient  assemblez  dans  le  cénacle. 
Mais  en  ce  don  incomparable  sont  enclos  sept  au- 
tres dons,  que  nous  nommons  dons  du  Sainct-Es- 
prit. Ce  fut  certes  un  très-grand  don  que  celuy  que 
le  Pere  eternel  fit  au  monde,  lors  qu’il  luy  donna 
son  propre  Fils,  comme  Nostre-Seigneur  dit  luy- 
mesme,  Sic  enim  Deus  dilexit  mundurn  ut  Filium 
suum  unigenitum  daret  (i).  Dieu  a tant  aymé  le 
monde,  qu’il  luy  a donné  son  Fils  unique.  lié! 
pourquoy  donc  (dit  son  grand  apostre  S.  Paul)  ne 

(i)  S.  Jean. 
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luy  donnera-t-il  pas  tout  autre  don  avec  celuy-là? 
Quomodo  non  eliam  cum  illo  omnia  nobis  dona- 
vit  (i)? 

Vous  vous  ressouvenez  bien,  je  m’asseure,  de 
cette  belle  histoire  du  sainct  patriarche  Joseph  , qui 
a desja  tant  de  fois  esté  dicte,  mais  qui  ne  peut 
estre  assez  considérée,  lequel  estant  vice-roy  d’E- 
gypte, ses  freres  qui  estoient  en  la  Mésopotamie  le 
vindrent  visiter  plusieurs  fois,  pour  estre  secourus 
de  luy  en  l’extreme  nécessité,  où  leur  bon  pere 
Jacob  et  eux  estoient  réduits  à cause  de  la  famine 
qui  estoit  en  leur  pais  (2)  : Vous  sçavez  aussi  comme 
il  les  renvoya  tousjours  à leur  pere  chargez  de  bled. 
Mais  lorsqu’on  luy  amena  le  petit  Benjamin,  il  les 
renvoya  non  comme  les  autres  fois  chargez  de  grain 
et  de  vivres  donnez  seulement  par  mesure,  ains  en- 
core accompagnez  de  tres-riches  dons,  et  avec  des 
chariots  remplis  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  desirer. 
De  mesme  voyons-nous  que  le  Pere  eternel  fait  en 
ce  jour;  car  bien  qu’en  l’ancienne  loy  il  eust  fait 
de  très-grands  presens  à son  peuple , toutesfois  ce 
n’estoit  que  par  mesure;  où  au  contraire  en  la  nou- 
velle loy  deslors  qu’il  vid  son  cher  Benjamin,  c’est 
à dire  deslors  que  Nostre-Seigneur  fut  rentré  en  sa 
gloire,  il  ouvrit  sa  main  liberale  pour  respandre 
tres-abondamment  ses  dons  et  ses  grâces  dessus  tous 
les  fidelles,  ainsi  qu’il  avoit  dit  par  le  prophète  Joël 
qu’il  respandroit  son  Sainct-Esprit  dessus  toute  chair, 
Effundam  Spiritum  meum  super  omnem  carnem  (3), 

(1)  Rom.  8.  — (a)  Gen.  43  et  45.  — (3)  Joël,  a.! 
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c’est  à dire  sur  tous  les  hommes,  et  non  seulement 

sur  les  apostres. 

Or  vous  sçavez  ce  qu’Isaye  dit  de  Nostre-Sei- 
gneur,  qu’il  receut  des  grâces  infinies,  et  que  les 
dons  du  Sainct-Esprit  reposèrent  sur  son  chef,  Et  re- 
quiescet  super  eum  spiritus  Domini,  spiritus  sapien- 
tiæ  et  inlellectus,  spiritus  cunsilii  et  fortitudinis , 
spiritus  sçientiœet  pietatis,  et  replebit  eum  spiritus  ti- 
moris  Domini  (i);  Et  l’esprit  du  Seigneur,  dit-il, 
reposera  dessus  luy,  l’esprit  de  sapience  et  d’intel- 
lect, l’esprit  de  conseil  et  de  force,  l’esprit  de  science 
et  de  pieté,  et  il  sera  remply  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur. Mais  pourquoy  est-ce  que  le  prophète  dit, 
que  tous  cesdonssereposeroient  dessus  Nostre-Sei- 
gneur,  puis  qu’il  n’en  avoit  ny  pouvoit  avoir  aucune 
nécessité  [pour  luy  ; comme  estant  la  source  inesme 
de  la  grâce?  Ce  ne  fut  donc  sinon  pour  nous  faire 
entendre,  que  toutes  les  grâces  et  bénédictions  cé- 
lestes nous  doivent  estre  distribuées  par  luy  qui  est 
nostre  chef,  en  les  faisant  découler  sur  nous  qui 
sommes  ses  membres,  je  veux  dire,  enfans  de  la 
saincte  Eglise  de  laquelle  il  est  le  chef. 

Et  pour  preuve  de  cette  vérité , escoutez  ce  qu’il 
dit  au  Cantique  des  Cantiques,  à sa  bien-aymée  : 
Aperi  tnihi  soror  mea,  arnica  mea ; quia  caput  meum 
plénum  est  rore,  et  cincinni  mei  guttis  noctium ; ou- 
vre-moy,  mon  Espouse,  ma  sœur.  Il  l’appelle  Es- 
pouse,  à cause  de  la  grandeur  de  son  amour,  et  sa 
sœur , pour  tesmoignage  de  la  pureté  et  candeur  de 

(i)Isaye,  n. 
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cet  amour.  Ouvre-moy,  luy  dit-il,  mais  ouvre-moy 
promptement,  car  j’ay  mes  cheveux,  et  les  flocons  de 
ma  cheveleure  tous  plains  de  la  rosée,  et  des  gouttes 
de  la  nuict.  Or  la  rosée  et  les  gouttes  de  la  nuict,  ne 
sont  qu’une  mesme  chose.  Que  pensez-vous  donc 
que  veuille  dire  ce  bien-aymé  de  nos  âmes,  par  ces 
paroles,  sinon  qu’il  desire  ardemment,  que  sa  bien- 
ayme'e  luy  ouvre  promptement  la  porte  de  son 
cœur,  afin  qu’il  puisse  respandre  ses  sacrez  dons,  et 
les  grâces  qu’il  a receuës  tres-abondamment  de  son 
Pere  eternel,  comme  une  rosée  et  liqueur  tres-pre- 
cieuse,  de  laquelle  il  luy  veut  faire  présent? 

Voyons  maintenant  comment  Dieu  envoya  son 
Sainct-Esprit  dessus  les  apostres , et  dessus  tous  les 
autres  qui  se  treuverent  assemblez  au  cénacle , et 
ce  qu’il  opéra  en  eux  ; et  ce  que  veut  Aire  cette  pa- 
role de  S.  Luc , qu’ils  parloient  tous  selon  que  le 
Sainct-Esprit  leur  donnoit.  Mais , me  direz-vous,  les 
apostres  ne  l’avoient-ils  pas  desjà  receu , lors  que 
Nostre-Seigneur  soufflant  sur  eux  apres  sa  résurrec- 
tion, il  leur  dit,  Recevez  le  Sainct-Esprit,  Âccipite 
spirilum  sanction , quorum  remiseritispeccata,  remit - 
tuntureis , et  quorum  retinueritis , retenta  sunt{i) , 
les  constituant  prélats  de  son  Eglise , et  leur  don- 
nant pouvoir  de  remettre  les  pechez  , de  lier  et  des- 
lier les  âmes  ? Il  est  vray  qu’ils  le  receurent  alors , 
mais  ce  ne  fut  pas  toute  fois  avec  tant  de  plénitude , 
ny  avec  tant  de  gloire  et  de  magnificence  qu’ils  le 
receurent  aujourd’hui , ny  ne  leur  laissa  pas  de  tels 
(1)  S.  Jean,  20. 
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effets.  De  mesme  le  Pere  eternel  fit  un  très-grand 
don  au  monde,  lors  qu’il  donna  son  propre  Fils; 
mais  ce  fut  un  présent  couvert,  restraint  et  reserré 
dans  nostre  humanité  et  mortalité.  Ce  qui  n’esj,  pas 
ainsi  du  présent  qu’il  fait , ou  qu’il  envoyé  aujour- 
d’huy  à son  Eglise,  lequel  doit  estre  estimé  le  plus 
excellent  don  qui  ayt  jamais  esté  fait  aux  hommes, 
d’autant  que  c’est  le  Pere  et  le  Fils  qui  l’envoyent; 
et  l’on  sçait  assez  que  les  presenssont  estimez  grands, 
selon  l’amour  avec  lequel  ils  sont  faits  : C’est  pour- 
quoy  nous  pouvons  conjecturer  de  l’excellence  de 
cettuy-cy , puis  qu’il  n’est  pas  seulement  fait  avec 
un  grand  amour,  ains  que  c’est  l’amour  mesme  qui 
se  donne  et  qui  est  donné.  Car  chascun  doit  sçavoir 
que  le  Sainct-Esprit  est  l’amour  du  Pere , et  du  Fils; 
et  ce  que  nous  disons  que  le  Sainct-Esprit  nous  a 
esté  donné  par  le  Pere  et  par  le  Fils , ne  se  doit  pas 
entendre  qu’il  soit  séparé  de  l’un  ny  de  l’autre  , car 
cela  ne  peut-estre , n’estant  qu’un  seul  vray  Dieu 
indivisible  avec  le  Pere  et  le  Fils.  Mais  nous  voulons 
dire  , que  Dieu  nous  a donné  sa  divinité  , bien  que 
ce  soit  en  la  personne  de  son  Sainct-Esprit  : et  de 
cecy  il  en  faut  peu  parler  et  beaucoup  croire. 

Or  nous  pouvons  considérer  la  grandeur  du  don 
du  Sainct-Esprit  avec  tous  ses  effects  , entant  qu’il 
est  envoyé  par  le  Pere  eternel,  et  par  Nostre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ  à son  Eglise  ; ou  bien  entant  qu’il 
est  envoyé  à un  chascun  de  nous  en  particulier  : et  il 
est  vray  que  nous  ne  sçaurions  assez  remercier  Dieu, 
de  ce  qu’il  a fait  ce  singulier  présent  à son  Eglise  , 
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à cause  des  biens  qui  nous  en  résultent.  Certes  ce 
fut  tres-convenablement  que  le  Sainct-Esprit  fut 
envoyé  sous  la  forme  et  figure  de  langues  de  feu  , 
puisque  c’est  en  la  langue  que  l’Eglise  a toute  sa  force. 
Hé!  qui  ne  sçait  qu’elle  opéré  tous  ses  plus  grands 
mystères  par  la  langue  : la  prédication  se  fait  par  la 
langue  : le  sainct-baptesme,  sans  lequel  nul  ne  peut 
estre  sauvé , il  est  aussi  necessaire  que  la  langue  y 
intervienne  , pour  donner  la  force  à l’eau  de  nous 
laver  de  nospechez  et  iniquitez,  par  les  paroles  sa- 
crées qu’on  prononce  dessus  : de  mesme  le  tres- 
sainct-sacrifice  de  la  messe  ne  se  peut  célébrer  que 
par  le  ministère  de  la  langue  ; et  ainsi  des  autres 
mystères. 

Mais  considérons , je  vous  prie,  ce  don  sacré  et 
précieux  du  Sainct-Esprit,  entant  qu’il  est  fait  à un 
chascun  de  nous  en  particulier.  Nous  avons  desjà  dit, 
qu’il  y a sept  autres  dons  enclos  dedans  çettuy-cy  , 
que  le  prophète  Isaye  appelle,  Spirilus  sapientiœ  et 
intelteclus , spiritus  consilii  et  fortitudinis,  spiritus 
scientiœ  et  pielatis , et  spiritus  timoris  Domini  ; l’Es- 
prit de  sapience , d’entendement , de  conseil , de 
force  , de  science  , de  pieté  et  de  crainte  : et  par  la 
suite  que  nous  ferons  de  ces  sept  dons  , en  remon- 
tant comme  par  une  eschclle  mystique , nous  con- 
noistrons  si  nous  avons  receu  le  Sainct-Esprit , ou 
non  , puis  qu’il  a accoustumé  de  les  communiquer 
aux  âmes  dans  lesquelles  il  descend  , et  qu’il  treuve 
préparées  pour  le  recevoir. 

Commençons  premièrement  par  le  don  de  la 
2.  5 
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crainte  , quoy  que  le  prophète  le  nomme  le  dernier. 
Le  don  de  crainte  est  le  don  le  plus  universel  de  tous; 
car  nous  voyons  que  les  meschans  mesmes  ont  de  la 
crainte  et  frayeur  , entendant  parler  de  la  mort , du 
jugement  et  des  peines  éternelles  de  l’enfer  : mais 
pourtant  cette  crainte  ne  leur  a point  fait  éviter  le 
péché  et  l’iniquité,  parcequ’ils  n’avoient  pas  receule 
Sainct-Esprit  ; car  la  crainte  qui  s’appelle  don  du 
Sainct-Esprit , ne  nous  fait  pas  seulement  redouter 
les  divins  jugemens,  la  mort  et  les  peines  d’enfer; 
mais  elle  nous  fait  craindre  Dieu  , comme  estant 
nostre  souverain  juge  : et  partant , cette  crainte  nous 
fait  éviter  le  péché  , et  tout  ce  que  nous  sçavons  luy 
estre  désagréable. 

Remarquez  , je  vous  prie  , ce  que  dit  Isaye,  que 
tous  les  dons  du  Sainct-Esprit  qu’il  rapporte  de  suite 
ainsi  que  nous  avons  dit , reposèrent  sur  le  chef  de 
nostre  divin  Sauveur , concluant  apres  qu’il  fut  rem- 
pli de  la  crainte  du  Seigneur.  Mais  qu’est-ce  que  veu- 
lent signifier  ces  paroles?  car  il  est  certain  que 
Nostre-Seigneur  n’avoit  point  besoin  de  crainte,  veu 
qu’il  estoit  impeccable  par  l'union  hypostatique  de 
son  ame , et  de  son  humanité , avec  la  Divinité.  Nous 
devons  donc  sçavoir  que  Nostre-Seigneur  fut  rem- 
ply  de  crainte  , non  tant  pour  luy  que  pour  la  res- 
pandre  sur  tous  les  hommes , tant  parfaits  qu’im- 
parfaits ; parce  que  tous  ont  besoin  de  crainte , et 
ceux  qui  sont  parfaits  doivent  craindre  de  deschoir 
de  leur  perfection , et  les  imparfaits  doivent  crain- 
dre à cause  de  leurs  defauts  de  ne  pouvoir  acquérir 
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la  perfection.  Et  comme  nous  voyons  qu’une  fiole 
est  remplie  d’eau,  sans  qu’elle  en  aye  nécessité,  veu 
qu’elle  est  si  dure  , que  mesme  elle  n’en  est  pas  hu- 
mectée. Ainsi  nostre  beny  Sauveur  fut  remply  de 
crainte  , non  point  pour  luy  , d’autant  qu’il  ne  s’en 
pouvoit  servir  , ains  il  la  receut  pour  la  respandre  sur 
ses  freres,  c’est-à-dire  sur  les  hommes. 

Passons  aux  autres  dons  , car  il  ne  faut  pas  beau- 
coup parler  de  la  crainte , principalement  au  lieu  où 
je  suis  , puisque  l’on  ne  s’en  doit  servir  que  pour  ve- 
nir au  secours  de  l’amour  , quand  il  le  requieit  ; et 
ne  se  faut  pas  tenir  dans  la  crainte  , pour  se  gesner, 
ou  mettre  en  peine  , parce  que  cette  crainte  est  ser- 
vile et  nuisible  : mais  nous  devons  avoir  celle  qui 
est  filiale  , et  la  tenir  dans  nos  coeurs  , afin  qu’elle 
soit  preste  pour  secourir  l’amour  , quand  il  en  aura 
besoin  , ainsi  que  j’ay  dit. 

Venons  maintenant  au  don  de  piété,  qui  est  le 
second.  La  pieté  11’est  autre  chose  qu’une  crainte 
non  servile  , comme  est  celle  qu’ont  plusieurs  per- 
sonnes , ains  filiale  et  amoureuse , laquelle  ne  nous 
fait  regarder  Dieu  comme  nostre  juge,  ains  nous  le 
fait  regarder  comme  nostre  Pere  tres-aymable , au- 
quel nous  ne  redoutons  pas  seulement  de  desplaire, 
ains  auquel  nous  desirons  de  plaire  et  d’agreer. 

Mais  il  nous  serviroit  fort  peu  d’avoir  le  désir  de 
plaire  à Dieu,  et  la  crainte  de  luy  desplaire,  si  le 
Sainct-Esprit  ne  nous  donnoitle  troisiesme  don  qui 
est  celuy  de  science  , par  lequel  nous  apprenons  à 
cognoistre  et  distinguer  la  vertu  d’avec  le  vice  , ce 
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qui  est  agréable  à Dieu , d’avec  ce  qui  lui  est  désa- 
gréable. Plusieurs  des  anciens  philosophes  ont  bien 
sceu  faire  cette  distinction.  Aristote  a traiué  admira- 
blement bien  des  Vertus,  lequel  nonobstant  cela 
nclaisse  pas  de  tenir  tous  les  docteurs  en  doute  de 
son  salut , parce  qu’ayant  reconnu  le  chemin  de  la 
vertu , il  ne  l’a  pas  voulu  suivre.  Mais  le  don  de 
science  qui  nous  est  donné  du  Sainct-Esprit , nous 
fait  embrasser  la  pratique  des  vertus  reconnues  , et 
nous  fait  éviter  le  vice. 

Apres  ces  trois  premiers  dons,  il  est  tres-necessaire 
que  le  Sainct-Esprit  nous  donne  le  quatriesme  qui 
est  celui  de  force,  car  autrement  il  semble  que  ces 
dons  precedens  ne  nous  servifoient  de  rien  , puis 
qu’il  ne  suffit  pas  de  craindre  Dieu , et  d’avoir  la  vo- 
lonté d’éviter  le  mal  et  faire  le  bien,  et  encore  moins 
de  connoistre  l’un  et  l’autre,  si  nous  ne  venions  à la 
pratique  , et  ne  mettions  la  main  à l’œuvre;  et  pour 
cela  nous  avons  une  grande  nécessité  du  don  de 
force:  mais  il  fout  que  nous  sçaehions  en  quoy  il 
consiste. 

Le  don  de  force  ne  gist  pas  à faire  comme  Alexan- 
dre , que  les  mondains  appellent  le  grand  ; lequel  con- 
quit presque  toute  la  terre  par  ses  armes  ; car  pour 
cela  il  n’avoit  pas  le  don  de  force  , combien  qu’on 
luy  attribué  vainement  par  la  conqueste  qu’il  fit  du 
monde , d’autant  que  sa  force  ne  consistoit  qu’au 
grand  nombre  de  soldats  qu’il  avoit , et  aux  instru- 
mens  de  gtierre  esquels  ils  se  servoit , et  avec  les- 
quels il  fracassoit  les  murailles  des  villes , et  abauoit 
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les  chasteaux  , pour  assujettir  tous  les  peuples  sous 
son  empire  : de  sorte  qu’il  ne  doit  point  estre  loue’ 
pour  sa  force,  et  moins  encore  pour  son  courage, 
puis  qu’au  rapport  de  ceux-mesme  qui  ont  escrit  de 
luy,  et  qui  en  font  mention  en  leurs  histoires,  il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  sur  soy  de  s’abstenir  de  boire 
un  verre  de  vin,  ets’cnyvroit  bien  souvent.  Et  pour 
marque  de  sa  foiblesse,  voyez-le  pleurer  comme  un 
enfant , lors  qu’un  certain  philosophe  dateur  luy 
vint  dire,  qu’il  y avoit  encore  plusieurs  autres  mon- 
des, outre  celuy  qu’il  avoit  subjugue'  et  assujetty 
sous  sa  domination  ; il  eut  un  tel  regret  de  ne  les 
pouvoir  tous  conquérir  , qu’on  ne  le  pouvoit  conso- 
ler tant  son-ambition  estoit  grande. 

Or  faisons  un  peu  , je  vous  prie  , comparaison  du 
courage  et  de  la  vaillance  d’un  S.  Paul  premier  her- 
mite  , ou  plutost  du  grand  apostre  S.  Paul , avec  cet 
Alexandre,  et  vous  verrez  que  cettuy-cy,  apres  avoir 
ruiné  les  villes,  abattu  les  chasteaux  , et  s’estre  assu- 
jetty tout  le  monde  à force  d’armes  , il  se  laisse  enfin 
vaincre  par  soy-mesme.  Où  au  contraire  nostre 
grand  apostre  remply  de  la  force  du  Sainct-Esprit, 
semble  vouloir  subjuguer  et  parcourir  toute  la  terre 
pour  renverser  non  les  murailles  des  villes  , mais  les 
cœurs  des  hommes , afin  de  les  assujettir  par  sa  pré- 
dication au  service  de  son  divin  maistre  : Et  non 
content  de  cela,  voyez  je  vous  prie  , le  pouvoir  qu’il 
a sur  soy-mesme,  faisant  une  continuelle  guerre  à 
sa  chair , assujettissant  toutes  ses  affections  , mou- 
vemens,  passions  et  inclinations  à la  réglé  de  la  rai- 
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son  , et  le  tout  à la  tres-saincte  volonté'  de  la  divine 
Majesté.  Et  c’est  en  quoy  consiste  le  don  de  force,  et 
la  grandeur  de  courage , de  se  surmonter  soy-mesme, 
pour  s’assujettira  Dieu , en  mortifiant  et  retranchant 
de  nostre  esprit  toutes  les  superfluitez  et  imperfec- 
tions, que  produit  nostre  amour  propre,  sans  au- 
cune reserve  pour  petites  qu’elles  soient,  entrepre- 
nant courageusement  de  parvenir  à la  plus  haute 
perfection  , sans  craindre  les  difficultez  qu’il  y a de 
l’acquérir. 

Mais  estant  ainsi  bien  résolus  et  fortifiez  pour  en- 
treprendre la  vraye  pratique  des  vertus  , il  est  tres- 
necessaire  que  nous  ayons  le  don  de  conseil , pour 
choisir  celles  qui  nous  sont  les  plus  necessaires , se- 
lon nostre  vocation  : Car  bien  qu’il  soit  tousjours 
tres-bon  de  prattiquer  toutes  les  vertus,  si  faut-il 
pourtant  les  sçavoir  prattiquer  par  ordre , et  avec  dis- 
crétion. Que  sçay-je  moy , dira  quelqu’un  si  en  telle 
occasion  il  ne  sera  point  plus  utile , ou  plus  expé- 
dient pour  moy  ou  pour  les  autres,  que  je  ne  prat- 
ique la  vertu  de  patience,  sinon  intérieurement , et 
non  pas  extérieurement , ou  bien  si  je  dois  joindre 
l’une  avec  l’autre.  Pour  connoistre  cela,  il  faut  avoir 
le  don  de  conseil , afin  de  poursuivre  l’exercice  que 
le  don  de  force  nous  a fait  entreprendre , afin  que  nous 
ne  nous  trompions  point  nous-mesmes  en  choisissant 
l’exercice  des  vertus  selon  nos  inclinations,  et  non  se- 
lon nostre  nécessité,  regardant  seulement  à l’escorce 
des  choses,  et  non  à la  vraye  essence  des  vertus. 

Or  apres  le  don  de  conseil  vient  celuy  d’entende- 
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ment,  lequel  nous  fait  penetrer  la  bonté  et  la  beauté 
des  mystères  de  nostre  foy  par  le  moyen  de  la  mé- 
ditation, nous  faisant  choisir  les  maximes  de  la  per- 
fection intérieure  dans  le  fonds  desdits  mystères. 
Mais  remarquez,  je  vous  prie,  mes  chères  âmes, 
que  je  dy  par  la  méditation  et  oraison,  et  non  par  le 
discours  et  simple  spéculation  de  l’entendement, 
comme  font  les  théologiens  dans  les  escoles,  car 
cela  ne  seroit  pas  méditation,  ny  oraison,  ains  es- 
tude,  d’autant  qu’il  faut  que  la  méditation  aye  pour 
fin  l’amour  de  Dieu,  et  pour  cela  la  science  natu- 
relle ou  acquise,  n’est  nullement  requise:  car  une 
pauvre  et  simple  femme,  pourveu  qu’elle  soit  hum- 
ble et  qu’elle  ayt  la  foy,  sera  plus  capable  de  faire 
la  méditation,  que  les  plus  grands  docteurs  qui  au- 
ront moins  de  pieté;  de  façon  que  sans  science,  ny 
doctrine,  elle  s’en  ira  promptement  remarquer  en 
regardant  la  croix  du  Sauveur,  cette  maxime  de  la 
perfection  chrèstienne;  bien-heureux  sont  les  pau- 
vres d’esprit  ; ouy  mesme  jusques  dedans  le  cœur  de 
Dieu  : et  au  mystère  de  l’Incarnation,  elle  y remar- 
quera encore  la  mesme  maxime,  et  de  plus  celle 
de  l’humilité,  et  amour  de  l’abjection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  quels  sont  les 
effets  du  don  d’entendement,  lequel  outre  ce  que 
nous  avons  dit,  nous  fait  encore  penetrer  et  com- 
prendre la  vérité  des  mystères  de  nostre  foy,  et  com- 
bien il  nous  est  necessaire  de  regarder  à la  vraye  es- 
sence des  vertus,  et  non  à l’apparence  extérieure 
, seulement,  et  Comme  il  nous  est  utile  de  suivre  les 
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veritez  connues,  lesquelles  nous  discernons  par  le 

don  de  conseil. 

Mais  le  Sainct-Esprit  n’a  pas  accoustumé  de  lais- 
ser l’ame,  à laquelle  il  a bien  voulu  donner  ces  six 
dons  que  nous  venons  de  dire,  sans  y adjouster  le 
septiesme,  qui  est  celuy  de  sapience  ; c’est  à dire  de 
la  savoureuse  science  des  choses  de  Dieu,  luy  don- 
nant un  goust,  une  saveur,  une  estime,  et  un  con- 
tentemènt  indicible  en  la  prattique  des  maximes  de 
la  perfection  chrestienne,  lesquelles  elle  a reconnues 
par  le  don  d’entendement,  qui  la  porte  tout  au  con- 
traire des  personnes  du  monde , qui  n’estiment  bien- 
heureux que  les  riches,  et  ceux  qui  sont  honorez,  ou 
qui  vivent  délicieusement,  contre  les  maximes  du 
Sauveur,  lesquelles  ayant  reconnues  par  le  don  d’en-'' 
tendement,  elles  n’estiment  bien-heureux  que  les 
humbles  de  cœur,  et  ceux  qui  portent  et  font  pa- 
roistre  en  leur  extérieur  la  mortification  procédante 
de  l’interieure  renonciation  et  mespris  d’eux-mes- 
mes,  et  de  tout  ce  que  le  monde  estime  ; d’autant 
qu’elle  puise  ces  maximes  dans  le  cœur  mesme  de 
Nostre-Seigneur  : car  en  vérité  la  sapience  n’est  au- 
tre que  l’amour,  lequel  nous  fait  savourer,  gouster, 
et  expérimenter  combien  Dieu  est  doux  et  suave  : 
gustate,  et  videte,  quoniam  suavis  est  Dominas,  gous- 
tez  et  voyez  que  le  Seigneur  est  doux,  dit  le  pro- 
phète. 

Or  ce  dernier  don  du  Sainct-Esprit  nous  repré- 
sente le  dernier  eschelon  de  cette  mystérieuse  es- 
chelle  que  vid  Jacob,  au  sommet  de  laquelle  Dieu 
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estant  panché  devers  nous  il  donnera  le  baiser  de 
paix  à nos  âmes,  leur  faisant  gouster  la  suavité  de 
ses  sacrées  mammelles  meilleures  mille  fois  que  le 
vin  des  delices  mondaines. 

Je  finis  par  cette  considération  que  je  fais  pour 
nostre  instruction , sur  ce  que  S.  Luc  dit  aux  actes 
des  apostres,  que  tous  ceux  qui  estoient  dans  le  cé- 
nacle receurent  le  Sainct-Esprit,  et  parloient  tous 
diverses  langues  selon  que  le  mesme  Sainct-Esprit 
leur  donnoit,  Prout  Spiriius  Sanctus  rlcibat  eluqui 
illis;  mais  non  pas  tous  d’une  tnesme  façon,  parce 
que  tous  ne  furent  pas  commis  pour  prescher  l’E- 
vangile, comme  S.  Pierre  et  les  autres  apostres  : car 
nous  ne  pouvons  pas  nier  qu’il  n’y  eust  des  femmes, 
\puisque  S.  Luc  dit  qu’ils  estoient  environ  six  vingts 
assemblez  dans  le  cénacle,  et  que  là  estoit  Marie 
Mere  de  Jésus  avec  les  autres  femmes  en  oraison  ; et 
neantmoins  ils  parloient  tous  selon  que  le  Sainct- 
Esprit  leur  donnoit,  c’est  à dire  que  ceux  qui  ne 
preschoient  pas  publiquement,  s’encourageoient  les 
uns  les  autres  à louer  et  magnifier  Dieu.  Mais  outre 
cela,  il  faut  que  nous  sçachions  qu’il  y a une  certaine 
maniéré  de  parler  de  grande  efficace,  qui  se  fait 
sans  dire  mot,  qui  n’est  autre  que  le  bon  exemple 
que  nous  donnons  à nostre  prochain. 

David  dit  que  les  cieux  annoncent  la  gloire  de 
Dieu , Cœli  enarrant  gtoriam  I)ei,  et  opéra  manuvm 
ejus  annuntiat  finnarnenlum  : Et  comment  cela? 
car  les  cieux  ne  parlent  point,  c’est  à dire,  que  la 
beauté  des  cieux  et  du  firmament  invite  les  hommes 
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à admirer  la  grandeur  de  Dieu,  et  prescher  ses  mer- 
veilles. Ce  qu’il  nous  veut  encore  faire  entendre, 
quand  il  dit  au  mesme  psalme,  que  les  jours  et  les 
nuicts  se  laissent  la  charge  l’un  à l’autre  d’annoncer 
la  gloire  de  Dieu,  Dies  diei  éructât  verbum,  et  nox 
nocti  indicat  scienliam  : car  qui  ne  sçait  que  lors  que 
nous  regardons  la  beaute'  du  ciel  en  une  nuict  bien 
seraine,  nous  ne  sommes  pas  moins  excitez  à admi- 
rer et  adorer  la  toute-puissance  et  sapience  de  celuy 
qui  l’a  parsemé  de  tant  de  belles  estoilles,  que  lors 
que  nous  voyons  un  beau  jour  bien  éclairé  de  la  lu- 
mière du  soleil,  ouy  mesme  quand  Nostre-Seigneur 
nous  envoyé  la  pluye,  attendu  qu’elle  sert  à fécon- 
der la  terre  pour  produire  les  plantes. 

Mais  quelle  conséquence  devons-nous  tirer  de/' 
cela,  mes  cheres  âmes,  sinon  que  nous  qui  sommes 
beaucoup  plus  que  les  deux,  et  que  tout  ce  qui  est 
créé,  puisque  le  tout  a esté  fait  pour  nous,  et  non 
pour  eu*,  sommes  bien  plus  capables  par  le  bon 
exemple  que  nous  donnons  à nostre  prochain  d’an- 
noncer la  gloire  de  Dieu,  que  les  deux  et  les  astres; 
le  bon  exemple  estant  une  prédication  muette  de 
tres-grande  efficace  : et  si  bien  tous  n’ont  pas  reccu 
le  don  des  langues  pour  prescher,  tous  neantmoins 
le  peuvent  tousjours  faire  tres-utilement  en  cette 
sorte  ; car  n’est-ce  pas  une  plus  grande  merveille  de 
voir  une  ame  ornée  de  plusieurs  grandes  vertus , 
que  de  voir  le  ciel  décoré  de  tant  de  belles  es- 
toilles? 

Les  jours  se  donnent  charge  l’un  à l’autre  d’an- 
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noncer  la  gloire  de  Dieu,  dit  le  prophète;  et  qui  ne 
sçait  que  les  Saincts  en  ont  fait  de  mesme,  se  rési- 
gnant cette  charge  les  uns  aux  autres  ? Hé  ! ne 
voyons-nous  pas  qu’à  S.  Antoine  succéda  S.  Hila- 
rion,  et  à S.  Hilarion  un  autre?  Et  ainsi  consécuti- 
vement ils  iront  tousjours  persévérant  de  siecle  en 
siecle,  à bénir,  aymer,  louer  et  magnifier  cette  in- 
finie bonté  de  Nostre-Seigneur,  lequel  je  supplie 
avec  le  Pere,  vous  donner  abondamment  les  grâces 
de  son  Sainct-Esprit  en  cette  vie,  et  la  jouyssance  de 
la  félicité  eternelle  en  l’autre.  Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  LA  SAINCTE  TRINITÉ. 


Gloria  Patri,  et  Filio , et  Spiritui  sancto.  Sicut  erat  in  principio,  et 
«une  et  semper,  et  in  stecula  sœcutorum,  A men . 

Gloire  soit  au  Pere,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit , etc. 

Entre  les  signalées  faveurs  que  la  bonté  de  Dieu 
fît  à son  bon  serviteur  Abraham  , l’une  des  plus 
grandes,  à mon  avis,  fut  lors  qu’en  la  vallée  de 
Mambré  , sa  divine  Majesté  le  vint  visiter  en  son  ta- 
bernacle visiblement , ainsi  que  raconte  la  Genese  : 
Car  quel  homme  estoit-ce  qu’Abraham , afin  que 
Dieu  le  visitast.  Apparent  ei  Dominus  in  convalle 
Mambré  (i)  , le  Seigneur  luy  apparut  en  la  vallée  de 
Mambré.  Ce  fut  le  Sainct  des  Saincts,  ce  fut  Dieu 
mesme  qui  luy  apparut  ; mais  en  quelle  forme?  Citm- 
que  levasset  oculos  apparuerunt  ei  très  viri , comme 
il  eslevoit  ses  yeux,  il  luy  apparut  trois  hommes  , et 
sous  l’apparence  de  trois  , celuy  qui  est  unique  Sei- 
gneur , vint  visiter  son  serviteur.  O mystère  des 
mystères  ! le  Seigneur  unique  apparoit  en  trois  per- 
sonnes à Abraham.  II  est  rapporté  au  commence- 
ment de  la  Genese,  que  Dieu  dit  : Faciamus  homi- 
nem  ad  imaginera  et  similitudinem  nostram.  Faisons 

(i)  Chap.  18. 
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l’homme  à nostre  image  et  semblance  : Par  les- 
quelles paroles  de  la  trinité  ce  facteur  estoit  mons- 
trée , mais  jamais  ^apparition  n’en  avoit  esté  faite 
auparavant  Abrabani  , dont  avec  mérité  , on  a ap- 
pcllé  justement  Abraham  pere  des  croyans,  comme 
ayant  eu  une  si  signalée  révélation  de  ce  mystère 
fondamental  de  nostre  foy  : Appariât  ei  Dominus , 
très  vidit , et  iinum  adoravit , le  Seigneur  luy  appa- 
rut , il  en  vit  trois  , et  en  adora  un.  Et  afin  que  nous 
n’ignorions  pas  que  ce  fust  une  apparence  d’un  Dieu 
en  trinité , apres  qu’Abraham  eust  veu  ces  trois  , il 
en  adore  l’unité  , très  vidit,  et  unum  adoravit,  il  en 
vit  trois  et  en  adora  un  , et  Abraham  leur  parlant, 
dit:  Domine , si  inveni  qratiam  in  oculis  luis,  ne 
transeas  servum  tuum , sed  afferam  pauxillum  ac/uæ, 
et  lavate  pedes  vestros,  et  requiescite  sub  arbore  : Sei- 
gneur, si  j’ay  trouvé  grâce  en  vostre  presence,  ne 
vous  retirez  pas  de  vostre  serviteur,  mais  que  j’ap- 
porte un  peu  d’eau  , et  lavez  vos  pieds  , et  vous  re- 
posez sous  cet  arbre.  Tantost  à tous  trois,  il  parle  en 
singulier,  et  tantost  en  pluriel , pour  monstrer  l’u- 
nité en  la  trinité.  Voilà  l’histoire  et  le  mystère.  Main- 
tenant, chers  auditeurs  , le  niesme  Seigneur  se  pré- 
sente à nous  pour  nous  visiter , un  par  essence , en 
trinité  de  personnes  , non  plus  par  une  extérieure 
apparition  , mais  par  une  interne  illumination  de  la 
foy  en  cette  bonne  vallée  de  l’Eglise,  puis  qu’au- 
jourd’huy  l’Eglise  célébré  une  grande  solemnité  à 
la  gloire  de  toute  la  puissante , toute  bonne  et  infi- 
nie trinité,  Pere , Fils , et  Sainct-Esprit , afin  de  gra- 

> * . 
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ver  en  nostre  cœur  l’honneur  et  l’hommage  supresme 
que  nous  luy  devons.  Gloria  Pairi,  elc.  Nous  luy 
rendons  la  gloire , si  nous  croypns,  espérons  ; et  ay- 
mons  cette  supresme  essence  en  sa  tres-glorieuse 
trinité , si  nous  prions  les  trois  personnes  de  demeu- 
rer avec  nous , si  nous  lavons  leurs  pieds , si  nous  les 
invitons  sous  l’arbre  : je  prétends  vous  le  monstrer 
briefvement , comme  on  le  doit  faire , mais  pour  cet 
effet,  il  nous  faut  faire  tous  ensemble  comme  Abra- 
ham, lequel  leva  les  yeux  en  haut,  et  autrement 
n’eust  pas  eu  cet  honneur  : Ainsi  levons  les  yeux 
vers  cette  lumière  eternelle , à celle  fin  qu’elle  dai- 
gne nous  illuminer  de  son  Sainct-Esprit,  et  qu’en  sa 
clarté  nous  puissions  voir  de  ce  sainct  mystère  ce 
que  nous  en  devons  connoistre  , et  ce  qu’il  lui  plai- 
ra nous  en  faire  voir , afin  de  le  croire , le  croyant  y 
esperer , y espérant  l’aymer , et  qu’ainsi  vrayement 
gloire  soit  au  Pere , au  Fils  , et  au  Sainct-Esprit.  Ce 
que  pour  obtenir  avec  plus  d’abondance , employons- 
y le  crédit  de  la  fille  du  Pere,  de  la  Mere  du  Fils, 
et  de  l’Espouse  du  Saiùct-Esprit,  luy  disant,  Ave 
Maria. 

C’est  l’article  fondamental  de  nostre  foy  chres- 
tienne  et  catholique , que  celuy  pour  la  celebratiou 
duquel  l’Eglise  solemnise  cette  journée  , à sçavoir 
la  saincte  trinité  des  personnes  divines  ; car  encore 
qu’il  semble  que  cette  saincte  trinité  se  doive  réduire 
à l’unité  de  l’essence  , d’autant  que  selon  nostre  fa- 
çon d’entendre  , l’un  soit  premier  que  l’autre , si  est- 
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cc  que  l’article  de  l’unité  d’un  Dieu , n’est  pas  si  pro- 
pre aux  chrestiens  , que  celuy  de  la  trinité  ; d’autant 
que  plusieurs  ont  connu  Dieu  et  son  unité,  qui  n’es- 
toient  pas  chrestiens,  surquoy  se  fondants.  Paul , il 
dit  aux  Romains  chapitre  premier  : Invisibilia  Dei 
per  en  quæ  facta  sunt  à creatura  mundi  intellecta 
conspiciuntur , sempilerna  <puxpie  ejus  virtus  et  divi- 
nitas  , ita  ut  sint  inexcusabiles , quia  ciim  Dcurn  cog- 
novissent,  non  tanquam  Deum  glorificaverunt  : Que 
les  choses  invisibles  de  Dieu,  mesme  sa  puissance 
eternelle  , et  sa  divinité  se  voyent  et  se  commissent 
par  les  créatures,  et  partant  ils  sont  sans  excuse, 
parce  qu’ayant  connu  Dieu  , ils  ne  l’ont  pas  glori- 
fié comme  tel.  Mais  quant  à l’article  de  la  tres-saincte 
trinité  , il  est  tellement  particulier  aux  chrestiens  , 
que  mesme  le  peuple  Hebreu  n’en  avoit  pas  pour  la 
pluspart  connoissance  expresse,  non  que  jamais  les 
payens  y soient  arrivés,  ce  qui  a occasionné  S.  Hie- 
rosme  à s’écrier  en  Pepistre  ad  Puulinwn  : Hoc  doc- 
tus  Plato  nescivit , lioc  eloquens  Demosthenes  ignora- 
vit  : Le  docte  Platon  ne  l’a  point  sçeu,  et  l’eloquent 
Demosthenes  l’a  ignoré.  Sur  cet  article  de  la  trinité , 
est  fondée  l’incarnation , et  sur  l’incarnation  , toute 
nostre  salvation  , sur  cet  article  , est  fondée  la  mis- 
sion du  Sainct- Esprit,  et  sur  icelle  toute  nostre  jus- 
tification. Voicy  donc  l’article  des  articles  , de  croire 
un  Dieu  en  unité  d’essence , et  trinité  de  personnes  : 
Fides  ergo  calholica , hœc  est  unum  Deum , etc. 

A cette  occasion,  Nostre-Seigneur,  première- 
ment, puis  son  Eglise,  en  l’administration  du  sa- 


Digitized  by  Google 


8o  * SERMON 

crement  fondamental , qui  est  le  baptesme , nous 
met  en  avant  ce  sainct-mystere  par  ces  paroles  : In 
nomine  Patris,  et  Filii,  etSpiritus  Sancti.  C’est  pour-, 
quoy  l’Eglise  sous  le  Pape  Damase , par  l’exortation 
de  Saint  Hierosme,  institua  qu’à  la  fin  de  chaque 
pseaume  , on  chantast  Gloria  Patri,  etFilio,  et  Spi- 
ritui  Sancto , etc.  Et  c’est  pourquoy  aussi  du  temps 
de  Charlemagne  , s’eslevant  plusieurs  heresies  con- 
tre la  saincte  trinite',  on  institua  cette  saincte  feste 
particulière  pour  la  protestation  de  nostre  foy.  O 
comme  nous  devrions  donc  encore  en  ce  temps  mi- 
sérable celebrer  cette  saincte  feste , et  dire  , Gloria 
Patri , etc.  Pensez-vous  que  nos  adversaires  se  soient 
contentez  de  troubler  l’Eglise  : Superbia  eorurn  qui 
te  oderunt , ascendit  semper.  La  superbe  de  ceux  qui 
hayssent  la  vérité,  va  tousjours  s’augmentant:  Sunt 
gradus  ad  impietatem , et  nemo  repente  sit  pessimus. 
Il  y a des  degrez  pour  arriver  au  comble  de  l’im- 
piété, et  on  n’y  va  pas  tout  d’un  coup.  Les  trinitaires 
sortis  de  l’escole  calvinienne  , sont-ils  pas  encore  en 
la  Transilvanie  , n’ont-ils  pas  escrit , les  uns  avec 
Arrius,  les  autres  avecSabellius  ? Un  Valentin  gen- 
til , un  Servet , un  Faret , un  Viret , ont  du  tout  in- 
fecté cette  saincte  doctrine  , là  où  Calvin  et  Beze 
faisant  les  fins  , s’entremettent  parmy.  Si  donc  cette 
feste  a esté  instituée  pour  tant  et  de  si  justes  raisons 
avec  combien  de  dévotion  la  devons-nous,  celebrer 
maintenant,  que  les  causes  de  son  Institution  sont 
renouvellées.  Gloria  Patri , etc. 

Je  trouve  que  nous  pouvons  souhaiter  la  gloire  au 
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Pere , au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit,  en  deux  façons , 
ou  la  gloire  qui  leur  est  naturelle  et  essentielle  , ou 
l’exterieure  et  denominative.  Premièrement , Dieu 
le  Pere  en  l’abysme  inexcogitable  de  toute  son  Eter- 
nité , plein  de  son  infinie  essence , bonté , beauté  et 
perfection  , se  regardant  soy-mesme  avec  son  enten- 
dement tres-fecond  , entendit  et  comprit  si  bien  sa 
nature , qu’en  une  seule  conception  et  appréhension 
il  exprima  toute  sa  grandeur,  et  cette  conception , 
cette  parole,  ce  Verbe,  cette  diction  de  son  cœur,  fut 
un  autre  luy-mesme.  Desjà  de  soy  il  estoit  glorieux,  il 
estoit  toute  la  perfection  Divine  ? mais  quoy  ? voicy 
sa  gloire  , c’cst  qu’il  se  voit , il  prend  connoissance 
de  soy-mesme,  et  s’entendant,  engendre  son  Fils 
tout  esgal  à luy-mesme  : Ex  utero  ante  Luciferum 
genui  te.  Psalm.  109.  Hebràice,  ex  utero  ante  Àuro- 
ram  tibi  rot  nativitatis  tuæ.  Isa.  ult.  Numquid  ego 
qui  facio  parère  alios , non  panam  ? et  qui  gènera- 
tionem  exteris  tribuo  , sterilis  ero  ? Ce  Fils  est  la 
gloire  du  Pere , dont  il  est  appellé  par  S.  Paul , la 
splendeur  de  sa  gloire  , et  la  figure  de  sa  substance  : 
Splendor  glorice , et  figura  substantiœ  ejus. 

O quelle  gloire  au  Pere  d’avoir  un  tel  Fils  ! ô 
quelle  gloire  au  Fils  d’avoir  un  tel  Pere  ! Le  Fils*a 
toute  la  mesme  substance  du  Pere,  le  Pere  luy  com- 
munique toutes  ses  perfections.  Pensez  quelle  gloire 
a uh  tres-bon  Pere  d’avoir  un  Fils  qui  luy  ressemble 
parfaitement  : mais  s’il  le  ressembloit.tant,  que  ce 
fut  un  autre  luy-mesme , ah  ! quelle  consolation,  ! 
J’ay  veu  des peres  qui  avoient  quelque  vertu,  o com- 
2.  6 
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bien  ils  estaient  consolez  d’avoir  des  enfans  ver- 
tueux , etc. 

C’est  cette  gloire  qui  mérité  d’estre  celebre'e  à ja- 
mais : Gloria  Patri , et  Filio , etSpiritui  sanclo,  etc. 
Mais  outre  cela,  le  Pere  voyant  son  Fils  , et  le  Fils 
voyant  par  soy-mesme  son  Pere , quelle  exubérance 
de  joye  ? Le  Pere  et  le  Fils  voyent  qu’ils  sont  récipro- 
quement dignes  d’un  amour  infiny , ils  voyent  qu’ils 
ont  la  volonté  proportionnée  à l’objet,  ils  s’ayment 
l’un  l’autre  autant  qu’ils  le  méritent,  ils  s’ayment  sou- 
verainement, infiniment,  etdivinement,etcetamour 
supresme  qui  les  lie  ainsi  l’un  àl’autre , procédant  du 
regard  qu’ils  ont  l’un  à l’autre , est  une  troisiesme  per- 
sonne Divine  égale  à eux,  eonsubstantielle  à eux, 
infinie,  eternelle  et  indépendante  comme  eux,  qui, 
est  le  Sainct-Esprit,  l’amour  et  l’unité  du  Pere  et  du 
Fils , et  le  terme  sans  terme  de  leur  mutuelle  com- 
plaisance, et  des  émanations  éternelles. 

Chantons  donc , Gloria  Patri , et  Filio  , et  Spiri- 
tui  sancto , etc.  Je  sçais  bien  que  vous  n’entendez 
pas  ce  mystère,  ny  moy  aussi , mais  il  me  suffit  que 
nous  le  croyions,  d’autant  mieux,  et  ce  que  j’en  ay 
dit , n’est  pour  autre  fin , que  pour  Vous  le  repré- 
senter davantage , et  vous  ayder  à le  croire  plus  dis- 
tinctement. Il  y a certains  exemples  qui  nous  pour- 
roient  ayder  à en  concevoir  quelque  chose , mais  il 
y a tant  à redire  , que  sans  nous  amuser  à autre 
chose , nous  nous  contenterons  desçavoir  que  c’est 
la  foy  catholique  , Ut  unum  Deum  in  Trinitate , et 
Trinitalem  in  unitateveneremnr , que  nous  vénérions 
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et  adorions  un  Dieu  en  trinité,  et  une  trinité  en  uni- 
té. Nous  chanterons  tousjours  Gloria  Patri , d’au- 
tant plus  encore  que  Calvin  et  Beze,  et  leurs  here- 
sies  veulent  que  toutes  les  trois  personnes  ayent  leur 
Divinité  de  soy,  et  non  par  communication,  qui  est 
un  blasphesme  estrange  ; car  ainsi  il  n’y  auroit  ny 
Fils  ny  Sainct-Esprit  : Superbia  eorum  qui  te  oderunt 
ascendit  semper , la  superbe  de  ceux  qui  vous  haïs- 
sent , monte  tousjours  , au  contraire  les  catholiques 
'persistent  à dire  , Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine. 
Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumière , et,  Gloria  Patri, 
et  Filio , et  Spiritui  sanclo  , Gloria , en  singulier , en 
parlant  des  trois,  pource  que  ces  trois  personnes  ont 
la  mesme  gloire  : Patri , et  Filio  , pource  que  com- 
bien qu’en  ces  deux  personnes  soient  un  seul  et 
mesme  Dieu,  et  que  le  Pere  regarde  son  Fils  comme 
un  autre  luy  mesme  ; il  y a neantmoins  cette  dis- 
tinction que  le  Pere  a la  divinité  par  luy-mesme,  et 
le  Fils  par  la  communication  du  Pere  , et  sans  cela , 
ny  l’un  ne  seroit  Pere,  ny  l’autre  ne  seroit  Fils  , 
ains  ces  deux  noms  seroient  des  noms  feints  et  sans 
fondement , et  tout  de  mesme , Spiritui  sancto  , qui 
signifie  un  respir  d’amour  réciproque  et  mutuel , 
pour  signifier  que  le  Pere  et  le  Fils  se  regardant  et 
s’aymant  mutuellement , produisent  eette  troisiesme 
personne  par  ce  regard,  et  cet  amour  réciproque. 

L’autre  blasphesme,  c’est  qu’ils  ne  veulent  rece- 
voir le  nom  de  trinité,  et  leur  raison  est,  d’autant 
que  trinité  ne  veut  dire  que  les  personnes , la  per- 
sonne ne  veut  dire  que  résidence  et  propriété , resi- 

6. 


Digitized  by  Google 


! 


84  SERMON 

dence  propriété  n’est  pas  Dieu.  Outre  plus  , disent- 
ils  , ce  n’est  pas  bien  parler  latin.  O mal-heurs  de 
nostre  asge  ! ô vanité  ! ô arrogance  de  l’esprit  hu- 
main , qui  entreprend  de  dispuster  des  veritez  si 
relevées  par  de  si  foibles  raisons  ! Ce  mot  de  per- 
sonne , ô Calvinistes,  signifie  bien  plus  que  vous 
ne  dites,  et  les  docteurs  souvent,  que  personne  est 
le  suppost  d’une  nature  intelligente,  que  c’en  est  le 
proprietaire  et  le  possesseur  : tellement  qu’une  per- 
sonne Divine , c’est  celuy  qui  possédé  , et  a en  pro- 
pre la  nature  Divine.  Et  quant  à cette  belle  objec- 
tion que  ce  mot  n’est  pas  latin.  Ignorez-vous  encore, 
que  quand  il  a pieu  à Dieu  en  l’excez  de  son  amour 
nous  découvrir  de  nouvelles  veritez  , il  a fallu  cher- 
cher de  nouveaux  mots  pour  les  exprimer  ? ignorez- 
vous  que  les  mots  sont  faits  pour  les  choses,  et  non 
les  choses  pour  les  mots , et  qu’il  se  faut  bien  garder 
d’assujettir  les  choses  aux  paroles,  et  beaucoup  plus 
de  renoncer  aux  choses  les  plus  sainctes  et  les  plus 
divines  , pour  ne  pas  rencontrer  dans  le  langage 
usité  parmy  les  Romains,  des  dictions  qui  les  signi- 
fient ? suivant  cette  maxime  de  vostre  escole  , il  fau- 
droit  encore  rejetter  le  mystère  fondamental  de 
nostre  salut,  l’incarnation  du  Verbe  eternel,  pource 
que  ce  mot  d’incarnation  ne  se  trouve  point  dans  le 
pur  latin.  O mal-heureux  et  infortunez  docteurs , 
qui  aiment  mieux  estre  latins  que  chrestiens  ! C’est 
une  des  ruses  du  Diable , qui  sous  couleur  de  quel- 
que plus  grande  pureté  de  latin  , tend  à nous  enle- 
ver la  creance  des  premiers  et  plus  importans  mys- 
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teres  de  nostre  saincte  religion.  Les  Arriens  firent 
semblable  traiet , au  rapport.  d’Epiphane  en  leurs 
beresies,  dont  les  uns  ne  demandoient  qu’un  Iota  , 
les  autres  , comme  l’Evesque  Ancyritin , deman- 
doient qu’on  rayast  tous  les  mots  qui  n’estoient  de 
l’Escriture,  c’est  chose  digne  d’estre déplorée  devoir 
leurs  blasphesmes  : Varia  loculi  sunt  unusquisque 
ad  proximum  suum  , linguis  suis  dolose  agebant , 
judica  illos  Dcus. 

S.  Jean  Damasce  en  son  livre  troisiesme  de  la 
théologie,  raconte  une  histoire  pour  authoriser  l’in- 
vocation de  la  saincte  trinité  : il  dit  qu’à  Constanti- 
nople, sous  Proclus  archevesque  advindrent  plusieurs 
signes  de  la  juste  colere  de  Dieu , et  comme  le  peu- 
ple estoit  en  priere , un  enfant  fut  ravy , et  dans  son 
ravissement,  les  auges  luy  enseignèrent  ce  Cantique  : 
Sanctus  Deus , sanctusfortis , sanclus  immortalis,  mi- 
serere nobis.  Dieu  sainct,  sainct  fort,  sainct  immor- 
tel, ayez  pitié  de  nous.  Cet  enfant  revenu  à soy,  et 
ayant  raconté  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  , tout  le 
peuple  se  prit  à chanter  ce  mesme  cantique , et  par 
ce  moyen  appaisa  l’ire  de  Dieu , et  destourna  les 
mal -heurs  (font  il  estoit  menacé.  Ne  laissons  pas 
donc  de  chanter , Pater  de  cœlis  Deus  , miserere  no- 
bis , ne  laissons  pas  de  dire  , que  les  trois  personnes 
sont  adorables  et  suradorables  pour  la  gloire  essen- 
tielle et  intérieure,  et  pour  la  gloire  extérieure  et 
attribuée. 

On  appelle  la  gloire  appropriée  celle  qui  vient  à 
Dieu , non  de  ses  ouvrages  intérieurs,  mais  extérieurs. 
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ainsi  que  David  dit  : Cœli  enarranl  gloriam  Dei , etc. 
les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  , et  comme  dit 
S.  Paul  : Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : omniain 
gloriam  Deifacite  (i) C’est  lors  que  nous  procurons 
que  Dieu  soit  glorifié  : Ut  videant  opéra  vestra  bona 
et  glorificcnt  Patrcm  vestrum. 

Quant  à la  gloire  essentielle , il  n’y  a personne 
qui  la  puisse  altérer,  pource  que  Dieu  dit  : Ego 
sum  quisum,  gloriam  meam  alteri  non  dabo.  Je  suis 
celuy  qui  suis,  je  ne  donneray  point  ma  gloire  à un 
autre,  et  c’est  principalement  de  cette  gloire  que 
nous  entendons.  Gloria  Patri,  etc.  non  la  luy  dési- 
rant comme  chose  absente,  mais  nous  resjouys- 
sant  en  icelle. 

Mais  quant  à l’exterieure,  elle  peut  cstre  aug- 
mentée par  nos  bonnes  actions  : Glorificate  et  por- 
tate  Deum  in  corpore  vestro  (2),  dit  S.  Paul  : Glori- 
fiez et  portez  Dieu  en  vostre  corps,  et  en  cette  façon , 
lors  que  nous  disons  Gloria  Patri , etc.  nous  disons 
tout  autant,  comme  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo 
et  in  terra,  vostre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel.  Offerte  Domino  gloriam  et  hono- 
rem,  offerte  Domino  gloriam  nomini  ejus,  adorate 
Dotninum  in  alrio  sancto  ejus  : Rendez  gloire  et 
honneur  à Dieu , rendez  gloire  à son  nom  , adorez- 
le  en  son  sainct  Temple.  S.  Paul  se  plaint  des  phi- 
losophes Gentils,  lesquels  ayant  connu  Dieu,  ne 
l’ont  pas  glorifié  comme  tel , et  ne  luy  ont  pas  rendu 
grâces  : mais  se  sont  évanouis  en  leurs  pensées,  et 

(1)  j.  Cor.  10.  — (a)  1.  Cor.  6. 
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leur  entendement  destitué  de  la  vraye  connois- 
sance,  a esté  remply  de  tenebres,  car  se  disant  estre 
sages , ilssttnt  devenus  fols , et  ont  changé  la  gloire  de 
Dieu  incorruptible  en  la  ressemblance  de  l'homme 
corruptible.  Quia  cum  Deum  cognovissent,  non  lan - 
quant  Deum.  glorijicaverunt,  cuit  gratias  egerunl, 
sed  evdnuerunt  in  cogitationibus  suis,  et  obscuratum 
est  irisipiens  cor  eorum,  dicentes  enim  se  esse  sa- 
pientes,  stulti  facti  sunt,  et  mulaverunt  gloriam  in- 
eorruptibilis  Dei  in  simiUtudinem  imaginis  corrupti- 
bilis  hominis  (1)  : Helas!  il  y en  a plusieurs  parmy 
les  chrestiens  qui  ressemblent  à ces  philosophes,  qui 
sont  froids,  lâches,  et  n’affectionnent  point  l’hon- 
neur deu  à Dieu  et  à ses  serviteurs.  Or  celuy  qui 
est  ainsi  disposé,  ne  peut  dire  comme  il  faut,  Gloria. 
Patri,  et  Filio,  et  Spirilui  saixeto , etc. 

Cette  gloire  est  extérieure,  et  se  peut  entendre 
de  deux  sortes , car  pour  tous  les  biens,  nous  de- 
vons rendre  gloirë  au  Pere,  au  Fils,  et  au  Saiuct- 
Esprit , mais  particulièrement  pour  la  mort  de  Nos- 
tre-Seigneur,  et  le  bénéfice  de  la  Rédemption, 
pource  qae,  sic  Deus  dilexit  mundum , ut  Filittm 
suum  unigenitum  daret:  Dieu  a tant  aymé  le  monde, 
qu’il  luy  a donné  son  Fils  unique  : Sic  Deus  j Dieu, 
voila  le  Pere,  Dilexit,  à tant  aymé,  voila  le  Sainct- 
Esprit  ; ut  Filium  suum  unigenitum,  qu’il  a donné 
son  Fils  unique,  voilà  Je  Fils.  Donc,  Gloria  Patri 
qui  dédit,  et  Filio,  qui  dalus  est,  et  Spiritui  süncto , 
per  quem  dalus  est.  Gloire  soif  au  Pero  qui  a.  donné , 
(1)  Rom.  1. 
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et  au  Fils  qui  a esté  donné,  et  au  Sainct-Esprit  par 
qui  il  a esté  donné.  > 

Nous  devons  glorifier  toutes  les  trois  Personnes, 
et  nous  les  devons  glorifier  par  la  personne  du  Verbe 
incarné,  et  particulièrement  par  sa  passion,  laquelle 
il  appelle  sa  gloire  en  S.  Jean.  7.  Nondum  enim  erat 
Spiritus  datus,  quia  nondum  erat  Jésus  glorificatus. 
Le  Sainct-Esprit  n’avoit  pas  encore  esté  donné, 
parce  que  Jesus-Christ  n’estoit  pas  encore  glorifié  : 
Car  ainsi  l’interpretent  S.  Jean  Chrysostome  et  Eu- 
thymius,  et  formellement  S.  Hierosme  en  l’Espis- 
tre,  ad  Hedibiam , là  où  il  monstre  pourquoy  il 
l’appelle  sa  glorification,  et  enfin  il  conclud  : Gloria 
Salvaloris  est  patibulum  triumphantis , le  gibet  de 
la  croix  est  la  gloire  du  Sauveur,  où  il  s’est  rendu 
triomphateur  : Qui  glorialur,  in  Domino  gloric- 
tur  (1),  que  celuy  qui  se  veut  glorifier,  se  glorifie 
au  Seigneur  : Il  explique  aux  Galates , Absit  mihi 
gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  Jesu  Cliristi  (2),  ja 
n’advienne  que  je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix  de 
Jesus-Christ. 

Maintenant  permettez-moy  que  j’use  familière- 
ment de  vostre  auditoire.  Nous  devons  glorifier 
Dieu  par  la  passion  de  son  Fils;  or  cette  passion  n’est 
plus  présenté  pour  rendre  gloire  à Dieu  par  icelle, 
il  faut  donc  recourir  à sa  mémoire. 

Nous  trouvons  deux  sortes  de  mémoire  de  la  pas- 
sion de  Jesus-Christ  en  l’Eglise,  l’une  vivante,  l’au- 
tre morte.  La  mémoire  vivante  de  la  passion  de 

(1)  Galat.  6,  1.  Cor.  i.  — (2)  Galat.  6. 
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Jésus-Christ,  est  l’Eucharistie  : Glorificate,  et  pot- 
tate  Deum  in  corpore  vestro  ; Glorifiez , et  portez 
Dieu  en  vostre  corps  : manducaverunt  et  adorave- 
runt , ils  ont  mangé  et  adoré,  etc.  La  mémoire  morte 
est  le  sacré  signe  de  la  croix  : ce  sont  encore  les  pré- 
cieuses reliques  des  saincts,  qui  ont  souffert  en 
leurs  corps,  comme  dit  l’apostre  S.  Paul,  ce  qui 
reste  des  souffrances  de  Jesus-Christ,  etc. 


DIEU  SOIT  BEN  Y ! 
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PREMIER  SERMON 

POUR  LA  VÉRITÉ 

DU  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL. 

Caro  mea  verè  est  cibus.  Je*:».  6. 

Ma  chair  est  vrayment  viande. 

La  vérité  est  fei  belle  et  si  excellente  en  elle-mesme, 
qu’estant  clairement  et  narfvement  mise  à la  veué 
de  nostre  entendement , il  n’est  pas  possible  qu’il  ne 
l’embrasse  avec  un  amour  et  plaisir  extrême.  C’est 
son  objet,  disent  les  peripateticiéns;  c’est  sa  viande, 
disent  les  platoniciens  ; c’est  sa  perfection,  disent-ils 
tous  ensemble  avec  nos  sacrez  théologiens.  Toute 
la  terre  invoque  et  souhaite  la  vérité,  le  ciel  la  bé- 
nit, toutes  choses  sont  esbranle'es  par  sa  force , disoit 
le  sage  Zorobabel,  qui  pour  cet  apophtegme,  fut 
réputé  le  plus  judicieux  de  tous  les  Persans  et  Me- 
dois.  Que  si  cela  se  peut  dire  de  toute  sorte  de  vé- 
rité , combien  plus,  je  vous  supplie,  mes  chers 
freres,  de  la  vérité  qui  est  la  première  et  la  plus  ex- 
cellente de  toutes,  je  dis  de  la  vérité  chrestienne,  au 
prix  de  laquelle  toutes  les  autres  veritez  ne  sont 
presque  pas  tant  veritez  que  vanitez  : Vérité  plus 
belle  que  ne  fut  oncques  cette  fameuse  Helene,  pour 
la  beauté  de  laquelle  moururent  tant  de  Grecs  et 
deTroyens,  dit  S.  Augustin,  puisque  pour  l’amour 
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d’icelle,  sont  morts  infiniment  plus  de  gens  d’hon- 
neur et  de  martyrs  tres-saincts  : Elle  est  plus  dési- 
rable que  l’or  et  le  topaze,  plus  douce  que  le  sucre 
et  le  miel;  elle  resjouyt  l’esprit,  et  esclaire  les  yeux; 
comme  chante  David.  C’est  pour  cette  raison,  que 
désirant  en  ces  sermons  suivans,  prouver  la  vérité 
du  tres-sainct  sacrement  de  l’autel , j’ay  creu  que  je 
ne  pouvois  mieux  commencer,  mes  tres-chers  frè- 
res, que  vous  faisant  voir  clairement  et  distincte- 
ment la  véritable  doctrine  de  l’Eglise,  doctrine  si 
claire  et  si  soüefve,  que  vos  entendemens  au  pre- 
mier regard  de  sa  beauté  la  recevront,  je  m’esseure, 
avec  un  amour  et  plaisir  incroyable,  et  la  recon- 
noistront  assez  à son  propre  maintien , et  à sa  grâce 
pour  estre  fille  de  Dieu,  sortie  de  sa  bouche,  et 
conceuè  au  sein  de  son  infinie  sagesse  : Mais  aussi 
si  auprès  d’icelle  je  vous  fais  voir  la  face  du  men- 
songe contraire , je  ne  doute  nullement  que  la  lai- 
deur incroyable  de  celuy-cy,  ne  vous  fasse  beaucoup 
plus  admirer  et  chérir  la  beauté  de  celle-là.  C’est  en 
somme  ce  que  je  pretens  faire  en  ce  premier  ser- 
mon, proposer  la  vérité  fort  clairement,  et  pour  la 
mieux  faire  parois tre,  poser  auprès  d’elle  les  men- 
songes qui  luy  sont  opposez.  Tenez  vos  yeux  ou- 
verts, ô chrestiens,  voyez  cette  belle  vérité  autant 
désirable,  que  nulle  autre  qui  soit  en  l’Evangile, 
mais  si  grande  et  relevée , que  ny  vous  ny  moy  n’en 
sçaurions  soustenir  L’esclat,  si  celuy  qui  l’a  revelée 
ne  nous  est  propice.  Implorons  donc  premièrement 
son  assistance  par  l’entremise  de  sa  tres-rsaincte 
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Mere,  que  nous  saluerons  à l’accoustumée , disant 

Ave. 

Un  corps  ne  peut  estre  mangé,  s’il  n’est  en  quel- 
que façon  présent  à celuy  qui  le  mange , et  ne  peut 
estre  mangé,  sinon  en  la  façon  de  laquelle  il  est  pré- 
sent à celuy  qui  le  mange.  Nul,  comme  je  pense, 
ne  peut  nier  cette  vérité,  puis  que  la  manducation 
est  une  application  et  union  de  la  viande  à celuy 
qui  la  mange  extrêmement  intime  et  tres-estroite, 
jusques  à faire  qu’enfin  la  viande  se  convertit  en 
celuy  qui  la  mange,  ou  la  convertit  en  soy.  Il  faut 
bien  donc  qu'elle  luy  soit  présente,  et  ne  se  peut 
entendre  qu’une  viande  soit  mangée,  qu’autant 
qu’elle  entre  et  s’unit  à celuy  qui  la  mange.  Or  je 
trouve  que  parlant  generalement,  un  corps  ne  peut 
estre  présent,  ny  estre  appliqué  ou  conjoint  à un 
autre,  ny  par  conséquent  estre  mangé  qu’en  trois 
sortes  : réellement  et  non  spirituellement  : spiri- 
tuellement et  non  réellement  : réellement  et  spiri- 
tuellement tout  ensemble.  La  première  sorte  est 
réelle,  mais  grossière,  naturelle  et  chargée.  La  se- 
conde est  spirituelle,  métaphorique,  et  peu  vérita- 
ble. La  troisiesme  est  autant  réelle  que  la  première, 
autant  spirituelle  que  la  seconde,  elle  est  plus  ad- 
mirable que  la  première  et  que  la  seconde.  Consi- 
dérons cecy  plus  particulièrement,  et  voyons  quelle 
des  trois  façons  est  plus  convenable  à la  presence 
et  manducation  du  corps  de  Nostre-Seigneur  au 
tres-sainct  sacrement. 
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DU  8.  SACREMENT  DE  L’AUTEL.  g3 
Je  dis  donc  premièrement  qu’un  corps  peut  estre 
présent  à un  autre , et  par  conséquent  estre  mangé 
réellement  et  non  spirituellement  ; mais  naturelle- 
ment et  charnellement.  Cecy  est  sans  difficulté  : 
ainsi  mon  corps  est  présent  à cette  chaire , et  les  vos- 
tres  à vos  sieges.  Mes  freres,  c’est  réellement,  car 
c’est  la  propre  essence  et  substance  de  nos  corps  qui 
y est , mais  c’est  charnellement  ; car  c’est  avec  toutes 
les  qualitez  naturelles  de  nostre  chair,  la  pesanteur, 
epesseur,  mortalité,  obscurité,  et  semblables  mar- 
ques de  nostre  misere  et  propre  nature  : c’est  la  fa- 
çon ordinaire  et  naturelle  de  la  presence  de  nos 
corps;  et  de  tous  les  corps  de  ce  bas  monde,  selon 
laquelle  aussi  peuvent-ils  estre  mangez.  Ainsi  le  fut 
le  corps  de  Jezabel  par  les  chiens,  car  ils  le  mangè- 
rent réellement  et  de  fait,  et  charnellement  aussi, 
car  ils  le  deschirerent  comme  estant  corruptible  ; 
ils  le  traisnerent  çà  et  là  comme  estant  pesant;  ils  le 
mordirent  commeiestant  espais,  et  enfin  ne  plus  11e 
moins  qu’une  chair  de  cheval  ou  de  bœuf.  Ainsi  fu- 
rent mangez  par  les  lyons  réellement  et  charnelle- 
ment les  gens  que  le  roy  d’Assyrie  avoit  amenez 
pour  peupler  la  Samarie,  et  les  enfans  qui  injuriè- 
rent Elisée  par  les  ours.  Ainsi  les  antropophages  des 
Indes  s’entremangent  les  uns  les  autres  réellement 
et  de  fait,  et  quant  et  quant  charnellement,  comme 
s’ils  mangeoient  la  chair  des  moutons  et  des  veaux. 
Et  de  mesme  les  deux  femmes  Samaritaines  pressées 
de  la  famine  par  le  siégé,  mangèrent  réellement  et 
charnellement  l’un  de  leurs  enfans,  le  deschirant  à 
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belles  dents,  et  remplissant  leur  estbmach,  et  leur 
ventre  de  la  chair  qui  en  estoit  sortie.  C’est  bien  as- 
sez pour  ce  poinct  : je  crois  que  vous  m’avez  en- 
tendu, puisque  je  ne  vous  parle  que  d’une  façon  de 
presence,  et  de  manducation  ordinaire,  naturelle  et 
charnelle. 

Maintenant,  mesfreres,  il  faut  que  je  vous  dise  que 
les  Capharnaïtes  (i)  ayant  ouy  que  nostre  rédemp- 
teur avoit  si  souvent  inculqué  et  répliqué  en  un  ser- 
mon qu’il  leur  faisoit,  qu’il  falloit  manger  sa  chair 
et  boire  son  sang,  que  sa  chair  estoit  vrayement 
viande,  que  le  pain  qu’il  donneroit,  estoit  sa  chair 
pour  la  vie  du  monde,  ils  creurent  qu’il  voulust 
donner  sa  chair  en  cette  première  sorte,  c’est  à dire, 
réellement,  car  ses  paroles  estoient  si  preignantes, 
qu’ils  n’en  pouvoient  douter,  mais  charnellement, 
car  ils  pensoient  qu’il  la  voulust  donner  morte  par 
pièces  et  morceaux,  grossière,  obscure,  espesse, 
corruptible,  pesante,  palpable , "Visible , et  que  par 
conséquent  il  falloit  qu’ils  la  desdhirassent  et  mas- 
chassent  comme  les  antropophages  ou  mange-gens, 
cannibales  et  margajas,  qui  s’entremangent  les  uns 
les  autres,  comme  l’on  mange  la  chair  des  mou- 
tons et  brebis.  Et  partant  tout  estonnez  de  cette  pro- 
messe, ils  disoient  entre  eux,  comme  peut  celuy-cy 
nous  donner  sa  chair  à manger  : et  voyant  qu’il  per- 
sistoit  à les  en  asseurer  mesme  avec  son  plus  grand 
serment,  ils  adjousterent,  ce  propos  est  bien  dur, 

(i)  Voyez  S.  Cypr.  de  Coeria,  et  S.  Aug.  tract.  27.  in  Joa.  et  lib.  10. 
de  Civ.  o.  2 $. 
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- DU  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL.  g5 
et  qui  le  peut  ouyr?  Ils  appellent  les  paroles  de  Nos- 
tre-Seigneur  dures,  c’est  à dire,  aspres,  rudes,  es- 
tranges,  crues,  parce  qu’entendant  que  Nostrc-Sei- 
gneur  leur  voulut  faire  manger  sa  chair,  et  boire 
son  sang  charnellement,  et  selon  l’estre  naturel  et 
ordinaire  de  la  chair  et  du  sang,  à la  vérité',  cela 
leur  sembloit  fort  ernd,  barbare  et  extravagant.  lit 
à qui  est^ce  que  les  cheveux  ne  dresseroient  d’hor- 
reur, et  que  la  chair  ne  frissonneroit,  s’il  luy  falloit 
manger  un  corps  humain,  et  boire  le  sang  d’un 
homme?  Mais  d’autant  plus,  cela  pouvoit  sembler 
fort  cruel  aux  auditeurs  de  Nostre-Seigneur,  que 
luy  et  eux  aussi  estaient  Juifs  de  nation  et  de  reli- 
gion. 

Or  entre  les  Juifs,  la  chair  humaine  estait  telle- 
ment hors  d’usage,  que  mesme  en  touchant  un 
corps  mort,  on  estoit  contaminé  et  souillé  devant 
le  monde;  et  quant  au  sang,  il  estoit  tellement  pro- 
hibé, que  mesme  il  n’estoit  pas  loisible,  selon  la  loy, 
de  manger  de  celuy  des  bestes.  Quelle  merveille 
donc,  si  ces  pauvres  gens  oyant  que  Nostre-Seigneur 
vouloir  donner  sa  chair  et  son  sang  pour  viande  et 
breuvage , s’en  estonnerent  si  fort,  estimant  qu’il  la 
voulust  donner  toute  morte,  et  en  sa  propre  forme 
et  condition  naturelle  et  charnelle.  Intelligence  trop 
grossière  à la  vérité,  et  qui  procedoit  d’une  grande 
lourdise. 

De  cette  mesme  sorte  de  manducation  grossière 
et  charnelle,  furent  accusez  les  anciens  chrestiens 
par  les  payens  atheïstes,  et  je  vous  supplie,  mes 
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chers  freres,  de  remarquer  cecy.  La  primitive  Eglise 
esparse  sur  toute  la  face  de  la  terre , faisoit  une  pro- 
fession si  ouverte  parmy  ses  enfans,  de  manger 
réellement  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  et  de  boire  son 
sang,  que  les  paroles  avec  lesquelles  elle  le  decla- 
roit,  estant  venues  aux  oreilles  des  payens,  et  autres 
ennemis  du  Sauveur,  ils  en  prenoient  occasion  de 
calomnier  les  chrestiens,  et  les  accuser  de  l’antropo- 
phagie,  c’est  à dire,  de  manger  les  petits  enfans,  les 
esgorger  et  deschirer  à belles  dents,  et  disoient 
qu’en  leur  sacrement  et  mystère  ils  faisoient  leur 
festin  de  chair  humaine  à la  cyclopique  : Dicimur , 
ditTertulien  én  son  apologétique,  sceleratissimi  de 
sacramento  infantici  dii,  et  pabulo  inde:  On  nous 
appelle  tres-criminels , dit-il,  du  sacrement  de  l’ho- 
micide des  enfans  et  du  repas  qui  s’en  fait.  Et  de 
fait  Pline  second  en  l’epistre  qu’il  escrit  à Trajan,  et 
qui  est  citée  par  Tertulien,  monstre  bien  que  les 
chrestiens  avoient  esté  accusez  de  ce  crime,  car  il 
les  en  descharge  s’il  est  bien  considéré.  Cette  calom- 
nie dura  jusques  au  temps  de  Minutius  Félix,  qui 
recite  les  paroles  d’un  certain  Cecilius,  lequel  en 
accusoit  encore  les  chrestiens  : accusation  fort  es- 
trange  à la  vérité;  mais  de  laquelle  la  fausseté  est 
aucunement  excusable  en  ces  anciens  ennemis  de 
l’Eglise;  car  nos  anciens  peres  confessoieni  ouverte- 
ment qu’ils  mangeoientle  corps  de  ÎSostre-Seigneur, 
et  les  sacrées  Escritures  le  déclarent  si  ouvertement, 
que  les  payeus,  ou  entre-escoutant  les  chrestiens 
parler,  ou  entre-voyant  les  Escritures,  ne  pou  voient 
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• DU  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL,  97 
ignorer  que  l’Eglise  n’eust  cette  croyance  ; mais 
d’ailleurs  d’atteindre  à la  connoissance  de  cette 
manducation  reelle,  cela  estoit  hors  de  leur  pou- 
voir ; car  c’est  la  seule  foy  qui  l’enseigne  : et  outre 
cela  nos  chrestiens  se  tenoient  si  serrez  et  couverts 
en  la  célébration  de  ce  mystère,  que  mesme  ils  ne 
permettoient  pas  aux  cathecumenès  de  le  voir,  si 
que  les  payens  oyant  dire  absolument  que  les  chres- 
tiens mangeoient  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  et  ne  sça- 
chant  ny  pouvant  deviner  que  ce  fust  autrement 
qu’avec  une  façon  charnelle,  ilsaccusoient  les  chres- 
tiens d’un  crime  d’antropophagie. 

Mais  qui  peut  trouver  cette  accusation  en  ce 
temps  auquel  l’impudence  a bien  osé  passer  si  avant 
que  de  reprendre  cette  mesme  calomnie  pour 
deshonorer  les  catholiques.  Et  qui  ont  esté  ces  im- 
pudens  ? me  direz-vous  , ô peuple  ! des  personnes 
baptisées , nourries  et  instruites  en  l’Eglise  de  Dieu, 
qui  ont  mille  fois  ouy  et  veu  la  célébration  de  la 
saincte  eucharistie,  et  cent  fois  peut-estre  y ont  par-.- 
ticipé,  et  apres  tout  cela  s’estant  séparez  de  la  saincte 
compagnie  des  fidelles  pour  faire  des  sectes  à part , 
ne  laissent  pas  de  nous  faire  des  argumens  sur  cette 
calomnie  aussi  asseurement  comme  s’ils  estoient 
tout  à fait  ignorans  de  nostre  creance.  Combien  de 
fois  nous  objectent-ils  , que  si  nous  mangeons  réel- 
lement le  corps  de  Nostre-Seigneur , donc  il  faut 
que  nous  le  déchirions  , maschions  et  rongions  , et 
de  là  ils  passent  à des  argumens  si  insolens  et  extra- 
vagans , qu’il  n’est  pas  possible  de  plus.  Mais  y a-t-il 
a.  7 
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jamais  eu  en  Pheresie  effronterie  plus  arrogante  que 
celle-là  ? 

Or  enfin  tout  cela  n’est  que  calomnie  , vous  le 
«çavez  bien  , mes  tres-chers  freres,  Non  , jamais 
cela  ne  fut  dit  ny  pensé  par  Nostre-Seigneur , que 
l’on  mangeroit  sa  chair  charnellement , grossière- 
ment , et  comme  Pon  mange  les  chairs  mortes  et 
périssables.  Et  les  Capharnaïtes  qui  l’entendirent 
comme  cela , estoient  des  pauvres  gens  , et  qui  n’a- 
voient  pas  bien  considéré  les  paroles  de  Nostre-Sei- 
gneur, lesquelles  ne  peuvent  nullement  estre  tirées  à 
ce  sens:  Car  oyez  Nostre-Seigneur,  il  dit,  Ma  chair 
estvrayement  viande,  mais  qui  mange  ma  chair,  il  a 
la  vie  eternelle , que  s’il  n’avoit  dit  que  cela  , l’inter- 
pretation  des  Capharnaïtes  eust  eu  quelque  appa- 
rence , puis  qu’il  ne  parloit  que  de  la  chair  simple- 
ment. Mais  quoy , n’exprime-t-il  pas  assez  son 
intention,  quand  il  dit  en  ce  mesme  discours  , Je 
suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel  ? Voyez- 
vous  pas  qu’il  ne  parle  pas  d’une  viande  morte , 
mais  vivante  ; or  elle  ne  seroit  pas  vivante  si  elle 
estoit  déchirée  , rompue  et  mise  en  morceaux  , 
Qui  me  mange  , dit-il , vivra  pour  l’amour  de  moy. 
Il  ne  veut  donc  pas  donner  sa  chair  morte,  ny  seule, 
mais  se  veut  donner  tout  entièrement.  Or  il  ne  se 
donneroit  pas  soy-mesme  tout  entièrement , s’il  ne 
donnoit  que  sa  chair  seule  et  morte.  Mais  sur  tout , 
Nostre-Seigneur  avoit  rejetté  disertement  cette  in- 
telligence grossière  et  toute  charnelle  par  ces  paro- 
roïes  : Spiritus  est  qui  viviftcat,  caro  non  prodest 
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DU  S.  SACREMENT  DE  L’aUTEL.  99 
qtiidquam  ; verba  quœ  loculus  sum  vobis  spiritus  et 
vita  sunt.  C’est  l’esprit  qui  vivifie , la  chair  ne  pro- 
fite de  rien  , les  paroles  que  je  vous  ay  dites  sont 
esprit  et  vie.  Paroles  sainctes,  paroles  divines,  pa- 
roles infiniment  excellentes  et  propres  à déraciner 
cette  lourde  et  grossière  intelligence  de  la  mandu- 
cation charnelle  du  corps  de  Nostre-Seigneur , et  ce 
par  deux  beaux  moyens  que  nos  anciens  peres  en 
ont  doctement  tiré  et  déduit.  Et  comme  dit  S.  Chri- 
sostome , donc  la  chair  ne  profite  de  rien , ne  parle- 
t-il  pas  de  sa  chair  mesme  ? Je  n’advienne  ; mais  il 
parle  des  personnes  qui  entendent  charnellement. 
En  ces  pensées , dit  S,  Cyprien , la  chair  et  le  sang 
ne  profitent  de  rien  , ny  le  sens  charnel  ne  peut  pé- 
nétrer l’intelligence  d’une  si  grande  profondité , si 
la  foy  n’y  survient  : Nec  carnalis  sensus  ad  intel- 
lect um  tantœ  profanditatis  pénétrât , nisi fides  accé- 
dât, etc.  . - tt>  • . 

• ' - -, 

DIEU  SOIT  BENY! 
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AUTRE  SERMON 

POUR  LA  VERITE 

DU  S.  SACREMENT  DE  LAUTEL. 

Je  vous  disois  dimanche  , mes  tres-chers  auditeurs, 
que  toutes  les  difficultez  que  nos  adversaires  mettent 
en  la  creance  de  la  réalité  du  corps  et  sang  de  Nos- 
tre-Seigneur  au  tres-sainct  sacrement  se  peuvent 
réduire  à ces  deux  doutes  que  firent  les  Juifs  et  les 
disciples  à Jesus-Christ  Nostre-Seigneur , quand  il 
leur  enseignoit  la  vérité  de  cet  article  en  S.  Jean  6. , 
l’un  estoit , Quomodo  potest  hic  nobis  carnem  suam 
dare  ad  manducandum  ? Comment  se  peut-il  faire 
qu’il  nous  donne  sa  chair  à manger  ? l’autre  estoit , 
Durus  est  hic  sermo , et  quis  potest  eum  audire  ? Cette 
parole  est  bien  rude,  qui  est  ce  qui  la  peut  entendre? 
Car  toutes  les  oppositions  qu’on  nous  fait  tendent  là, 
ou  que  cette  réalité  n’a  pû  estre  instituée  et  faite , 
ou  qu’il  n’a  pas  esté  convenable.  Et  semble  que  tous 
les  lieux  qu’ils  sont  allez  recherchant  en  l’Escriture, 
ne  leur  servent  que  d’une  confirmation  pour  ces  deux 
doutes.  Or  je  commencay  à prouver  , que  Dieu  le 
pouvoit  tant  par  la  commune  réglé  de  sa  toute-puis- 
sance , que.  par  des  preuves  particulières  touchant 
la  pluralité  des  lieux  d’un  mesme  corps.  Puis  je  com- 
mençay  à vous  monstrer  que  la  façon  en  laquelle 
Nostre-Seigneur  estoit  en  ce  sacrement , n’estoit  au- 
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SERMON  POUR  LA  VÉRITÉ  DU  S.  SACREMENT.  10 1 
cunement  dure  ny  horrible,  ains  trés-suave  et  gra- 
cieuse. 

Maintenant  en  la  poursuite  de  ce  mesme  dis- 
cours, je  montreray  qu’il  n’y  a nulle  impossibilité  en 
ce  sainct  sacrement,  qu’un  corps  soit  en  un  lieu 
sans  y occuper  place , et  garder  cette  extension  exté- 
rieure que  nous  voyons  estre  naturellement  es  au- 
tres corps.  2.  Que  la  transubstantiation  n’est  aucu- 
nement impossible,  ains  tres-veritable  en  ce  sa- 
crement. 3.  Je  deduiray  de  tout  ce  que  j’ay  dit 
l’adoration  de  ce  sainct  sacrement.  O Seigneur,  je 
loüeray  de  tout  mon  cœur  vostre  toute-puissance, 
pourveu  que  vous  ouvriez  mes  levres  à vos  louan- 
ges, j’adoreray  vostre  Majesté  au  sainct  sacrement, 
pourveu  que  vous  teniez  tousjours  vos  paroles  en 
mon  cœur  ; car  vos  paroles  m’instruiront  que  vous 
y estes  homme  Dieu  réellement  et  véritablement,  et 
que  cette  vostre  presence  n’est  non  plus  impossible 
à vostre  volonté,  quoy  qu’incomprehensible  à nos 
foibles  entendemens,  que  le  reste  de  vos  œuvres 
admirables.  Afin  que  cette  priere  soit  receuè  de  sa 
divine  bonté,  joignons-y  l’intercession  de  Nostre- 
Dame,  Ave  Maria. 

Nous  demeurasmes  donc  bien  asseurez  qu’un 
corps  peut  estre  en  plusieurs  lieux  par  l’obeyssance 
qu’il  fait  au  commandement  de  son  Dieu  tout-puis- 
sant, auquel  il  n’y  a rien  d’impossible.  Je  dis  main- 
tenant qu’un  corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y oc- 
cuper aucune  place , sans  y estre  veu , sans  y estre 


Digitized  by  Google 


102  SERMON  POUR  LA  VERITE 

touché  ny  apperceu.  Vous  avez  peut  estre  besoin 
d’entendre  pour  la  pluspart  le  fonds  de  cette  diffi- 
culté. Escoutez  un  peu  attentivement,  et  je  me 
declareray  bien  ouvertement. 

Quand  une  chose  est  en  un  lieu,  nous  avons  ac- 
coustumé  de  concevoir  en  icelle  deux  choses,  deux 
qualitez,  et  deux  appartenances. 

L’une  c’est  la  presence,  que  la  chose  estant  en 
un  lieu  y soit  présente,  et  cette  qualité  n’est  autre 
qu’estre  en  un  lieu,  de  façon  qu’estre  présent  en  un 
lieu  n’est  autre,  sinon  y estre;  estre  absent  c’est  n’y 
estre  pas. 

L’autre  qualité  que  nous  concevons  estre  en  la 
chose  qui  est  en  quelque  lieu,  c’est  qu’elle  y occupe 
une  place,  c’est  à dire,  qu’elle  y soit  tellement  que 
là  où  elle  est,  nulle  autre  chose  y puisse  estre  avec 
elle.  Elle  remplit  tellement  le  lieu  où  elle  est,  qu’au- 
tre chose  n’y  puisse  avoir  lieu. 

Ces  deux  conditions,  à nostre  grossière  façon  de 
penser,  nous  semblent  estre  tellement  liées  l’une 
avec  l’autre  qu’elles  ne  peuvent  estre  aucunement 
séparées.  Et  nous  est  bien  avis  que  quand  une  chose 
est  en  un  lieu,  elle  y occupe  place,  et  partant 
qu’une  autre  chose  n’y  peut  estre  avec  elle. 

Or  neantmoins  la  chose  n’est  pas  ainsi;  car  il  y a 
grande  différence  entre  estre  présent  et  occuper  , de 
façon  que  l’un  peut  bien  estre  sans  l’autre  : Je  veux 
dire  qu’une  chose  peut  estre  tres-parfaitement  pré- 
sente en  un  lieu  sans  y occuper  lieu,  ains  les.  cho- 
ses, d’autant  que  plus  parfaitement  elles  sont  pre- 
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sentes  à quelque  lieu  moins  elles  y occupent  de 
place,  dequoy  les  exemples  vous  feront  foy. 

La  Majesté'  de  Dieu  est  tellement  par  tout,  que 
S.  Paul  a dit  : Non  lege  est  ab  uno  quoque  nostrum: 
in  ipso  enirn  vivimus , movemur  et  sumus  (t).  Ce 
qu’il  disoit  aux  Athéniens1  au  propos  du  Dieu  in- 
connu. 

Et  comme  je  vous  disois  dernièrement  de  David  : 
Si  ascendero  in  cœlutîi , tu  illic  es,  si  descendero  in  in- 
fernum,  ades.  Or  quoy  qu’il  soit  présent  à toutes 
choses,  si  est-ce  qu’il  n’occupe  aucun  lieu  ou  place  : 
ainsi  les  anges  n’occupent  aucune  place  en  eux,  de 
façon  que  des  légions  entières  de  diables  se  sont 
trouvées  en  un  corps.  La  presence  donc  peut  estre 
sans  l’occupation  de  lieu,  et  l’est  ordinairement  es 
esprits.  < . 

Mais  es  choses  corporelles  ordinairement  la  pre- 
sence d’une  chose  n’est  pas  sans  occupation  de  place. 

Et  voicy  maintenant  la  difficulté  ouverte  entre 
nous  et  nos  adversaires  : car  nous  disons  que  comme 
la  presence  est  ordinairement  séparée  de  l’occupa- 
tion de  lieu  és  choses  spirituelles , aussi  le  peut  elle 
estre  és  choses  corporelles  par  la  toute-puissance  de 
Dieu;  ils  le  nient,  et  nous  le  prouvons,  et  nostre 
première  preuve  se  prend  de  ce  que  nous  disions 
dimanche , comme  réciproquement  ce  que  nous 
prouvions  dimanche  se  peut  prouver  par  ce  que 
nous  dirons  maintenant,  estant  la  nature  des  veri- 
tez  de  s’entre-aider  l’une  l’autre. 

<«)Act..7; 
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I.  Nous  disions  dimanche,  et  le  prouvasmes  suf- 
fisamment, qu’un  seul  corps  peut  estre  en  deux 
lieux;  donc  deux  corps  peuvent  estre  en  un  lieu, 
n’y  ayant  non  plus  de  difficulté?  que  deux  corps 
\ n’ayent  qu’un  lieu,  que  de  dire  que  deux  lieux 
n’ayent  qu’un  mesme  corps  : Facilius  est  camelum 
perforamen  acus  transire,  r/uàm  divitem  inlrare  in 
regnum  cœlorum  : Ilis  auditis  discipuli  mirabantur 
valde,  dicentes,  cpiis  ergo  poterit  salvus  esse?  Et  eos 
respiciens  Jésus,  dixit  eis,  hoc  apud  hommes  impos- 
sibile  est,  apud  Deum  omnia possibilia  sunt(t).  Com- 
ment se  pourroit-il  faire  qu’un  chameau  entrast  par 
le  trou  d une  aiguile,  sinon  qu’il  n’y  occupast  point 
de  place?  un  si  grand  animal  estre  compris  en  un  si 
petit  lieu , n’est  ce  pas  un  bel  exemple  à nostre  pro- 
pos? Je  sçay  bien  qu’il  y en  a eu  qui  l’ont  entendu 
d’une  corde  de  chanvre,  qu’on  appelle  cable:  mais 
tous  les  peres  l’entendent  de  cet  animal..Voyez-vous, 
il  dit  que  tout  cela  est  impossible  aux  hommes  : mais 
ny  cela,  ny  autre  chose  n’est  impossible  à Dieu.  Et 
s’il  n’est  impossible  de  mettre  un  si  grand  corps  en 
un  si  petit  lieu,  pourquoy  sera-t’il  impossible  qu’il 
mette  un  corps  humain  glorifie  en  l’hostie  et  en  la 
moindre  partie  d’icelle. 

En  S.  Jean  20.  Nostre-Seigneur  le  jour  de  sa  ré- 
surrection vint  les  portes  fermées  au  milieu  des  dis- 
ciples, et  fut  là  au  milieu  d’eux,  et  leur  dit,  Pax 
vobis.  Oecolampade  dit  qu’il  entra  par  les  fenestres, 
Calvin,  qu’il  ouvrit  et  reserrast,  ou  qu’il  anéantit  les 
(1)  S.  Mat.  19,  S.  Marc,  10,  S.  Luc,  18. 
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portes,  et  tout  à coup  le  récréa.  Pierre  martyr  dit, 
qu’il  entra  par  quelque  ouverture,  ou  qu’il  rendit  rares 
les  portes,  ou  qu’il  les  fit  ceder.  Je  proteste,  mes 
freres,  que  ces  gloses  et  interprétations  ne  sont  point 
en  l’Escriture.  Ah  ! mon  Dieu  que  ce  que  l’esprit  hu- 
main hait  est  bien  hay,  qu’est-ce  qu’il  ne  va  recher- 
cher pour  s’excuser?  Voyez  en  S.  Luc  24.  comme  ses 
disciples  s’esmerveillerent  de  cette  soudaine  appari- 
tion , et  voyant  les  portes  bien  ferme'es,  ils  pensoient 
voir  un  esprit , comme  nos  adversaires  , lesquels 
quand  ou  leur  dit  que  Nostre-Seigneur  n’occupe 
point  de  lieu,  ils  pensent  que  ce  ne  soit  pas  son 
corps.  Non,  non,  c’est  son  corps,  ce  n’est  pas  une 
contenance  spirituelle,  c’est  son  vray  corps  mais  spi- 
ritualisé. 

Si  les  bons  anciens  eussent  pensé  que^ces  es- 
cliappatoires  eussent  esté  solides,  ils  s’en  fussent 
servis  contre  lesMarcionites,  qui  objectaient  ce  pas- 
sage de  S.  Jean , pour  prouver  que  le  corps  de 
Nostre-Seigneur  estait  fantastique,  comme  le  tes- 
m oigne  S,e  Ciryle  sur  ce  lieu  : mais  jamais  aucune  at- 
taque ne  leur  fit  reculer  d’un  pas,  ils  voulurent  main- 
tenir en  tout  et  par  tout  le  sens  naïf  et  simple  de 
l’Escriturc. 

Mais  quoy,  ô mon  Dieu,  ô mon  Sauveur,  b mon 
maistre,  permettez-moy  que  je  parle  de  la  première 
entrée  que  vous  listes  en  ce  monde  , en  laquelle  non 
vous,  mais  les  anges  pour  vous,  vous  voyant  pariny 
les  hommes  petit  enfant,  pauvret,  nud,  et  pleu- 
rant, chantèrent  Gloria  in  jiltissimis  Deo,  et  in  ter- 
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ra  pax  hominibus  bonœ  voluntatis.  En  cette  entrée, 
Seigneur,  comment  comparustes  vous  au  milieu  des 
hommes?  sans  doute  que  vous  y entrastes,  la  porte 
virginale  de  Nostre-Dome  vostre  saincte  Mere  estant 
treS-bien  fermée  : car  elle  fut  Vierge  en  l’enfante- 
ment et  apres,  jamais  il  n’y  eust  aucune  corruption 
ny  en  sa  tres-saincte  ame,  ny  en  son  corps.  Voyez- 
vous,  mes  frcres,  Nostre-Seigneur  avec  son  vray  corps, 
sort  hors  du  ventre  de  sa  mere  sans  aucune  frac- 
tion ny  ruption  de  sa  virginité;  ne  falloit-il  pas  donc 
que  ce  fust  sans  occuper  place,  et  qu’il  passast  par 
ce  corps  virginal  par  pénétration  de  dimension?  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  dise  ce  que  nos  adversaires  res- 
pondent  en  cet  endroit.  G’est  chose  hors  de  respect, 
à quelque  prix  que  ce  soit,  ils  veulent  que  ce  qu’ils 
ont  dit  une  fois  soit  vray;  ils  ayment  mieux  blesser 
la  virginité  de  la  Mere  de  Dieu,  que  confesser  leur 
faute.  Certes  Jovinien  a esté  tenu  pour  heretique 
entr’autres,  pour  avoir  dit  que  Nostre-Dame  avoit 
perdu  sa  virginité  en  enfantant  son  Fils.  Isaye  au  7. 
chapitre  dit  et  proteste,  que  la  Mere  de  Dieu  seroit 
Vierge,  non  seulement  concevant,  mais  enfantant! 
Ecce  Virgo  concipiet  el  pariet  : et  en  nostre  sym- 
bole, Natus  ex  Maria  Virgine. 

Quoy  Nostre-Seigneur  ne  sort-il  pas  du  sepulchre 
fermé?  sans  doute,  S.  Mathieu  28.  S.  Marc  16.  l’ange 
leva  la  pierre  apres  que  Nostre-Seigneur  fut  ressus- 
cité, donc.il  sortit  à travers  la  pierre  sans  y occuper 
aucune  place. 

Voudriez-vous. bien,  messieurs,  que  je  me  ser- 
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visse  du  tesmoignage  de  S.  Augustin  au  22.  livre  de 
la  Cité  de  Dieu  chap.  18.  là  il  est  dit,  que  Petronie 
eut  un  anneau  d’un  certain  Juif,  où  il  y avoit  une 
pierre  pour  la  guérir  de  certaine  maladie  qu’elle 
avoit,  l’anneau  estoit  tres-bien  lié  et  attaché  à un 
lien  bien  fort  et  ferme,  elle  s’en  va  au  sepulchre  de 
S.  Estienne,  afin  que  la  guérison  ne  fust  attribuée  à 
l’anneau  du  Juif,  incontinent  l’anneau  tombe  aux 
pieds  de  cette  femme  sans  estre  rompu,  ny  le  lien 
desnoüé  ou  rompu:  ainsi  dit  S.  Augustin,  on  doit 
croire  Nostre-Seigneur  estre  sorty  du  ventre  virginal 
sans  aucune  rupture.  Vous  voyez  donc  comme  un 
corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y occuper  place. 

Nos  adversaires  ne  sçavent  que  dire,  ils  voient  nos 
raisons  bien  establies  sur  l’Escriture,  dans  laquelle 
ils  sont  allez  recherchant  s’il  y avoit  rieft  qui  pust 
servir  k leur  négation , et  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien , 
ils  se  sont  jettez  sur  la  philosophie,  et  ont  voulu 
monstrer  que  cela  estoit  impossible.  Si  je  voulois 
1 apporter  les  raisons  qu’alleguent  Pierre  Martyr  et 
Calvin,  je  n’a u rois  jamais  fait,  quoy  qu’il  me  seroit 
tres-aisé  de  leur  respondre  en  philosophie,  et  à la 
scholastique  : mais  je  n’ay  que  faire  de  me  mettre 
sur  la  philosophie,  quand  j’ay  la  parole  de  Dieu 
pour  moy.  Nostre-Seigneur  respond  assez  à tous  ces 
argumens;  quand  il  dit  en  S.  Mathieu  19.  Hoc  npud. 
Itomines  impossibile  est,  apud  Deum  omnia  possibi- 
lia  sunt.  Vous  n’entendez  pas,  ô il  ne  faut  pas  laisser 
de  croire  pour  cela.  Mais  puis  que  vous  voulez  laisser 
l’Escriture  pour  la  philosophie,  je  vous  prie  dites- 
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moy,  comme  vous  pouvez  voir;  car  ou  c’estpar  émis- 
sion, ou  par  immission  : si  c’est  le  premier,  comme 
vostre  œil  peut-il  contenir  tant  de  choses,  estant  si 
petit?  comme  peut-il  avoir  tant  de  rayons  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  toute  une  montaigne  qu’il  voit  tout 
à coup,  et  occuper  l’espace  de  cinquante  lieues  de 
loin?  le  fil  le  plus  délié  du  monde  en  si  grand  es- 
pace, feroit  un  très-gros  peloton  : si  c’est  le  second, 
comme  peut  recevoir  vostre  œil  qui  est  si  petit , une 
représentation  de  si  grandes  choses  et  si  diverses  ! 

Qu’ils  me  disent  comme  la  lumière  corporelle  pé- 
nétré ainsi  en  un  instant  les  cieux,  l’air  et  l’eau;  car 
encore  qu’elle  n’aye  pas  de  substance,  si  est-ce 
qu’elle  est  corporelle. 

Voila,  mes  freres,  la  vérité  du  fait.  Nostre-Sei- 
gneur  est  en  l’Eucharistie  sans  y occuper  place.  Il 
y est  les  parties  bien  proportionnées  ensemble,  mais 
sans  aucune  proportion  de  placé,  parce  qu’elles  n*en 
occupent  point. 

On  me  dira,  comme  se  peut-il  faire  qu’il  y soit 
invisible  et  impalpable?  Cela  est  aisé  ; car  quand  on 
voulut  jetter  Nostre-Seigneur  du  sommet  de  la  mon- 
tagne, il  passa  à travers  des  Juifs  sans  n’estre  ny 
veu  ny  apperceu  : quand  apres  la  résurrection,  il 
laissa  ses  disciples  en  Emaüs,  il  disparut  devant  eux , 
et  ne  le  virent  plus,  encore  qu’auparavant  ils  le  vis- 
sent, et  que  leurs  yeux  fussent  ouverts. 

Il  y a donc  plus  de  difficulté  de  tous  ces  costez-la  : . 
un  corps  peut  estre  en  deux  lieux,  ainsi  qu’il  appert 
par  l’Histoire  de  la  Conversion  de  S.  Paul.  Un  corps 
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peut  estre  en  un  lieu,  sans  y occuper  place,  ainsi 
qu’il  appert  par  l’entrée  de  Nostre-Seigneur  les 
portes  fermées,  et  par  sa  nativeté.  Un  corps  peut 
estre  en  un  lieu,  sans  qu’on  le  puisse  voir  et  con- 
noistre  qu’il  y soit,  comme  il  appert  par  les  exem- 
ples que  je  viens  d’apporter. 

Mais  il  y a encore  une  difficulté:  Car  nos  adver- 
saires ne  voulant  abandonner  leur  Quornodo , de- 
mandent, comme  se  peut-il  faire  qu’une  chose  qui 
n’estoit  n’agueres  pain,  soit  maintenant  la  chair  de 
Nostre-Seigneur?  il  se  peut  faire  par  un  change- 
ment total  de  substance  en  substance,  que  l’on  ap- 
pelle fort  proprement  du  mot  de  transsubstantia- 
tion. Ceux  qui  ont  suivy  le  party  de  Luther,  pour 
combattre  l’Eglise,  ont  opinion  qu’en  ce  sacrement 
il  n’y  ait  point  de  changement  au  pain,  ains  que  le 
pain  y demeure,  et  neantmoins  confessent  que  le 
vray  corps  de  Nostre-Seigneur  y est.  Ceux  qui  suivent 
Calvin  , nient  le  changement  au  pain , et  quant  et 
quant  la  réalité. du  corps.  Or  l’Eglise  confessant  la 
réalité,  dit  le  corps  de  Nostre-Seigneur,  y estre  réel- 
lement sans  aucune  substance  du  pain,  laquelle  a 
esté  changée  en  la  chair,  etc.  Pierre  martyr,  au  li- 
vre contre  Gardiuerus,  dispute  fort  et  ferme  contre 
cette  transsubstantiation,  comme  contre  une  chose 
impossible  : mais  je  ne  sçay  en  quoy  ils  trouvent 
cette  impossibilité  ; car  n’a  t’on  pas  veu  la  substance 
de  l’eau  changée  en  la  substance  du  vin  és  nopees 
de  Cana  en  Galilée?  elle  fut  faite  vin,  en  S.  Jean  2.  < 

et  la  femme  de  Loth  en  une  statué  de  sel , Genes.ÿg. 
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Mais  voyez  comme  le  diable  mesme  reconnoist  la 
- transsubstantiation  estre  possible  : Si  Filius  Dei  es,  die 
ut  lapides  isti panes fiant.  Mais  quelle  difficulté,  qui 
convertit  petram  in  stagna  aquarum,  et  rupem  in  fon- 
tes aquarurn(i).  La  verge  d’Aaron  n’est-elle  pas  véri- 
tablement convertie  en  couleuvre,  car  l’Escrituredit: 
que  ce  que  les  autres  firent,  fut  par  sorcellerie, 
mais  que  ce  que  fit  Aaron  fut  véritable.  Nostre  Sau- 
veur n’a-t’il  pas  converty  le  rien  en  tout?  Genes  t. 
Ne  convertira-il  pas  nostre  pourriture  en  un  beau 
corps,  en  la  résurrection?  i Cor.  i5.  Ne  convertit-il 
pas  la  poudre  en  chair?  Genese  3.  Il  n’y  a donc  plus 
de  doute  qu’elle  se  puisse  faire.  Or  je  prouve  main- 
tenant qu’elle  s’est  faite  en  l’institution  du  tres-sainct 
sacrement. 

Nostre-Seigneur  prit' du  pain,  et  dit  : Cecy  est 
mon  corps  : donc  ce  n’est  plus  pain , si  c’est  le  corps 
de  Nostre-Seigneur.  Car  si  ce  qu’il  prist  en  ses  be- 
nistes  mains  n’estoit  pas  changé,  il  ne  falloit  pas 
dire  que  ce  fut  autre  chose  que  ce  qui  estoit  aupara- 
vant : auparavant  c’estoit  pain;  maintenant  c’est 
sou  corps;  donc  il  est  changé  de  pain  en  corps.  11 
ne  faut  pas  dire  que  son  corps  y soit,  et  le  pain 
aussi;  car  qui  vendrait  un  saej  moitié  froment, 
moitié  avoine,  et  dirait  a'cheptez  cecy,  car  c’est 
froment,  sans  doute  qu’il  tromperait  le  monde,  et 
serait  réputé  pour  avoir  dit  un  mensonge.  Ainsi  qui 
diroit  d'un  tonneau  plein  d’eau  et  d’huile,  cecy  est 
huile,  on  le  tiendrait  pour  menteur,  il  ne  faut  pas 

(tjrPsal.  i3.  Erfod.  7. 
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donc  dire,  que  Nostrè-Seigneur  disant  : Cecy  est 
mon  corps , le  pain  y soit  enco/es.  Quand  donc  il  dit  : 
Hoc  est  corpus  meum,  il  monstre  clairement  que 
le  pain  avoit  esté  changé. 

Secondement  en  S.  Jean  6.  quand  Nostre-Sei- 
gneur  dit  : Panis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro 
mundi  vita;  si  ce  qu’il  disoit  n’eust  deu  estre  fait  par 
changement,  il  eust  esté  faux!  car  le  pain,  s’il  de- 
meure pain  ^ne  peut  estre  chair  : Il  faut  donc  qu’il 
entendit  d’un  pain  changé,  et  tel  qu’il  descrit  au 
mesme  lieu  : Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  cælo  des- 

cendi.  . -i  ' • , 

) t t # - / 

Mais  voudriez-vous  bien , Messieurs,  qu’en  ce  sa- 
crement on  repeut  le  ventre  et  l’esprit  tout  ensem- 
ble? non,  cela  n’estoit  pas  convenable.  Je  sçay  bien 
qu’il  y a de  la  difficulté  en  cecy,  mais  il  y en 
auroit  encore  davantage  autrement.  Et  quant  à l’Es- 
criture,  tout  ce  qu’ils  nous  sçavent  objecter,  c’est 
premièrement  que  ce  nom  de  transsubstantiation 
n’est  point  en  TEscriture,  àquoyje  respond,  que 
ny  le  mot  de  trinité,  ny  Omousios,  ny  Theotocos, 
il  suffit  que  la  chose  est  en  l’Escriture , encore  que 
le  mot  n’y  soit  pas.  Secondement,  ils  disent  que  ce 
sacrement  est  appelle  pain  : mais  je  responds  que 
ce  n’est  pas,  parce  qu’il  y ait  du  pain,  mais  parce 
qu’il  y a apparence  de  pain  extérieure , ou  bien  parce 
qu’il  a esté  fait  du  pain , ou  parce  qu’il  a les  effets 
et  proprietez  du  pain,  otiparceque  selon  la  cous- 
tume  des  Hebreux,  toute  sorte  de  viande  a esté  ap- 
pellée  pain , comme  on  void  de  la  manne  qui  a esté 
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appellée  pain,  Exod.  16.  Donc  Nostre-Seigneur  n’a^ 
pas  dit,  Caro  mea  verèest  panis,  mais  verè  est  cibus, 
qui  est  le  mesme  que  quand  il  dit,  Ego  sum  panis  vi- 
vus.  Et  que  l’Escriture  ait  accoustume  d’appeller  les 
choses  du  nom  de  celles-là  desquelles  elles  ont  esté 
faites , ainsi  qu’il  est  aisé  à voir,  Exod.  7.  où  la  verge 
d’Aaron  estant  convertie  en  serpent,  ne  laisse  des-  » 
tre  appellée  verge:  à la  Genese  3.  où  l’homme  fait 
et  tiré  de  poudre , ne  laisse  d’estre  appelle  poudre. 
Tiercement,  ils  disent  que  cette  opinion  de  transsub- 
stantiation est  nouvelle  : mais  ils  ont  très-grand  tort, 
car  à la  vérité  elle  a de  tout  temps  esté  en  l’Eglise. 

Il  seroit  aisé  de  recueillir  ce  qu’en  ont  dit  les  an- 
ciens. Oyez-en  quelques-uns.  S.  Cyprien,  qui  vivoit 
il  y a plus  de  treize  cens  ans , In  sermone  de  Cæna 
Domini  : Panis  iste  quern  Dominus  Discipulis  porri- 
gebat,  non  effigie,  sed  nalura  niulalus , omnipotentia 
verbi  faclus  est  caro.  S.  Girylle  Hierosolymitain  Ca- 
tliec.  4-  Aquam  aliquando  mulavit  invinum . et  non 
eril  dignus  cui  credamus  quod  vinum  in  sanguinem 
transmutarit.  Nyssenus,  In  Oratione  magna  c.  3y. 
Becte  Dei  verbo  sanctificatum  panem  in  Dei  verbi 
corpus  credimus  immutari.  S..  Augustin.  Ut  citât 
Beda  c.  10.  1.  ad  Cor.  Non  omnis  panis , sed  acci- 
piens  Christi  benedictionem , fit  corpus  Christi. 

Enfin  il  y a cinq  cens  ans  passez  qu’en  un  concile 
general  célébré  spus  le  pape  Nicolas  II,  qui  estoit 
de  ce  pays  de  Savoye,  et  d’une  tres-noble  maison, 
Berengarius  fut  contraint  d’abjurer  cette  erreur. 

Voulons  nous  abandonner  joute  l’antiquité  si 
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DU  S..  SACREMENT  DE  L’AUTEL.  1 1 3 
bien  fondée  en  l’Escriture,  pour  éviter  un  peu  de 
difficulté  et  flatter  les  conséquences  de  nostre  en- 
tendement propre? 

Concluons  donc  qu’apres  la  Consécration  le  vray 
corps  de  Nostre-Seigneur  y est,  et  n’y  a point  d’au- 
tre substance  quelle  qu’elle  soit,  il  y est,  dis-je,  réel- 
lement et  très  véritablement. 

D’où  s’ensuit  la  troisiesme  proposition  que  j’avois 
avancée,  que  ce  sacrement,  entant  qu’il  contient  Nos- 
tre-Seigneur,  est  adorable,  et  que  l’on  le  doit  adorer. 

Car  à la  vérité,  puis  que  c’est  Jesus-Christ,  et  que 
Jesus-Christ  est  Dieu,  qui  ne  l’adoreraPje  vous  prie 
aussi  bien  là  qu’au  ciel,  puis  qu’il  est  escrit  en 
S.  Matthieu  4-  Domirium  Deum  tmtim  adorabis,  et 
illi  soli  servies;  Car  Nostre-Seigneur,  où  qu’il  soit, 
il  y veut  estre  adoré  : Ainsi  fut-il  adoré  en  croix  par 
le  larron,  et  marchant  parmy  Hierusalem  par  les 
troupes  qui  crioient  llosanna , en  la  creche  par  les 
roys.  Il  est  voilé  en  l’eucharistie,  mais  cela  ne  doit 
pas  empescher  qu’il  n’y  soit  adoré;  car  ainsi  fut-il 
adoré  des  roys,  voilé  des  langes  et  emmailloté.  Or 
afin  que  tout  d’un  coup  je  prouve  que  Nostre-Sei- 
gneur est  réellement  selon  sa  chair  en  ce  tres-sainct 
sacrement,  et  tout  ensemble  qu’il  l’y  faut  adorer, 
l’un  ne  pouvant  estre  sans  l’autre,  ny  qu’il  y soit 
adoré  s’il  n’y  est  pas,  ny  qu’il  y soit  sans  y estre 
adoré  par  l’Eglise,  qui  est  jalouse  de  rendre  à sou 
Espoux  tout  honneur. 

Je  vous  prie  de  regarder  combien  cette  affaire  est 
convenable,  puisque  cette  adoratihn  ayant  esté  pre- 

î.  8 
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veuë  par  David,  il  en  tresaillit  de  consolation,  et 
chante  : Manducaverunt  et  adoraverunt  omîtes  pin- 
gués  terrce.  Manducaverunt , ait  Augustinus  : corpus 
humilitalis  Domini  sui  diviles  terrce;  nec  sicuf  pau- 
peres  saturali  sunt  usque  ad  imitationem,  sed  tamen 
adoraverunt.  Amobius , Basil.  Theodor.  sic  expli - 
catur  locus  Psalmus.  98.  Adorale  scabellum  pedum 
ejus,  quoniam  sanclum  est,  ab  Augustino  (1). 

Mais  S.  Paul  1 . aux  Corinth.  1 1 . qu’est-ce  qu’il 
dit?  Qui  manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi 
manducal  et  bibit,  non  dijudicans  corpus  Domini. 

Ponendaest  ergo  differenlia  quàm  par  est  adhi- 
bere,  et  venerari  corpus  Domini , etc. 

Et  afin  qu’il  ne  semble  pas  que  ce  soit  une  nou- 
veauté, ains  qu’on  connoisse  que  l’adoration  de 
l’eucharistie  a tousjours  esté  en  l’Eglise,  et  par  con- 
séquent qu’ott  a tousjours  creu  fermement  qu’ett 
icelle  est  le  vray  corps  de  Nostre-Seigneur  ; oyez  un 
peu  le  témoignage  de  quelques  grands  Peres.  . ■ 

Et  premièrement,  je  produirai  S.  Chrysostome 
qui  vivoit  il  y a plus  de  douzè  cens  ans,  et  lequel 
pour  son  excellence  a esté  loiié  et  appellé  Bouche 
d’or  rf lomil.,  6.  ad  populum  Antiochenum.  Consi- 
déra quæso  mensa  regalis  est , Angeli  ministrantes , 
ipse  rex  adest,  et  tu  stas,  existons  igitur  adora , et 
communica , cum  vêla  videris  refrain,  tune  supeme 
cœturh  aperiri  Cogita,  et  Angelos  descendere.  Idem 
tib.  6.  de  Sacerdotio.  Il  raconte  une  vision  d’un  vieil- 
lard qu’il  appèlle  admirable,  lequel  pendant  la 
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Dü  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL.  I Ï3 
messe,  avoit  veu  une  troupe  d’anges  resplandissans 
entourer  l’autel,  inclinez  comme  soldats  devant 
leur  roy.  Notez  cette  comparaison,  notez  le  ntot 
d’autel.  Puis  là  mcsme  il  raconte  d’un  autre  qui  avoit 
appris  par  vision , que  ceux  qui  prenoieilt  ce  sainct 
sacrement  deuëment,  à la  fin  de  leur  vie  avoient 
des  anges  autour  de  leurs  corps  qui  les  accompa- 
gnoient  jusques  au  ciel  : C’est  une  chose  belle  que  de 
voir  ce  qu’il  dit,  HotniL  3.  et  \.  contra  Anomœos. 

S.  Ambroise  en  son  oraison  préparatoire  invo- 
que ce  sainct  sacrement,  et  l’appelle  pain  sainct, 
vivant,  pur,  beau,  très-doux,  et  luy  demande  grâce 
de  pouvoir  aller  à son  royaume. 

S.  Grégoire  Nanzianzene,  Oratione  in  laudem  so- 
roris  suce  Gregorice  : raconte  que  sa  sœur  estant  ma- 
lade d’une  maladie  prodigieuse,  vint  de  nuict  à 
l’autel  se  prosternant,  et  priant  celuy  qui  est  adoré 
suriceluy,  Onmibusque  nominibus  appelions,  atcjue 
omnium  remm  quas  fecerat  commonefaciens  quid 
fecerit  audite,  capul  cum  clamore  et  lacrymis  ad- 
movens , se\non  nisi  reddila  sanilate  discessuram  mi- 
nitans,  etc.  Ainsi  elle  fut  guerie. 

Et  Origene  plus  ancien  encore , Hbmil.  5.  in  di- 
versa , dit,  qu’en  ce  sacrement  nous  recevons  en 
nous  comme  en  nostre  maison  le  corps  de  Nostre-Sei- 
gneur  : dis  donc,  dit-il,  Domine,  non  sum  dignus,  etc. 

Cyprian.  Sermone  de  laïcis , Mulier  qucedam  ciim 
arcam  haberet  in  qua  sanctum  Domini  corpus  po~ 
suerai , et  indignis  manibus  tenlassct  aperire , igné 
indesurgertte  deterrita  est , etc. 

8. 
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Panis  quem  frangimus,  non  ne  participatif)  corporis  Tfo  mini  est ? 

' . i.  Co».  10. 

Le  pain  que  nous  rompons,  n’est.ce  pas  la  participation  du  corps  de 
, • Jesus-Cbrist  ? ■-  - . •_ 

Les  adversaires  de  l’Eglise  catholique  respondent  à 
cette  interrogation  que  non  , parce  que  Jésus-Christ 
leur  a dit  r Caro  non  prodest  quicquam.  La  chair  ne 
profite  de  rien.  Les, catholiques  respondent  qu’ouy , 
parce,  disent- ils , que  : Accepimus  à Domino , quo- 
tiiam  Dominus  Jésus  in  qua  nocte  tradebatur , ac ? 
cepitpanem,  et  gratias  agens ,fregit  et  dixit:  accipite 
et  manducate , hoc  est  corpus  meum.  Nous  avons  ap- 
pris du  Seigneur,  que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuict  en 
laquelle  il  fut  livré  , prit  du  pain , et  rendant  grâces , 
il  le  rompit , et  dit  : prenez  et  mangez , cecy  est  mon 
corps.  C’est  en  cet  article , auditeurs , où  je  vous  de- 
sire attentifs  si  jamais  vous  le.  fustes  pour  entendre 
nos  raisons,  vous  conjurant  de  laisser  toute  passion 
pour  bien  juger,  en  une  cause  si  importante  , et  je 
suis  asseuré , que  le  tout  meurement  considéré, 
vors  ferez  jugement  en  faveur  des  catholiques , tant 
leurs  raisons  devancent  en  fermeté,  en  saincteté, 
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en  solidité'  et  en  bonté  , celles  des  adversaires.  Je 
prie  maintenant,  si  jamais  j’ay  prié  humblement  et 
d’affection  , que  celuy  qui  fait  la  bouche  des  enfans 
diserte,  daigne  par  sa  bonté  me  donner  l’entende- 
ment de  bien  sonder  ses  témoignages  : Da  mihi  in- 
tellectum  , et  scrutabor  legem  tuam,  et  cuslodiam 
illam  in  loto  corde  meo.  Et  à vous , mes  très  chers 
auditeurs , qu’il  incline  vos  cœurs  ès  témoignages 
de  sa  parole  ; car  en  cette  difficulté , je  voy  les  enne- 
mis qui  m’attendent  avec  une  troupe  de  doutes  et 
questions  humaines.  Me  expeclaverunl  peccalores , 
ut  perderent  me , teslimonia  tua  inteüexi.  Pendant 
que  l’un  me  veut  tirer  par  la  voye  des  figures , l’autre 
de  l’ubiquité,  l’autre  des  effets,  faites,  Seigneur, 
que  j’aye  pour  ma  guide  vostre  seule  parole,  et 
qu’elle  me  soit  un  fare  en  cette  navigation.  Lucerna 
pedibus  meis  verbum  tuum , et  lumen  semitis  meis , à 
celle  fin  qu’ainsi  soit,  invoquons  l’ayde  du  Sainct 
Esprit , disant  : Ave  Maria. 

..r»,  if  • .'£1.  1 r à ' •' 

De  peur  que  par  un  préjugé  et  supposition  fausse 
vos  entendemens  ne  soient  atteints  de  quelque  pas- 
sion contre  nous  , chers  auditeurs  , pendant  qu’on 
vous  pourrait  avoir  fait  accroire  que  le  différend  qui 
est  entre  nous  et  nos  adversaires  , ne  gist  en  autre  y 
sinon  en  ce  qu’ils  ne  veulent  rien  croire  que  ce  qui 
est  des  Escritures , et  que  nous  voulions  fonder  nos- 
tre  doctrine  ailleurs  que  sur  icelle  ; je  vous  supplie 
de  croire,  qu’en  ce  particulier  différend  (:  11  y eu  pas 
lui  autre  aussi , rton  plus  qu’eux)  nous  ne  leur  vou- 
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Ions  ceder  en  l’honneur  qüe  nous  ayons  jure'  aux 
sainctes  Eseritures  : mais  que  tout  au  contraire,  nous 
protestons  ne  vouloir  le  demesler  que  pair  la  seule 
pure  et  expresse  parole  de  Dieu , ainsi  que  nous 
fismes  dimanche. 

Si  donc  on  vous  a dit,  que  l’Eglise  n’alleguoit  que 
l’authorite'  des  hommes,  si  on  vous  a dit  qu’elle 
laissoit  en  arriéré  l’EscritUre,  je  vous  prie  de  vous 
en  des-abuser , et  croire  que  l’Escriture  a tousjours 
esté  en  nos  mains,  et  que  ce  riche  thresor  n’a  esté 
gardé  que  par  l’Eglise , et  que  nos  adversaires  ne 
l’ont  eu  que  de  nous  , nous  ne  voulons  icy  que  l’Es- 
criture. ‘ ">  I ■ . ■ 

Nous  sommes  donc  desjà  d’accord  en  ce  poinct , 
qui  est  que  ce  différend  ne  se  décidé  que  par  l’Escri- 
ture , mais  c’est  en  l’interprétation  que  gist  nostre 
controverse  et  dispute , car  nous  apportons  de  beaux 
et  bons  passages  de  l’Escriture  , et  eux  en  apportent 
de  ceux  qu’ils  peuvent  penser  estre  tels.  Tout  est  de 
l’Escriture , mais  quoy  ? ils  veulent  interpréter  lés 
nostres,  et  les  leurs  contré  nous,  çl  nous  quasi  comme 
estant  sur  la  défensive  sans  interpréter  les  nostfes , 
car  ils  sont  clairs  , voulons  seulement  rejetter  leurs 
interprétations  afin  qu’elles  ne  nous  offensent. 

Entrons  je  vous  prie  , en  matière , et  vous  verrez 
clairement  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

Quand  Berengarius  comparut , l’Eglise  tenoit 
qu’au  sainct  sacrement  de  l’Eucharistie , estoit  reel- 
lement  , substantiellement  et  véritablement  le  corps 
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et  le  sang  de  Jésus-Christ , depuis  elle  le  soustint 
paisiblement  jusques  au  temps  de  Jean  Hus,  Wiclef, 
puis  vindrent  QEcolampadius , Carolostadius , Zuin- 
gle  et  Calvin  , lesquels  dirent  qu’elle  se  trompoit , et 
parloit  sans  fondement,  mais  au  contraire,  voicy 
ses  defenses. 

Premièrement , le  sixiesme  chapitre  de  S.  Jean  , 
sur  lequel  je  discourus  dimanche.  Secondement  elle 
apporte  les  paroles  de  l’institution  , S.  Matthieu  26. 

S.  Marc  1 1\.  S.  Luc  22.  premier  aux  Corinlh.  cliap.  1 1 . 
en  tous  lesquels  lieux  Nostre-Seigneur  parlant  de  la 
viande  qu’il  donnoit , instituant  la  manducation  de 
la  Cene,  ils  rapportent  qu’il  dit  que  c’estoit  son  corps 
par  des  paroles  si  expresses,  qu’elles  ne  le  sçauroient 
estre  davantage,  dont  l’Eglise  tire  cette  claire  raison: 

Dieu  l’a  dit,  Dieu  ne  peut  mentir,  donc  il  y est. 

L’adversaire  respond  que  Dieu  ne  l’a  pas  dit  : 

Nous  monstrons  ses  propres  mots.  Il  dit  qu’ils  ne  se 
doivent  ainsi  entendre  comme  nous  pensons  : Nous 
disons  que  si.  Voilà  nostre  différend.  Qui  entend 
mieux  les  Escritures?  si  je  puis  monstrer  clairement 
que  nous  sommes  bien  fondez  , il  s’ensuivra  que  les 
adversaires  le  seront  d’autant  moins  qu’ils  viennent 
combattre  le  possesseur  de  bonne  foy. 

Raison  première  des  Catholiques.  Icy  nostre  Sei- 
gneur institue  un  sacrement  : Or  les  sacremens  doi- 
vent estre  instituez  en  paroles  claires,  donc,  etc.  la 
mineure  preuve  par  raison,  parce  que  l’usage  du 
sacrement  nous  doit  estre  aise  et  commun  à tous, 

O : . : ■ . • : ■* 
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donc  chascun  doit  entendre  ce  qui  en  est.  Voyez  en 
S.  Marc  dernier , et  en  S.  Jean  3.  comme  Nostre- 
Seigneur  se  déclaré  instituant  le  Baptesme.  c .. 

Deuxiesme  raison.  C’est  un  testament , S.  Mat- 
thieu 26.  Hic  est  sanguis  novi  testamenti.  S.  Luc  22. 
Hic  est  cal ix  novum  testamenlumin  sanguine  mco  gui 
pro  vobis  fundelur : Or  les  testamens  doivent  estre 
en  termes  clairs.  Hebr.  g.  Leclo  omnimandato  legis 
ù Moysc  universo  populo , accipiens  sanguinem  vitu- 
torum  et  hirçorum  cum  agua  et  lana  coccinea  et  bis- 
sopo  , ipsum  guogue  librum , et  omnem  populum  as- 
persil , dicens  : Hic  est  sa?iguis  testamenti , guod  man- 
davit  ad  vos  Dcus.  Ad.  Gai.  3.  H ominis  confirmai im 
teslamentum  nemo  spernit , aul  superordinal.  Abra- 
hæ faclœ  sunt  promissiones,  et  semini  ejus:  non  dicit 
in  seminibus.  Pourquoy  voulez-vous,  ô messieurs y 
adjouster  vos  interprétations  sur  le  testament  de 
Nostre-Seigneur  ? Si  S.  Paul  fait  considération  sur 
un  singulier  et  pluriel  ; tant  il  veut  prendre  rigoureu- 
sement la  propriété  des  paroles , pourquoy  voulons- 
nous  prendre  la  licence  de  renoncer  à la  propriété 
des  paroles  du  Fils  de  Dieu  en  ce  sien  testament. 

De  plus;  l’intention  de  Nostre-Seigneur  en  sa 
saincte  cene , faisant  son  testament , estoit  de  laisser 
un  gage  à son  Espouse  de  l’amour  qu’il  luy  portoit, 
amour  si  grand  que  de  vouloir  mourir  pour  elle. 
Voudriez-vous  bien,  chers  auditeurs,  qu'un  mor- 
ceau de  paiu,  un  leg  si  petit,  fut  le  gage  d’un  tel, 
et  si  grand  amour?  Non,  c'estoil  luy-mesme  en 
une  autre  forme  impassible  qu’,1  donnoit  comme 
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un  juste  et  asseuré  tesmoignage  de  l’exces  de  son 
amour.  , 

En  outre , Nostre-Seigneur  n’avoit  que  son  corps 
et, n sang  à donner  ,car  il  disoit  luy-mesme  : Fi- 
lins hominis  non  habet , ubi  caput  suum  reclinet. 
Donc  faisant  son  testament;  et  laissant  des  legs  à 
ses  amis  , il  ne  pouvoit  laisser  que  son  corps  et  son 
sàng.  ••  • . 

Enfin,  vous  semble-t’il  qu’un  morceau  de  pain 
soit  un  présent  digne  d’un  tel  Seigneur,  et  voulez- 
vous  que  nous  soyons  tousjours  serviteurs,  n’ayant 
pour  héritage  qu’une  figure,  comme  les  Mosaïques? 

Troisiesme  raison.  Est  lex  et  dogma,  alqui  leg es 
et  dogmata  numquam  tradi  debent  obscurè,  ainsi 
que  dit  S.  Augustin,  lib.  2.  de  doct.  Christi.  cap  6.  et 
g.Nihilest  dictum  obscure , nec  scriptum  quodspec- 
tet  adfidem , et  mores,  quod  non  plenissime  dictum 
sit  inaliis  locis.  ■■  v 

4,  Raison,  il  n’y  a aucune  marque  de  figure  comme 
es  autres  lieux  où  il  parle  figurativement.  : 

5.  Raison,  tous  les  écrivains  s’accordent^ 

< 6.  Tous  les  expositeurs  anciens  s’accordent. 

7 . Numquam dimittendus sensus  litteralis,  alioquin 
ont  nia  exposita  sunt  interpretationibus  spontaneis. 

Voila  les  raisons  generales,  par  lesquelles  il  ap- 
pert que  nous  sommes  bien  fondez  à les  interpréter 
en  leur  sens  exprès  et  formel,  non  figuré  et  méta- 
morphosé. /• 

Maintenant  monstrons-le  un  peu  plus  particuliè- 
rement contre  les  argumens  de  nos  adversaires. 
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Première  interprétation  d’André  Carolostade,  hoc, 
id  est , Idc  , et  dit  que  le  Pere  celeste  le  luy  as  révélé, 
dont  Luther  a intitulé  un  livre , Contra  cœtesbes  Pro- 
phetas.  J’ay  vçu  une  Bible  imprimée  en  françois*de- 
puis  que  je  suis  en  ce  pays , où  il  y a , Cy  est  mon 
corps,  mais  lp  Grec  y répugné  tout  ouvertement, 
■m;0to  , et  le  sens , car  quelle  raison  mangez , car  cy 
est  mon  corps.  • 

Une  autre  est  de  Zuingle,  qui  allégué  une  vision 
d’un  je  ne  sçay  qui  blanc  ou  noir  qui  luy  dit  que, 
est  vouloit  dire,  significaL  QEcolampade  dit,  Cor- 
pus, id  est,  signum  corporis.  Et  tout  de  mesme  Cal- 
vin, horsmis  qu’il  adjouste  l’apprehension  par  la 
foy.  . ; 

Mais  Luther  pour  monstrer  qu’il  avoit  autant 
d’esprit  que  les  autres,  pour  se  mocquerdes  sacrer 
mens  en  son  livre  : Quod  verba  Domini  firmiter 
stent,  dit:  Meum,  quia  omnia  mea  sunt.  Par  où  il 
appert  que  l’institution  de  ce  grand  mystère  consis- 
tant en  quatre  paroles,  il  n’y  en  a aucune  qui  n’ait 
esté  attaquée  avec  grande  audace  et  sacritege  par  les 
superbes  ennemis  de  la  foy,  trop  attachez  à leur 
sens  et  propre  raison,  etc. 

DIEU  SOIT  BEN  Y f 
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De  l’accez  que  les  pécheurs  ont  à Jésus-Christ. 

Erant  apprapinquantes  ad  Jesum  publient}  i et  peccatores,  ut  audi- 
rent  ilium , et  murmurabant  Scribce  et  Phariscei  dicentes , quia  hic 
peccatores  recipit  et  màndueat  eutn  illis.  Luc,,! 5. 

u,*'  '*'■  ■ vj*  * L v- 

Les  Publicains  s’approchoient  de  Jésus  pour  ouyr  sa  parole,  et  les 
Scribes  et  lès  Pharisiens  rourrouroient  contre  luy  de  oe  qu’il  ré  1 
ces  oit  les  pécheur»,  et  mangsoil  ayec  eux.  . • 

«&•  ••  • : ' • • : , ■ ■■ 

Ow  void  souventesfois  ès  bonnes  et  grandes  villes, 
et  peut-estre  l'aurez-votis  bien  remarqué,  qu'arri- 
vant quelque  signalé  operateur,  il  fait  incontinent 
publier  son  arrive'e,  et  les  maladies  desquelles  il 
fait  profession  de  guérit  plus  particulièrement,  afin 
que  ceux  qui  eu  sont  travaillez  viennent  au  secourt 
Vèriluy.  • • ‘-"m  ■ 

No9tre-*-Seigneur,  grand  et  excellent  medecin.de 
toutes  nos  infirmitez , avant  qu’arriver  en  ce  monde , 
fait  entendre  par-toutet  son  arrivée,  et  les  maladies 
desquelles  il  guérit  tantost  par  ses  prophètes  ; Quod 
confractum  fuerit,  aüigabo,  et  quod  infirmant  fue+ 
rit,  consolidabo.  Je  rélieray  ce  qui  est  rompu,  et 
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conforteray  ce  qui  est  foible.  Ezech,  35.  Spirïtus 
Domini  super  me,  propter  quod  ufixit  me,  ad  annun- 
ciandum  pauperibus  misit  me,  ut  mederer  contritis 
corde,  l’esprit  du  Seigneur  est  sur  moy,  il  m’a  en- 
voyé pour  enseigner  les  pauvres,  et  guérir  ceux  qui 
ont  le  cœur  contrit.  Isa.  6t . Mundabit  eos  ab  omni- 
bus inquinamentis  suis , ils  seront  nettoyez  de  toutes 
leurs  iniquitez.  Ezech.  36.  Tu  populum  iiumilem 
salvum  faciès,  et  vous  sauverez  ceux  qui  sont  hum- 
bles; ps.  17,  tantost  par  sa  propre  bouche:  Vende 
ad  me  omnes  qui  laboratis,  etc  (1).  Venez  à moy 
vous  tous  qui  estes  travaillez.  Mais  sur  tout  lors  qu’il 
se  fait  appeller  Jésus;  car  les  médecins  ne  guéris- 
sent pas  tousjours,  et  partant  il  ne  le  faut  pas  seule- 
ment qualifier  médecin , mais  Sauveur,  d’autant  que 
ses  receptes  sont  infaillibles.  Quelle  merveille  donc, 
si  en  l’Evangile  de  ce  jour,  nous  le  voyons  envi- 
ronné de  malades,  pécheurs,  et  publicains.  O vaine 
et  sotte  murmuration  des  Juifs,  quand  ils  disent  : 
Hic  peccatores  recipit,  celuy-cy  reçoit  les  pécheurs  : 
hé  qui  voudriez-vous  donc' qui  les  receust,  n’est-ce 
pas  l’honneur  du  médecin  d’estre  recherché  des  ma- 
lades , et  d’autant  plus  que  leurs  maladies  sont  incu- 
rables. Nostre-Seigneur,  non  tant  pour  repousser  la 
témérité  de  ces  pharisiens,  que  pour  nous  donner 
courage  de  nous  approcher  de  luy,  rejette  bien 
loing  par  similitudes  cette  considération  PharisaV- 
que.  Concluons  donc  pertinemment  par  tout  son 
' discours,  que  son  plaisir  est  de  ramener  les  pécheurs 

(1)  S.  Jean,  7. 
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à sa  miséricorde.  Les  pécheurs  sont  doncques  esloi- 
gnez  de  Nostre-Seigneur ? ouy  infiniment:  mais 
pensons-y  premièrement  un  peu  de  près,  afin  que 
le  désir  de  nous  approcher  de  Nostre-Seigneur,  nous 
vienne  d’autant  plus  grand  ; et  puis  nous  verrons  les 
moyens  de  nous  en  approcher,  et  les  consolations 
que  nous  aurons  en  ce  sainct  rapprochement,  afin 
que  reconnaissant  le  bannissement  auquel  les  pé- 
chez constituent  l’aine,  nous  nous  en  retirions  au 
plustost  si  nous  y sommes,  nous  nous  gardions  de 
jamais  y retourner,  et  nous  nous  approchions  tous- 
jours  de  plus  près  de  Nostre-Seigneur.  Mais  ces  grâ- 
ces sont  les  effets  propres  et  particuliers  du  Sainct- 
Esprit.  Il  nous  faut  donc  demander  sa  divine  assis- 
tance, et  pour  plus  aysement  l’obtenir,  employons-y 
la  faveur  de  sa  tres-glorieuse  Espouse  la  saluant. 
Ave  Maria. 

Je  trouve  admirable  et  profonde  la  description 
que  le  sainct  personnage  et  langoureux  prophète 
Job,  fait  des  pécheurs  quand  il  les  qualifie  en  cette 
façon  : Qui  dixerant  Deo,  recede  à nobis , scientiam 
viarum  tuarum  noliimus(i):  Ceux  qui  ont  dit  à Dieu  : 
Retirez-vous  de  nous,  nous  ne  voulons  point  sçavoir 
vos  chemins.  O excellente  façon  de  parler  ! ô des- 
cription pleine  d’une  admirable  doctrine!  pour  dire 
les  pécheurs,  il  dit  ceux  qui  ont  dit  à Dieu,  retirez- 
vous  de  nous. 

C’est  vrayement  la  propriété  des  pécheurs,  que 
(l)  Job,  c.  21. 
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de  s’esloigner  de  Dieu  tant  qu’il  est  possible,  mais 
ceux  qui  s’esloignent  de  luy,  périront  : Qui  elonganl 
se  à te,  peribunt  (i  ),  comme  la  brebiette  qui  s’esgare 
parmy  les  haliers,  ès  montagnes  et  forests,  court 
grand  hasard.  Dieu  s’en  plaint  par  un  de  ses  pro- 
phètes : Quid  invenerunt  in  me  patres  vestri  iniqui- 
iatis,  quia  elongaverunt  à me,  et  ambulaverunt  post 
vanitatem  suam,  et  vani facti  sunt{p).  Quelle  iniquité 
ont  trouvé  vos  peres  eu  moy,  qu’ils  m’ont  aban- 
donné, et  ont  cheminé  apres  choses  vaines,  et  sont 
devenus- vains.  Et  le  prophète  qui  avoit  dit:  Domi- 
nus , illuminalio  mea , et  salus  mea  (3).  Le  Seigneur 
est  ma  lumière,  et  mon  salut:  parlant  du  mesme 
salut:  longé,  dit-il,  à peceatoribus salus  (4).  Le  salut 
est  loin  des  pecheuçs  : Mitto  ego  ad  te  filios  Israël, 
ad  gentes  apostatas  quœ  recesserunt  à me  (5).  Je  t’en- 
voye,  dit  Dieu  au  prophète  Ezechiel , aux  enfans 
d’Israël,  et  aux  gens  qui  se  sont  retirez  de  moy, 
comme  apostats  : Longe  est  Dominus  ab  impiis  (6) , 
le  Seigneur  est  loing  des  impies.  Obstupescite  cœli 
super  hoc,  et  portœ  ejus  desolamini  vehementer,  dicit 
Dominus  : Duo  mala  fecit  populus  meus,  derelique - 
runt  me  fontem  aquœ  vivæ,  et  foderunl  sibi  cisternas 
dissipa  tas,  quœcontinere  non  valent  aquas:  O cieux, 
estonnez-vous  de  cette  chose,  et  que  vos  portes 
soient  grandement  désolées,  dit  le  Seigqeur  ; car 
mon  peuple  a fait  deux  maux,  ils  m’ont  quitté  moy, 
qui  suis  la  fontaine  d’eau  vive,  et  se  sont  fouys  des 

(i)  Psai.  72.—  <2)Hicr.  i.  — (3)  Psal.  26.  — (4)  Psal.  118. 

(5)  Kzech.  18.  — (6)  Prov.  i5. 
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cistenïes  rompues , qui  ne  peuvent  contenir  les 
eaux.  Ce  sont  les  deux  maux  du  péché,  que  disent 
les  théologiens*,  aversio  à Deo , et  conversio  ad  créa- 
turam,  se  séparer,  se  retiret,  s’esgarer,  s’esloigner, 
et  fourvoyer  de  Dieu,  et  se  joindre,  s’accointer,  6’al- 
lier,  et  unir  à la  créature  ;'ne  voyez-vous  pas  le  pro- 
digue comme  il  s’en  va,  in  regionem  longinquam(i), 
en  une  région  lointaine?  C’est  en  cet  esloignement 
que  consiste  le  grand  mal  du  péché,  c’est  à dire, 
qu’il  nous  séparé  de  Dieu,  de  maniéré  qu’en  t’escole 
l’on  est  d’accord,  que  Ite,  allez,  est  le  mot  principal 
de  la  sentence  de  Nostre-Seigneur,  et  S,  Luc  par- 
lant des  pécheurs  obstinez,  il  dit  qu’il  leur  sera  dit: 
Discedite  à me  omnes  operarii  iniquitatis  (2).  Retirez- 
vous  de  moy,  ouvriers  d’iniquité,  et  tesmoigne  que, 
ibi  erit  Jletus  , et  stridor  dentium.  Dans  le  lieu  où  ils 
iront,  il  y aura  pleurs  et  grincemens  de  dents. 

Mais  voicy  le  nœud  de  la  difficulté,  comme  se 
peut-il  faire  que  nous  soyons  esloignez  de  Dieu , veu 
qu’il  est  par-tout,  et  ne  sçaurions  trouver  un  recoin , 
pour  cacher  qu’il  soit,  que  Sa  Majesté  ne  s’y  re- 
trouve : S.“  Paul  parlant  aux  Athéniens,  disoit  : Non 
lôngè  abest  ab  unoquoque  nostmm , in  ipso  enim  vir 
vimus,  movemur  et  minus,  il  n’est  point  loing  d’un 
chascun  de  nous,  car  en  luy  nous  vivons,  nous  nous 
mouvons  et  subsistons. 

L’ame  se  peut  retirer  et  esloigner  de  Dieu  en 
deux  façons,  premièrement  par  affection  et  désir, 
non  loco  sed  affectu,  dit  S.  Chrysostpme , anima 

(1)  S.  Luc,  i3.  — (2)  S.  Luc,  i3. 
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enim  non  passibus,  sed  passionibus  am butai , les 
pieds  dont  Famé  se  sert  pour  cheminer,  sont  ses 
passions.  Les  pécheurs  voudraient  que  jamais  Dieu 
ne  les  vist,  qu’il  ne  pensast  point  à eux,  qu’il  ne  fust 
point  parmy  eux  : Dixit  insipiens  in  corde  suo,  non 
est  Deus  (i).  Le  fol  a dit  eri  son  cœur,  il  n’y  a point 
de  Dieu.  Et  si  cela  n’est,  il  ne  tient  pas  à eux,  et  en 
cette  façon,  ils  disent  à Dieu  : Recede  à nobis,  viam 
mandatomm  tuorum  nolumus:  Retirez-vous  de  nous, 
nous  ne  voulons  point  marcher  dans  la  voye  de  vos 
çommandemens  ; là  où  vous  remarquerez  la  façon , 
l’immobilité  est  propre  à Dieu,  et  la  mobilité  aux 
pécheurs,  et  ils  la  veulent  renverser,  recede  à no- 
bis, etc.  ' : 

Secondement  l’ame  s’esloigne  de  Dieu,  fuyant 
ses  grâces  et  les  moyens  qu’il  nous  propose  pour 
nostre  salut,  comme  l’on  dit,  qu’un  tel  fuit  les  mé- 
decins , non  pas  pource  qu’il  laisse  la  personne  des 
médecins,  mais  les  remedes.  Scientiam  viarum  tua- 
rum  nolumus. 

Ainsi  sont  loin  de.  Dieu  les  pécheurs,  ainsi  sont- 
ils  esloignez  de  ses  miséricordes;  quelles  douleurs, 
quels  regrets;  car  ce  que  dit  le  grand  S.  Augustin 
est  tres-vray  ; Fecisti  nos  Domine  ad  te,  et  inquietum 
est  cor  nostrum,  donec  requiescat  in  te.  Seigneur, 
vous  nous  avez  faits  pour  vous,  et  nostre  cœur  sera 
tousjours  en  inquiétude  jusqu’à  Ce  qu’il  se  repose 
en  vous  : O quelle  division  de  l’homme,  au  regard 
de  son  Dieu,  et  au  regard  de  soy-mesme.  Mais  il  y 

(i)  Psal.  17. 
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a cette  seule  consolation  panny  cette  grande  déso- 
lation, c’est  qu’encore  que  le  pécheur  soit  loin  de 
Dieu,  il  peut  revenir  à luy,  et  estre  bien  receu  : De- 
relinquat  impius  viam  suam , et  vir  in i quus  cogitatio- 
nes  suas,  et  revertatur  ad  Dominum,  et  miserebitur 
. ejus , et  ad  Deum  nostrum  quoniam  rnultus  est  ad 
ignoscendum.  Que  l’impie  quitte  sa  voye,  et  l’homme 
inique  ses  pense'es,  et  qu’il  retourne  au  Seigneur,  et 
il  aura  pitié  de  luy;  car  il  est  abondant  en  miséri- 
corde pour  pardonner.  Ainsi  le  chétif  prodigue,  et 
l’infortuné  Absalon,  comme  sont-ils  receus  de  leurs 
peres,  et  sans  cela,  que  deviendrions-nous?  Car  tous 
ont  péché,  Omnes  declinaverunt  (1);  tout  homme 
est  menteur,  c’est  à dire,  pecheur:  Omnis  liomo 
mcndax.  Si  dixerimus,  quoniam  peccatum,  etc  (3). 

Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
nous  séduisons  nous-mesmes.  Reverlere  ad  Domi- 
num, et  avertere  ab  injustitia  tua  : quam  magna  mi- 
sericordia  Domini,  et  propitiatio  illius  convertenti- 
busad  se.  Retournez  au  Seigneur,  et  quittez  vostre 
injustice,  car  sa  miséricorde  est  grande  à ceux  qui 
se  convertissent  à luy.  Pourquoy  s’appelle-t’il  Sau- 
veur, sinon  pour  sauver?  Etant  appropinquantes 
peccatores,  et publicani  adJesum,  ut  audirent  ilium  : 
Les  pécheurs  et  les  publicains  s’approchoient  de 
luy  pour  ouyr  sa  parole. 

Il  est  raconté  de  David,  au  chap.  22.  du  1.  des 
roys , qu’estant  dans  la  caverne  de  Odolla , les  ne-  - 
cessiteux  et  affligez  s’en  vindrent  à luy,  et  il  se  ren- 

(i)-Isayer  55.  — (a)  Eecles.  17.  1 ■ . 

a-  9 
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dit  leur  roy , c’estoit  pour  figurer  que  ce  second  et 
véritable  David  deypit  laisser  approcher  de  luy  les 
pauvres  et  nécessiteux,  les  affligez  et  les  misérables, 
eeux  qui  gerpissent  sous  le  pesant  fardeau  des  in- 
firmitez  corporelles,  et  beaucoup  plus  ceux  qui  sont 
accablez  sous  l’espouvantable  fardeau  du  péché. 

Les  Pharisiens  murmurent,  parce  qu’il  reçoit  les 
pécheurs,  quia  hic  peccatores  recipit  : mais  voyons 
un  peu  par  le  progrez , comme  il  les  reçoit,  et  nous 
verrons  de  grandes  choses.  Le  pecheur  se  peut  bien 
esloigner  de  Dieu  et  de  soy-mesme,  c’est  chose  cer- 
taine : Spirilus  vadens  et  non  rediens,  l’esprit  sep 
va  et  ne  revient  point.  Perditio  tua  ex  te  Israël . Ta 
perdition  vient  de  toy,  Israël,  mais  de  moy  seul 
vient  à ton  secours,  tantum  cjc  me  auxitium  tuum. 
Et  S.  Paul  : Non  sumus  sufficientes  cogitare  aliquid 
ex  nobis  tanquam  ex  nobis , sed  sufficientia  nostra  ex 
Deo  est.  Nous  ne  sommes  pas  suffisans  de  nous, 
comme  de  nous-mesmes,  d’avoir  quelque  bonne  pem 
sée,  mais  nostre  suffisance  est  de  Dieu.  Nous  pou- 
vons bien  gaster,  mais  non  pas  refaire,  Nostre-Sei- 
gneur  prévient  le  pecheur,  et  le  va  rechercher, 
l’appelle  eç  l’invite  à revenir , autrement  il  n’y  pen- 
serait jamais.  Fortitudinem  meam  ad  le  custodiam , 
quia  Deus  susceptor  meus  es.  Je  reoonnois  que  ma 
force  vient  de  vous,  mon  Dieu,  parce  que  vous  estes 
mon  secours  : Deus  meus  misericordia  ejus  prœve- 
niet  me  : La  miséricorde  de  mon  Dieu  me  préviens 
dra  : Operatur  in  nobis  velle  et  peijicere.  C’est  Dieu 
qui  produit  en  nous  les  bons  désirs  et  les  bofloes 
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volontez,  et  c’est  luy  qui  les  perfectionne  et  con- 
duit à l’execution.  Traite  me  post  te  curremus,  tirez 
moy  apres  vous,  et  nous  courrons.  Qui  va  par  vent 
en  un  pays,  ne  revient  que  par  vent  contraire.  Ja- 
mais Absaion  ne  fut  revenu  à son  pere  David , si  la 
femme  Thecuite  ne  l’eut  obtenu  : jamais  le  pecheur 
ne  reviendroit,  si  la  miséricorde  ne  le  prevenoit.  O 
bonté  infinie!  Nostre-Seigneur  va  recherchant  la 
brebis  égarée,  autrement  elle  ne  reviendroit  jamais, 
cette  miséricorde  va  cherchant  la  dragme  perdue  : 
ha!  doncques,  si  ceux-cy  murmurent,  louons-le 
nous  autres,  quia  peccatores  recipit,  quia  quærit, 
parce  qu’il  reçoit  les  pécheurs,  et  les  cherche.  Sta- 
bat  Jésus  in  die  magno  solemnitatis , et  clamabat , di- 
cens:  Siquis  sitit,  veniatad  me,  et  bibat,  (i)  Jésus  es- 
tant dans  le  temple  au  jour  de  la  grande  solemnité, 
crioit  disant  : Si  quelqu’un  a soif,  qu’il  vienne  à 
moy,  et  boive.  Venite  ad  me  omnes,  etc.  (2).  Venez 
à moy,  vous  tous,  etc.  Venit Filius  hominis quœrere , 
et  salvum  facere  quod  perierat.  Le  Fils  de  l’homme 
est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  estoit  pery.  Quu- 
ties  volui  vos  congregare , sicul  gallina  congregat 
pullos  suos  (3).  Combien  de  fois  vous  ay-je  voulu  as- 
sembler, comme  la  poulie  fait  ses  poussins.  En  quoy 
les  prédicateurs  sont  advertis  de  faire,  ce  que  dit 
S.  Paul  de  luy-mesme.  Omnibus  omnia  factus  surh. 
Je  me  suis  fait  tout  à tous,  ô difficile  condition  des 
prédicateurs  ! 

Mais,  ô misérables  que  nous  sommes  ! bien  sou- 
(1)  Joan.  7.  — (a)  S.  Matt.  11.  — (3)  S.  Luc , 10. 
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l3a  SERMON  POUR  LE  111e  DIMANCHE 
vent  nous  sommes  appeliez , et  nous  faisons  la  sourde 
oreille  : Vocavi , et  lenuistis.  J’ay  appellé,  et  vous 
n’avez  pas  escouté,  dit  Dieu  : nous  sommes  attirez, 
et  nous  nous  opiniastrons  contre  luy  : Il  s’en  plaint, 
disant.  Tout  le  jour,  j’ay  tendu  mes  mains  à un  peu- 
ple me'croyant  et  rebelle.  Tota  die  expandi  manus 
meas  ad  populum  non  credentem,  et  contradicen- 
tem  mihi. 

O sainte,  ô fortunée,  et  heureuse  la  troupe  de 
ces  pécheurs  et  publicains,  lesquels  aujourd’huy 
s’approchent  de  Nostre-Seigneur,  ils  ne  font  pas 
comme  les  conviez  à ce  grand  festin  qui  s’excusent, 
ceux-cy  viennent,  et  sont  les  bien  venus.  O mon 
Sauveur,  comment  sont  venus  à vous  ces  pécheurs, 
puisque  vous  estes  juste?  Car  David  dit  si  absolu- 
ment du  juste,  que  le  mal  ne  l’approchera  point. 
Non  accedet  ad  te  malum , declinate  à me  maligni, 
retirez-vous  de  moy,  mesclxans  :Nemo  potest  venire 
ad  me,  nisi  Pater  meus  traxerit  eum,  personne  ne 
peut  venir  à moy,  si  mon  Pere  ne  l’attire , et  eum  qui 
venit  ad  mef  non  ejiciam  foras,  et  celuy  qui  vient  à 
moy,  ne  sera  point  rejetté.  Puis  qu’ainsi  est  donc, 
ô Sauveur,  ô Rédempteur,  ô bon  Dieu!  je  peux  bien 
dire  à ce  peuple  de  vostre  part  : slccedile  ad  Domi- 
num , et  illuminamini,  et  faciès  vestræ  non  confun- 
denlur , quia  hic  peccatoi'es  recipit,  approchez-vous 
de  Dieu,  et  vous  serez  illuminez,  et  vos  faces  ne  se- 
ront point  confondues,  car  il  reçoit  les  pécheurs. 

Mais  voyez  la  maniéré  de  s’approcher  de  Dieu , 
c’est  qu’il  faut  abandonner  le  péché  : Recede  à malo, 
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d’apres  la  pentecoste.  i33 
retirez-vous  du  mal  : Egredimini  à Babylone,fugite 
à Chaldæis,  non  est  pax  impiis,  dicit  Dominus  (t)  : 
Sortez  de  Babylone,  fuyez  les  Çhaldéens,  la  paix 
n’est  pas  avec  les  impies,  dit  le  Seigneur  : vous  avez 
esté  en  péché  de  cœur,  de  bouche,  et  d’œuvres,  il 
faut  aussi  employer  trois  choses  contraires,  sçavoir, 
contrition,  confession,  et  satisfaction. 

Nostre-Seigneur  est  comme  le  soleil  qui  va  par 
tout,  à summo  ccelo  egressio  ejus,  sa  course  est  du 
haut  du  ciel.  Il  va  dardant  ses  rayons  sur  les  justes 
et  injustes,  et  des  plus  fangeux  bourbiers,  il  tire  les 
vapeurs  en  haut,  lesquelles  arrivées  à certaine  dis- 
tance, sont  converties  en  une  douce  jduye,  laquelle 
descendant  donne  vie,  et  fait  germer  les  fruits  : Il 
tire  des  plus  grands  pécheurs  les  exalaisons  sainctes, 
qui  sont  les  considérations  de  leurs  fautes,  jusques 
à un  certain  degré  de  crainte  et  d’apprehension , 
jusques  à la  moyenne  région  de  l’air,  considérant 
qu’ils  sont  entre  le  paradis  et  l’enfer , entre  la  dam- 
nation et  salvadon  : Flabit  spiritus  ejus  et  fluent 
aquœ (2) , son  esprit  soufflera,  et  les  eaux  couleront: 
Ce  sont  les  eaux  de  contrition  qui  font  germer  cette 
terre,  et  produire  les  fruits  du  salut.  Il  faut  donc- 
ques  nous  laisser  tirer,  il  faut  ressentir  nostre  misé- 
rable estât  : Hic  locus  est  partes  ubi  se  via  findit  in 
ambast  Sortons,  sortons  de  cette  Egypte,  appro- 
chons nous  de  Nostre-Seigneur,  faisons  provision 
de  bonnes  œuvres,  que  les  pieds  de  nos  affections 
soient  nuds  : revestons  nous  d’innocence,  ne  nous 

(1  ) Isa.  48.  — (a)  Psal.  1 45. 
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contentons  pas  de  crier  miséricorde , sortons  de  l’E- 
gypte : Egredemini  de  Babylone  ,fugite  à Chaldœis, 
quid  est  Israël,  quod  in  terra  inimieorum  inveterasti 
in  terra  aliéna?  Voulons-nous  estre  ensevelis  en 
Egypte  : Egredere,  egredtre  in  forütudine  tua  Siont 
n’attendons  plus,  hora  est  jam  nos  de  somno  surgere, 
l’heure  est  venue  de  nous  lever  du  sommeil,  puis 
que  nous  sçavons  qu’il  reçoit  les  pécheurs,  les  anges 
attendent  nostre  penitence,  les  saiocts  prient  pour 
icelle,  etc. 
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D’APRES  LA  PENTECOSTE. 

Beati  oculi  qui  vident  qute  vos  videtis.  Lee,  16.. 

Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  von»  voyez. 

’ ' » 

En  ce  délectable  séjour  que  Dieu  prépara  pour  nos 
premiers  parens;  et  puis  pour  nous  autres,  si  le  pé- 
ché ne  nous  en  eust  chassez,  il  y avoit  un  fleuve 
pour  arrouser  cette  beniste  contrée , leqûel  sortant 
delà,  se  departoit  en  quatre  diverses  courses.  Ainsi 
il  me  semble,  Messieurs,  que  l’Evangile  du  jour- 
d’huy  soit  un  vray  fleuve,  arrousant  en  cette  journée 
toute  l’Eglise  vray  paradis  terrestre,  de  celestes  pen- 
sées, de  considérations  devotes,  et  divines  consola- 
tions, duquel  fleuve  nous  pouvons  bien  dire  : Flu- 
minis  impetus  lœtificat  civitatem  Dei.  L’impétuosité 
du  fleuve  resjouyt  la  cité  de  Dieu.  Les  quatre  bras 
par  lesquels  il  se  séparé,  sont  quatre  principaux 
documens  qu’il  contient.  Le  premier  de  bien  croire, 
Beati  oculi,  etc.  Bienheureux  les  yeux  qui  voyent  ce 
que  vous  voyez.  Le  second , de  bien  esperer  et  dési- 
rer : Dominé,  quid faciendo , Seigneur,  que  feray-je, 
etc.  Le  troisiesme,  de  bien  aymer  et  garder  les  com- 


Digitized  by  Google 


J 36  SERMON  POUR  LE  XIIe  DIMANCHE 
mandemens  : In  lege  quid  scriptum  est  ? Diliges  Do- 
minum  Deum  tuum,  qu’est-il  escrit  en  la  loy?  Tu 
aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu.  Et  finalement  de  l’u- 
sage des  sacremens.  Samaritanus  misericordia  mo- 
tus alligavit  vulnera  ejus , infundens  oleum  et  vinum. 
Un  Samaritain  esmeu  de  compassion  resserra  ses 
playes,  et  y mit  de  l’huile  et  du  vin.  C’est  de  ces 
quatre  fleuves  que  je  voudrois  bien  vous  faire  boire 
maintenant;  mais  ny  je  ne  le  puis  faire,  ny  il  ne 
vous  profiteroit  de  rien,  si  Nostre-Seigneur  n’y  ap- 
porte sa  bénédiction,  pour  laquelle  impetrer,  em- 
ployons la  faveur  de  la  glorieuse  Vierge,  disant: 
Ave  Maria,  etc. 

C’est  une  chose  bien  certaine,  et  qui  nous  de- 
vroit  grandement  consoler,  que  Jesus-Christ  Nostre- 
Seigneur  et  Maistre,  en  toute  rigueur  de  justice,  et 
avec  un  juste  prix,  a payé  et  satisfait  à Dieu  son 
Pere  tout  ce  que  nous  avions  mérité  de  peine  pour 
nos  pechez,  et  non  seulement  pour  tous  les  nostres, 
mais  pour  tous  ceux  de  tout  le  monde.  C’est  ce  que 
le  grand  docteur  de  nostre  gentilisme,  aux  Ro- 
mains 5,  proteste,  disant,  qu’où  le  péché  a abondé, 
la  grâce  a surabondé  : Ubi  abundavit  delictum , su- 
perabundavit  et  gratta ; il  y avoit,  veut-il  dire,  des 
pechez  en  abondance,  mais  des  grâces  il  y en  a eu 
en  surabondance,  prenant  la  grâce  pour  cette  satis- 
faction. 

Le  gentil-homme  saisi  de  l’amour  d’une  damoi- 
selle,  voyant  qu’elle  desire  extrêmement  une  bague 
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d’apres  la  pentecoste.  i3j 
rare,  ou  seule  en  toute  la  province,  surpris  d’affec- 
tion , ne  demandera  pas  de  quel  prix  est  cette  bague , 
mais  de  prim’abord  en  présentera  prodiguement 
plus  qu’elle  ne  vaut,  ne  regardant  aucunement  au 
prix,  pourveu  qu’il  aye  ce  dont  il  pense  contenter 
sa  chere  dame  : ainsi  nostre  Sauveur  voyant  que  la 
divine  majesté  de  son  Pere  avoit  extrêmement  à 
cœur  cette  bague  ou  dragme,  la  nature  humaine 
sans  s’informer  ny  du  prix,  ny  d’autre  chose,  de 
premier  abord  pour  nous  rachepter,  il  présente 
d’une  tres-pure  et  tres-liberale  affection,  un  prix 
que  nous  ny  les  anges  ne  valons  pas,  une  satisfac- 
tion beaucoup  plus  grande,  que  tous  les  pecliez  du 
monde  n’avoient  pu  mériter  : d’où  S.  Paul  a dit  • 
Empli  estis  pretio  magno  (i),  vous  avez  esté  rachep- 
tez  avec  un  grand  prix;  le  prix  certes  est  grand,  au 
respect  de  la  valeur  de  la  chose.  Ou  bien  disons  que 
Nostre-Seigneur  a fait  comme  le  bon  mary,  lequel 
voyant  sa  chere  moitié  atteinte  de  peste,  sçachant 
quelque  expert  médecin  qui  en  sçait  guérir  avec  des 
tablettes,  il  va,  et  poussé  d’une  extreme  affection 
de  voir  sa  compagne  guerie,  il  offre  cent  escus  de 
ces  tablettes,  sans  s’amuser  à considérer  que  les  in- 
grediens  d’icelles  ne  valent  pas  trois  sols  : ainsi  Nos- 
tre-Seigneur voyant  la  nature  humaine  empestée  du 
péché,  pour  la  délivrer  il  donne  l’inestimablé  thre- 
sor  de  ses  bontez,  sans  regarder  que  toute  la  nature 
humaine  ne  vaut  pas  la  moindre  piece  d’iceluy. 
Mais  en  cette  similitude,  se  rencontre  une  grande 

(0  I.  Cor.  6. 
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dissimilitude,  c’est  qu’eneore  que  la  tablette  ne 
vaille  pas  les  cent  escus,  l’Espouse  neantmoins  vaut 
cent  mille  fois  et  infiniment  plus,  au  lieu  que  la 
nature  humaine,  laquelle  doit  estre .guérie,  ne  vaut 
rien  au  prix  du  sang  de  Nostre-Seigneur.  Disons 
donc  plustost  que  Nostre-Seigneur  a fait  comme  le 
cavalier,  lequel  ayant  un  cheval  fait  à son  gré,  et 
qu’il  ayme  fort,  l’appellant  son  favory,  ce  cheval 
estant  picqué  ou  foulé,  ou  bien  ayant  quelque  apos- 
teme,  ce  cavalier  pour  le  guérir,  sans  regarder  à la 
valeur  du  cheval,  employé  en  drogues  plus  que  le 
cheval  ne  valut  jamais.  N’avez-vous  jamais  ouy  dire, 
je  voudrois  avoir  rachepté  ce  cheval  de  trois  fois  au- 
tant qu’il  valloit  : n’avez-vous  jamais  veu  des  dames 
tuer  des  moutons  pour  nourrir  un  petit  chien  couard 
et  caignard,  qui  ne  valloit  pas  l’un  des  pieds  du 
pauvre  mouton,  qui  fait  cela?  l’affection,  non  la 
valeur  et  juste  estimation. 

Ainsi  on  peut  dire  que  Nostre-Seigneur  avoit  un- 
cheval,  qui  estoit  l’homme,  lequel  a esté  comparé 
aux  chevaux  qui  n’ont  point  d’entendement  : Com- 
püratus  est  jumentis  insipientibus , et  ailleurs,  utju- 
mentum  factus  sum  apud  le,  et  ego  semper  tecum,  ce 
cheval  estoit  perdu  par  son  péché  ; que  fait  nostre 
Sauveur?  sans  regarder  à la  valeur  de  ce  cheval,  il 
donne  un  prix  qui  vaut  infiniment  plus,  et  pour 
nourrir  ce  meschant  chien,  il  tué  l’aigneau,  qui  est 
luy-mesme.  Ou  bien  disons  que  Nostre-Seigneur 
ressemble  au  pere,  qui  voyant  son  fils  saisy  pour 
quelque  crime,  sans  regarder  à autre  chose,  donne 
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©’afres  la  pentecoste.  139 
au  prince  pour  délivrer  ce  fils  pins  que  toutes  les 
amendes  à toute  rigueur  ne  pouvoient  monter.  Ou 
bien  plustost  disons,  que  le  cavalier  voyant  son  che- 
val saisy  par  les  mains  de  la  justice,  c'est  son  bon 
cheval,  c’est  son  sauve-l’amy,  il  va,  il  consigne  tout 
incontinent  trois  et  quatre  fois  autant  que  le  cheval 
vaut,  afin  qu’il  n’amaigrisse.  Grande  consignation 
fut  celle  T par  laquelle  Nostre-Seigneur  consigna  ès- 
mains  de  la  justice  paternelle  tout  son  précieux 
sang,  duquel  la  moindre  goutte  valloit  mieux  que 
tous  les  mondes  que  nous  nous  pourrions  imaginer 
ne  sçauroient  valoir.  Ce  n’est  pas  donc  merveille  si 
Nostre-Seigneur  ayant  fait  un  tel  payement,  il  a 
rompu  le  decret  par  lequel  nous  estions  livrez  ès 
mains  du  diable  : Delens,  dit  le  grand  vase  d'élec- 
tion , (jtiod  adversus  nos  erat  chirographum  décrété. 

Mais  s’il  vous  plaist,  escoutez  un  pen  la  raison 
rhéologique  de  cccy.  La  satisfaction  est  d’autant 
plus  grande  et  plus  valable,  que  la  personne  qui  la 
fait  est  grande,  signalée,  et  de  plus  de  mérité. 
Exemple,  si  j’ay  receu  une  injure  d’un  prince,  et  il 
m’envoye  un  laquay  pour  se  reconcilier  à moy,  et 
me  faire  satisfaction , ce  n’est  pas  un  grand  hon- 
neur, mais  s’il  m’envoye  son  fils  propre,  lequel  me 
fait  satisfaction,  et  me  prie  de  ne  me  plus  tenir  pour 
offensé,  c’est  un  grand  honneur,  cette  satisfaction 
est  plus  grande  que  l’injure  ne  pouvoit  estre.  Aris- 
tote en  ses  Ethiques  dit,  que  si  quelque  grand  per- 
sonnage frappe,  il  ne  le  faut  pas  frapper;  si  on  le 
frappe,  il  faut  estre  non  seulement  refrappé,  mais 
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encore  griefvement  chastié , pourquoy?  d’autant 
qu’injurier  un  grand  est  un  péché  plus  grief  qu’in- 
jurier un  petit,  et  la  moindre  satisfaction  que  fait 
un  grand,  vaut  mieux  que  toutes  les  injures  qu’il 
peut  faire  : ainsi  quand  on  auroit  receu  un  soufflet 
d’un  grand,  s’il  monstre  d’en  estre  fasche',. c’est  as- 
sez. Et  de  vray  qu’est-ce  faire  satisfaction  d’honneur' 
sinon  faire  et  rendre  honneur?  Or  est-il  que  l’hon- 
neur est  plus  grand  à proportion  de  celuy  qui  le 
rend;  car  le  moindre  honneur  que  fait  un  prince, 
vaut  plus  sans  comparaison  que  tous  les  honneurs 
que  sçauroit  rendre  un  homme  de  basse  condition, 
d’autant  que,  honor  est  in  honorante , l’honneur  est 
dans  celuy  qui  le  rend. 

Disons  doncques,  si  l’honneur  est  d’autant  plus 
grand,  que  celuy  qui  le  fait  grand,  si  la  satisfaction 
est  d’autant  plus  grande  que  celuy  qui  la  fait  est 
grand,  quelle  devra  estre  la  satisfaction,  quel  hon- 
neur de  celuy  qui  est  infiniment  grand?  l’honneur 
rendu  et  la  satisfaction  faite  par  un  personnage  in- 
finy,  ne  peut  estre  sinon  infinie.  Voyons  mainte- 
nant où  nous  en  sommes.  Nostre-Seigneur  estoit 
une  personne  infinie,  il  a satisfait  pour  nous,  sa  sa- 
tisfaction doncques  a esté  infinie.  Et  ne  me  dites 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  a satisfait  selon  la  nature 
humaine,  car  je  vous  l’accorde,  pour  parler  à la 
Scolastique,  si  vous  dites,  ut  quo , si  vous  dites,  ut 
quod.,  je  vous  le  nie , parce  que  les  actions  appar- 
tiennentaux  supposts,  Quia  actiones , dit  le  philoso- 
phe, surit  suppositorum  ; Ce  n’est  pas  la  nature  qui 
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a enduré , c’a  esté  la  personne  en  la  nature  ; ce  n’est 
pas  l’ame  qui  discourt,  c’est  la  personne  par  l’ame. 
Je  sçay  bien  que  l’offense  avoit  quelque  infinité  à 
raison  de  la  personne  offensée  qui  estoit  infinie  : 
mais  c’est  une  infinité  qui  n’est  pas  tant  à principio 
intrinseco,  d’un  principe  interne,  comme  celle  qui 
se  prend  de  l’agent.  O doncques  que  David  pouvoit 
bien  dire,  Quia  apud  Dominum  misericordia,  et 
copiosa  apud  eum  redemptio,  vers  Nostre-Seigneur 
il  y a une  grande  miséricorde,  et  une  satisfaction 
ample  et  excellente.  Dieu,  bien  infiny,  avoit  esté  of- 
fensé, Jesus-Christ  bien  infiny,  a satisfait,  l’homme 
s’estoit  eslevé  par  superbe  contre  Dieu  mesme,  Nos- 
tre-Seigneur  s’est  humilié  sous  toute  créature.  Non 
rapinam  arbitratus  est,  esse  se  œqualem  Deo,  sed  se- 
metipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens  : Et 
puis,  humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  Propter  quod  et 
Deus  exaltavit  ilium-,  et  dédit  illi  nomen,  quod  est 
super  omne  nomen , ut  in  nomine  Jesu  omne  cjenu 
Jlectatur.  Entendez  bien  cecy,  estant  égal  à son 
Pere,  il  s’abbaissa  et  anéantit  jusques  à la  mort,  qui 
n’est  rien  que  privation,  et  partant  Dieu  son  Pere 
luy  donne  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom, 
à sçavoir  le  nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur, 
comme  s’il  disoit,  il  est  justement  Sauveur,  puis 
qu’estant  infiny,  avec  son  infinie  satisfaction  il  a 
payé  en  toute  rigueur. 

Jamais  vous  ne  vous  trouvastes  plus  estonnez  que 
si  vous  lisez  deux  passages  qui  sont  en  Job,  l’un  est 
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au  chapitre  6 où  il  dit  : Utinam  appenderentur  pec- 
cata  mea,  quibus  iram  merui , et  calamitas,  quant 
patior  in  statera , quasi  arena  maris  htec  qravior  ap- 
pareret.  A la  mienne  volonté  que  mes  pechez,  pour 
lesquels  j’ay  mérité  la  peine  que  je  souffre  fussent 
mis  à la  balance,  elle  les  surpasseroit  comme  le  sa- 
blon  de  la  mer;  quelle  hardiesse?  L’autre  passage 
est  au  9e  chapitre  où  Job  dit  : Vere  scio  quod  non 
justificetur  homo  compositus  Deo , Je  sçay  véritable- 
ment que  si  l’homme  est  mis  en  comparaison  avec 
Dieu , il  ne  sera  pas  justifié.  Accordez  l’un  avec  l’au- 
tre ; mais  au  dernier  chapitre  c’est  bien  chose  plus 
admirable  de  voir  que  Nostre-Seigneur  dit,  que  Job 
a parlé  droitement  et  justement  devant  luy , et  com- 
mande à ses  amis  qu’ils  le  prennent  pour  interces- 
seur. Je  ne  sçaurois  que  vous  dire,  sinon  que  ces 
paroles  sont  dites  en  la  personne  de  Nostre-Seigneur 
(ainsi  qu’estime  S.  Grégoire  au  septiesme  de  ses  Mora- 
les) lequel  à raison  de  son  infinie  dignité  pouvoit  bien 
dire,  que  la  moindre  de  ses  peines  estoit  sans  com- 
paraison plus  considérable  que  tous  les  pechez  des 
hommes  qu’il  appelle  siens.  C’est  ce  qui  fait  dire  à 
Hieremie  que  Nostre-Seigneur  sera  appellé  Dominus 
justus  noster(i),  nostre  juste  Seigneur;  il  l’est  bien 
justement,  puis  qu’il  a payé  si  chèrement  nostre 
rançon,  voicy  la  belle  et  preignante  raison  pour  la- 
quelle Nostre-Seigneur  dit:  Beati  oculi  qui  vident 
quœ  vos  videtis,  Bien-heureux  sont  les  yeux  qui 
voyent  ce  que  vous  voyez,  comme  s’il  disoit,  quel 

(i)  Gregor.  Mor.  7.  c.  s. 
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bon-heur  est-ce  à vous  de  voir  le  thresor  duquel  on 
doit  tirer  la  rançon  de  tout  le  monde? 

Huguenots,  que  dites-vous  de  nous  autres?  vous 
semble-t’il  pas  que  nous  reconnoissons  comme  il 
faut,  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  sa  rédemption  et 
médiation?  A vostre  advis,  cette  façon  de  discourir 
de  la  rédemption  ressent-elle  pas  de  la  vraye  Es- 
pouse  de  Jesus-Christ?  nous  parlons  bien  plus  ma- 
gnifiquement de  ce  mystère  que  vous,  et  vous  faites 
les  bons  valets.  C’est  ainsi  que  parlent  les  deux  lumi- 
naires de  la  théologie,  S.  Thomas  docteur  angéli- 
que, et  mon  fervent  et  séraphique  pere  S.  Bonaven- 
ture , desquels  le  dernier  dit , que  la  rédemption  de 
Nostre-Seigneur  a esté  mesme  surabondante,  et 
plus  que  suffisante. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Seigneur 
a dit  Beati  oculi,  etc.  est  prise  encore  de  ce  mesme 
docteur  séraphique,  pource  que  la  gloire  principale 
des  yeux  corporels  sera  de  voir  Jesus-Christ,  et  celle 
de  l’auye,  de  l’entendre  : en  l’autre  monde  sera  par- 
faite, pour  lors  cette  gloire  qui  n?a  esté  icy  que  com- 
(nencée,  don*  Job  a dit , Credo  quod  Bedemptor 
meus  vivit , et  in  came  mea  videbo  Deum  salyatorem 
meum,  quem  oculi  mei  conspecluri  sunt,  Je  croy 
que  mon  rédempteur  est  vivant,  et  qu’en  ma  chair 
je  verray  Dieu  mon  Sauveur,  et  que  mes  yeux  le 
regarderont.  Mais  sur-tout  c’est  de  la  fay‘  que  se 
doit  entendre,  Beati  oculi,  bien-heureux  les  yeux, 
comme  s’il  vouloit  dire,  bien-heureux  estes- vous, 
ear  vous  avez  parmy  vous  le  désiré  et  tant  attendu 
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rédempteur  : bien-heureux  de  ce  que  vous  avez 
l’object  de  vostre  béatitude  que  vous  commencez  de 
regarder,  mais  vous  n’aurez  pas  cette  béatitude,  si 
vous  ne  croyez  ce  que  vous  voyez  : qui  voit  et  ne 
croit,  n’est  bien-heureux  que  comme  les  Juifs  : qui 
croit  et  ne  voit  est  bien-heureux,  comme  il  fut  dit  à 
S.  Thomas  : Beali  qui  non  videront , et  crediderunt  ; 
qui  voit  et  croit  est  bien-heureux,  encore  comme 
S.  Thomas  qui  vid  premièrement,  et  puis  creut; 
mais  qui  croit  et  void  ; Beati  oculi , etc. 

Donc  le  fondement  de  toute  béatitude,  c’est  la 
satisfaction  de  Nostre- Seigneur  surabondante,  la 
veuë  du  corps  de  Nostre-Seigneur  sera  la  béatitude 
de  nos  yeux  corporels.  Mais  n’y  l’un  n’y  l’autre  ne 
nous  profitera  de  rien , si  nous  ne  l’appliquons  à 
nous-mesmes  par  la  foy , esperance,  charité,  et  par 
les  sacremens.  Donc  pour  venir  au  poinct,  Beati 
oculi  qui  vident  quœ  vosvidetis , Bien-heureux  sont 
les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyez.  Il  y a quatre  ' 
endroits  par  lesquels  Dieu  peut  venir  en  nous,  l’en- 
tendement , la  mémoire  , la  volonté , et  les  sens  ex- 
térieurs. Dieu  vient  dans  l’entendement  par  la  foy, 
et  voicy  la  première  application  du  sang  de  Dieu  à 
nos  arnes , S.  Jean  dit  bien  que  Nostre -Seigneur  , 
dédit  eis  potestatem  Jilios  Dei  fieri , a donné  aux 
hommes  la  puissance  d’estre  faits  enfans  de  Dieu  ; 
maisqu’adjouste-t-il?  lis  qui  credunt  in  nomine  ejus, 
à ceux  qui  croient  en  luy  ; et  ailleurs , sic  Deus  di- 
lexit  mundum  , ut  Filium  suum  unigenitum  daret  ut 
omnis  qui  crédit  in  etirn , non  pereat,  sed  habeat 
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t.  vitam  œternam , Dieu  a tant  aymé  le  monde  , qu’il 
luy  a donné  son  Fils  unique,  afin  que  tous  ceux  qui 
croiront  en  luy  ne  périssent  point;  mais  ayent  la  vie 
cternelle. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire , ha  ! Nostre-Seigneur  est 
mort,  il  suffit  : il  suffit  vrayement , mais  cette  mort 
n’effectuë  ny  n’opere  rien  , si  on  ne  se  l’applique. 
Comparaison  du  bain  pour  le  ladre,  etc.  11  y faut 
nostre  coopération  de  laquelle  le  premier  fonde- 
ment est  la  foy , suivant  le  dire  de  l’apostre  ; Acce- 
denlem  ad  Deum  oportet  credere , quia  est.  Il  faut 
que  celuy  qui  s’approche  de  Dieu  croye  en  luy. 
Donc  quoy  que  le  sang  immaculé  de  Jesus-Chrisl 
soit  prest  nous  ne  serions  jamais  si  heureux  si  nous 
ne  croyons,  c’est  le  commencement  de  nostre  bon- 
heur : Dicite  invitatis  quia  parala  sunt  omnia , Dites 
aux  invitez  que  toutes  choses  sont  préparées  ; mais 
pour  cela  ny  plus  ny  moins , si  l’on  n’y  va , etc . vous 
me  direz  si  cette  parole  s’entend  de  la  foy  , comment 
vient  à propos  ce  qui  s’ensuit  : Dico  enim  vobis  quod 
multi  Prophctæ  et  Reges  voluerunt  videre  quce  vos 
videtis , Je  vous  dy  que  plusieurs  Roys  et  Prophètes 
ont  désiré  de  voir  ce  que  vous  voyez,  car  il  n’y  a 
point  eu  de  prophètes  qui  n’ayent  creu.  Je  vous  ay 
desjàditque  cette  béatitude  s’entend  principalement 
de  la  foy  favorisée  de  la  présence , et  confirmée  par 
expérience,  et  je  vous  dy  davantage  qu’il  s’entend 
d’une  foy  distincte  et  bien  expliquée  , et  partant  il 
ne  dit  pas,  omnes , tous,  mais,  mufti,  plusieurs, 
d’autant  que  quelques  prophètes  ont  eu  si  particu- 
2.  10 
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liere  révélation  des  mystères  evangeliques  qu’ils sem- 
blent plutost  evangelistes  que  prophètes. 

David,  Hieremie,  Isaye,  Moyse,  et  Abraham, 
lequel  a désiré  de  voir  ce  jour;  il  l’a  veu  et  s’en  est 
resjouy  : Exultavil  ut  vicleret  diem  meum , vi dit  et 
gavisus  est,  les  autres  ont  veu  en  general , entre  les- 
quels et  les  apostres  il  y a autant  de  différence  qu’en- 
tre ceux  qui  voyent  de  bien  loin  et  confusément,  et 
ceux  qui  voyent  de  prés  et  distinctement. 

O que  c’est  une  grande  bénédiction  que  de  bien 
croire  ! Beati  oculi , etc.  Bien-heureux»  sont  les  yeux 
qui  voyent  ce  que  vous  voyez  , dit  Nostre-Seigueur. 
Je  vous  en  diray  tout  autant , Messieurs , combien 
pensez-vous  qu’il  y a de  peuples  qui  voudroient  voir 
ce  que  vous  voyez,  combien  de  catholiques  és  Alle- 
magnes  et  en  Angleterre,  qui  voudroient  avoir  les 
commoditez  de  leur  salut,  et  voir  et  ouyr  ce  que 
vous  oyez  les  caresmes. 

Combien  és  Indes  y a-t-il  de  peuples,  lesquels 
ayant  seulement  senty  quelque  petite  odeur  de  l’E- 
vangile par  le  bon  exemple  des  chrestiens,  qui  trafi- 
quent avec  eux, se  sont  convertis  ; ils  n’ont  pas  encor 
eu  ce  bien  d’avoir  cette  bonne  nouvelle  que  Jésus- 
Christ  est  nay  et  mort  pour  nostre  salut , et  ressuscité 
pour  nostre  glorification  ; ils  n’ont  point  de  prélat  qui 
aye  soin  d’eux,  ils  n’ont  personne  qui  les  conduise  à 
bien  croire  , ny  à bien  faire , monstrant  bien  leur 
affection  en  ce  qu’ils  se  convertissent  à milliers  avec 
grande  penitence. 

Qui  pourroit  jamais  lire  sans  larmes  ce  qu’on  es- 
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critdubon  capitaine  Anthoine  de  Paviequi  convertit 
si  tost  les  Roys  des  Macazariens , des  Siciniens , et 
Supaniens?  Et  qui  ne  se  trouvera  le  cœur  saisi , con- 
sidérant la  première  conversion  si  soudaine  et  si 
grande  que  firent  trois  peres  de  l’ordre  de  S.  Domi- 
nique en  Conge  ? 

Qui  ne  dira  avoir  esté  bien-heureux  les  travaux 
de  tant  de  prestres  et  religieux  qui  sont  allez  pres- 
cher  és  Indes,  puis  qu’ils  ont  trouvé  la  terre  des 
cœurs  humains  si  fertile  et  traictable  qu’à  une  seule 
rosée  de  la  parole  de  Dieu , elle  germe  etbourgeonne 
toutes  sortes  de  fleurs  chrestiennes  : cela  nous  doit 
faire  pleurer  de  consolation,  d’un  costé  de  voir  Dieu 
receu  en  ces  contrées;  et  pleurer  de  detresse,  de  l’au- 
tre costé  , de  nous  voir  recevoir  si  abondamment  ses 
grâces  sans  rendre  aucun  fruict;  gardons  que  ses 
gens  nes’eslevent  contre  nous  au  jour  du  jugement 
Eeati  oculi  quivident,  etc.  Multi  lie  g es  voluerunl,  etc. 
Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous 
voyez  , plusieurs  Rois  ont  désiré  de  le  voir,  et  ne 
l’ont  pas  veu , etc. 

Je  diray  encore  que  c’est  un  grand  subjet  de  con- 
fusion d’avoir  veu  les  Indiens  si  tost  catholiques , 
qu’ils  croyent  tout  sans  douter  à la  simple  parole 
des  prestres,  et  nous  qui  sommes  nourris  et  nais  en 
l’Eglise , voulons  tout  controoller  : si  nous  voulons 
que  pour  nostre  foy,  il  nous  soit  dit  : Beali  oculi,  il 
faut  croire  tout  Jesus-Christ,  tout  son  Evangile. 

Nous  sommes  d’accord , direz-vous , aussi  suis* 
je,  car  en  l’Evangile  tout  y est  radicalement  : quant 

10. 
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aux  traditions  ecclesiastiques,  n’y  a-t-il  pas  en  l’E- 
vangile, Qui  vos  audit,  me  audit,  qui  vous  escoute, 
m’escoute  : Si  quis  Ecclesiam  non  audierit , si  quel- 
qu’un n’escoute  l’Eglise,  tenez-le  pour  estre  paye» , 
etc.  Ut  scias  quomodo  oporteat  te  in  domo  Dei  con- 
versari,  quæ  est  Ecclesia  Dei  vivi  cotumna  et  firma- 
mentumveritatis.  Afin  que  tu  sçache,  dit  S.  Paul  à 
son  Timothe'e,  comme  tu  dois  converser  en  la  mai- 
son de  Dieu , qui  est  son  Eglise , laquelle  est  la  co- 
lomne  et  le  firmament  de  vérité.  Et  Nostre-Seigneur 
ne  dit-il  pas  à S.  Pierre,  qu’il  a prié  pour  luy,  afin 
que  sa  foy  ne  vienne  jamais  à manquer?  Rogavi  pro 
te,  Pelre,  etc.  Jamais  je  ne  cesseray  de  vous  prier, 
Messieurs , pour  l’affection  que  j’ay  au  service  de  vos 
âmes , que  vous  taschiez  à vous  acquérir  une  grande 
simplicité  en  la  foy,  croyant  et  voulant  inviolable- 
ment  croire  ce  que  l’Eglise  croit,  ce  sera  vostre  con- 
solation en  la  mort. 

Or  cependant  que  Nostre-Seigneur  dit  ces  paro- 
les, tout  à propos  arriva  un  docteur  de  la  loy,  qui 
pour  le  tenter,  demanda,  maistre,  qu’est-ce  qu’il 
faut  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle?  Je  dis  tout  à 
propos,  non  pour  l’intention  de  cettuy-cy  qui  estoit 
mauvaise,  mais  pour  les  paroles  qu’il  dit  : Domine , 
quid  faciendo , etc.  lesquelles  de  soy  estoient  tres- 
bonnes  et  a propos  ; car  Nostre-Seigneur  ayant  loiié 
la  foy  des  apostres,  cettuy-cy  l’interroge  de  ce  qu’il 
faut  faire,  Domine,  quid  faciendo.  Laissons  à part 
l’intention,  ces  paroles  sont  pleines  d’esperance.  Si 
Caïn,  quand  il  eust  péché,  eust  dit  : Domine,  quid 
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faciendo  , Seigneur,  que  feray-je?  au  lieu  de  dire  : 
Major  est  itiiquitas  mea,  quàm  ut  veniam , merear  : 
Mon  iniquité  est  si  grande,  qu’elle  ne  me  peut  estre 
pardonnéc , il  eust  mieux  fait. 

C’est  le  deuxiesme  grade  de  la  justification,  de 
bien  espercr  apres  avoir  la  foy,  notez  queje  dis,  bien 
esperer,  pource  qu’il  y en  a qui  pensent,  que  sans 
rien  faire,  on  les  portera  en  paradis,  non,  non,  il 
ne  le  faut  pas  penser  sans  rien  faire , mais  en  faisant  : 
Domine,  quid  faciendo  ? Et  de  vray  qui  croit  bien 
ce  dont  nous  avons  discouru  au  commencement, 
comme  n’esçerera-t-il  de  Dieu  toutes  sortes  de  biens? 
Qui  connoist  bien  ce  que  Dieu  a fait  pour  nous , et 
qui  croit  aux  peines  que  Nostre  Seigneur  a enduré 
pour  nous,  il  ne  peut  qu’il  n’ait  une  bonne  espé- 
rance : ainsi  la  Magdelaine  ayant  conncu  que  Jésus 
estoit  assis  à table  chez  le  Pharisien , elle  prit  une 
boète  d’onguent,  et  se  vint  jetter  à ses  pieds:  ul  co- 
gnovit  quod  Jésus  accubuisset,  atlulit  atabastrum. 
Pourquoy  s’appelle-t-il  Jésus,  sinon  afin  que  nous 
espérions  en  luy,  et  que  in  nom  inc  ejm  levemus  ma- 
nus  nostras.  Cette  esperance  est  mere  du  désir  troi- 
siesme  grade  de  la  justification  ; car  ce  qu’on  espere , 
on  le  desire,  ainsi  fait  cettuy-cy;  car  espérant  que 
Nostre-Seigneur  luy  donneroit  la  vie  eternelle,  et  la 
désirant,  il  dit:  Domine,  quid  faciendo  : Seigneur, 
que  feray-je,  etc.  ou  au  moins  il  dit  une  parole,  la- 
quelle de  soy  monstre  l’un  et  l’autre.  Et  de  vray, 
dequoy  devrions-nous  avoir  plus  de  désir  que  la  vie 
eternelle?  S’il  se  trouvoit  un  médecin  si  heureux, 
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que  de  trouver  quelque  herbe  qui  peut  asseurer 
cinquante  ans  de  vie,  mon  Dieu  ! comme  chascun  y 
courroit,  on  n’y  espargneroit  rien  ; que  si  cinquante 
ans  de  vie  seroient  tant  recherchez  et  desirez,  ô 
combien  devrions-nous  desirer  la  vie  eternelle  ! vie 
sans  mort,  vievrayementvie!  Combien  de  fois  irions 
nous  trouver  ce  Médecin,  luy  demandant  : Domine , 
quid  faciendo , vitam  qtiinquagenariam  possidebo  ? 
que  feray-je,  pour  posséder  une  longue  vie!  O que 
n’allons-nous  souvent  à Nostre-Seigneur,  disant  : 
Domine,  pellcm  pro  pelle,  et  omnia  quœ  habet  ho- 
mo  dabit  pro  anima  sua  : Seigneur,  peau  pour  peau, 
c’est-à-dire , vie  pour  vie  ; car  nous  donnerons  tout  ce 
que  nous  avons  pour  sauver  nostre  ame.  Nous  ne 
sommes  donc  pas  hommes,  de  n’aymer  pas  la  vie 
eternelle,  que  veut  dire,  que  nous  n’y  pensons  point?  , 
Nous  devrions  tousjours  avoir  dies  œternos,  les  jours 
éternels  dans  nostre  pensée.  Et  il  n’y  a rien  qu’en 
contemplation  d’iceux  nous  ne  deussions faire.  David 
dit-il  pas  ? à cause  des  paroles  de  vostre  bouche , j’ay 
marché  par  des  voyes  dures  et  difficiles  : Propter 
vdrba  labiorum  tuorum,  ego  custodivi  vias  duras, 
et  qui  sont  ces  paroles  des  levres  de  Nostre-Seigneur, 
si  non  les  paroles  de  la  vie  eternelle.  S.  Pierre  avoit 
raison  de  dire  : Domine,  ad quem  ibimus?  verba  vitæ 
œternœ  liabes:  Seigneur,  à qui  irons-nous?  vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  eternelle.  x 

Cette  vie  eternelle,  de  laquelle  Nostre-Seigneur 
en  la  Genese  vouloit  esmouvoir  Caïn , quand  il  luy 
dit  : Nonne,  si  bene  egeris,  recipies,  si  tu  fais  bien  , 
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n’en  recevras-tu  pas  la  recompense  : C’est  cette  vie 
eternelle , pour  le  désir  de  laquelle  le  bon  homme 
Jacob  s’appelle  pellerin  en  la  Gencse(i)  : Les  jours 
( respond-il  au  Roy  Pharaon)  du  pellerinage  de  ma 
vie,  tant  bons  que  mauvais,  sont  de  cent  trente  ans, 
qui  n’approchent  encore  pas  de  ceux  de  mes  prédé- 
cesseurs, esquels  ils  ont  vescu  sur  la  terre,  dont 
David  dit  : Memorfui  dierum  antiquorum  et  annos 
œternos  in  mente  habui , Je  me  suis  ressouvenu  des 
jours  anciens,  et  j’ay  eu  en  mon  ame  les  années  éter- 
nelles. La  vie  eternelle,  qui  la  considéré  bien,  est  suf- 
fisante pour  esmouvoir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Au  commencement,  en  la  ferveur  de  l’ordre  de 
S.  Dominique  , il  y avoit  un  prédicateur  nommé  Re- 
ginaldus,  qui  preschoit  à Boulogne,  avec  un  fruict 
indicible;  en  cette  ville  il  y avoit  un  homme  docte 
et  riche,  qui  de  peur  d’estre  converty  par  iceluy , ne 
le  vouloit  pas  aller  ouyr,  comme  plusieurs  fout,  il 
arriva  neantmoins,  que  l’ayant  ouy  une  fois  le  jour 
de  S.  Estienne  sur  ces  paroles  ; Video  cælos  apertos, 
je  voy  les  cieux  ouverts,  se  convertit,  et  se  fit  re- 
ligieux. 0 

Pour  cette  vie  eternelle , David  incliuoit  sa  volonté , 
et  son  cœur  à garder  les  commandemens  de  Dieu. 
S.  Augustin  a esté  incliné  à se  retirer  avec  ses  reli- 
gieux avant  qu’il  fust  evesque  ; S.  Jean-Baptiste  à se 
retirer  és  deserts.  C’est  avec  cette  vie  eternelle,  que 
je  voudrois  incliner  vos  courages,  pour  l’affection 
que  j’ay,  elle  service  que  je  dois  à vos  âmes , de  vous 
( i ) Gen.  4- 
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rangera  une  devote  et  vertueuse  confraternité,  dres- 
sée par  plusieurs  ecclesiastiques  et  personnes  d’hon- 
neur, pour  vostre  édification  et  reformation  de  vos* 
consciences  : c’est  une  confraternité  où  il  n’y  a rien 
à redire  ; car  tous  les  articles  d’icelle  sont  tres-saincts, 
veus  et  reveus  par  Monseigneur  nostre  Reverendis- 
sime  pasteur,  il  n’y  a rien  qui  soit  mal  aisé  à faire, 
elle  vient  le  mieux  à propos  du  monde , au  temps  où 
nous  sommes , où  tant  de  miseres  demandent  bien 
un  peu  plus  de  fréquentation  de  pieté.  Que  si  d’a- 
vanture  quelqu’un  de  ces  sçavans  refroidis  au  vent 
de  la  bise,  venoit  en  vostre  ville,  et  en  murmuroit, 
on  le  vouloit  calomnier,  gardez  de  luy  prester  con- 
sentement, messiers  d’Annessy;  car  nul  n’en  peut 
medire,  personne  n’en  peut  murmurer  qu’il  ne  peche 
pourcc  que  quand  bien  ce  seroit  invention  nouvelle , 
si  est-ce  qu’apres  que  vostre  prélat  l’a  authorisé,  vous 
la  devez  honorer,  non  pas  lamespriser  pour  cela.  Cette 
invention  n’est  pas  nouvelle , mais  ancienne , ce  n’est 
pas  une  fantaisie  de  quelques  cerveaux  bigearres,  c’est 
une  dévotion  de  tout  un  christianisme.  Respondez , 
âmes  devotes  et  courageuses , à ceux  qui  s’en  gausse- 
ront: Patres  nostri  annuntiaverunt  nobis,  nos  peres 
nous  l’ont  enseigné,  non  seulement,  parce  que  mon- 
seigneur le  reverendissime , et  ceux  qui  l’ont  dressé 
sont  peres,  qui  ayment  autant  vos  âmes  que  vous  le 
pouvez  souhaiter  ; mais  pource  que  l’institution  est 
ancienne,  et  y en  a de  toutes  semblables  à Paris, 
Lyon , Tholose,  Avignon , par  toute  la  France  et  l’I- 
talie , et  comment  ? ce  que  Paris  avec  son  œil  clair- 
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voyant  de  Sorbonne , a receu  avec  tant  de  contente- 
ment, une  petite  cervelle  le  voudra  controoller  ? 
Mais  pour  couper  chemin  à toutes  sortes  de  mur- 
mures, ce  que  son  altesse  et  nos  princes  honorent, 
tant  à Thurin  et  par  tout,  le  voudrions-nous  censu- 
rer ; et  s’il  faut  conclurre  en  termes  plus  forts,  que 
le  sainct  siégé  apostolique , a confirmé  de  son  autho- 
rité,  etc. 


DIEU  SOIT  BENY ! 

J 
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SERMON 

POUR 

LE  DIX-H UITIESME  DIMANCHE 

D’APRES  LA  PENTECOSTE. 

De  la  paralysie  spirituelle. 

Dixit  Jésus  Paralytico,  Confide,JiU,  remittuntur  tibi  peccnta  tua. 

Matth.  g. 

Jésus  dit  au  Paralytique  : Mon  fils,  aye  confiance,  tes  pechez  le  sont 
pardonnez. 

Put  SQUE  par  l’absence  juste,  comme  je  croy,  de 
celuy  qui  vous  devoit  présenter  la  collation  spiri- 
tuelle de  la  part  du  maistre  de  céans,  qui  est  Jesus- 
Christ,  j’ay  encore  eu  cette  charge  de  vous  entretenir 
de  quelques  discours  spirituels,  j’ay  choisi  celuy  que 
l’Evangile  me  met  en  main  de  prime  face,  qui  est 
de  la  paralysie  spirituelle,  et  de  la  guérison  d’icelle: 
Car  encore  que  l’Evangile  semble  advencer  son  his- 
toire d’une  paralysie  corporelle,  ncantmoins  Nostre- 
Seigneur  parle  et  guérit  principalement  la  spirituelle 
disant  au  paralytique,  Confide,fili,  mon  fils,  aye  con- 
fiance, et  semble  que  sa  première  visée  estoit  sur 
la  paralysie  spirituelle  ; mais  qu’à  1 occasion  des  mur- 
mures que  faisoient  les  Juifs , il  aye  jetté  l’œil  sur  la 
corporelle.  Or  ce  discours  de  la  paralysie  spirituelle 
est  bien  l’un  des  plus  necessaires  que  vous  puissiez 
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entendre.  Plaise  à Dieu  que  je  le  puisse  aussi  bien 
faire  comme  il  est  utile  et  profitable,  quoy  que  peut 
estre  il  ne  soit  pas  des  plus  agréables  qu’on  puisse 
faire , car  il  y a en  cet  asge  une  infinité  de  paraly- 
tiques spirituels,  lesquels  ne  pensent  pas  l’estre,  et 
ne  cherchent  point  la  guérison  d’une  si  estrange  ma- 
ladie, ausquels  je  puis  bien  dire  ce  qui  est  porté  par 
un  prophète  : Ossa  arida , audite  verbum  Domini,  os 
secs  et  arides,  entendez  la  parole  du  Seigneur,  escou- 
tez  un  peu  que  c’est  que  vostre  mal.  La  paralysie 
corporelle  est  une  maladie  causée  d’une  humeur  pec- 
cante qui  saisit  les  nerfs  et  muscles,  empeschant  la 
communication  des  esprits  vitaux  et  animaux , et  par 
conséquent  privant  les  parties  occupées,  de  mou- 
vement et  sentiment,  et  cette  humeur  est  ordinaire- 
ment froide.  Or  la  paralysie  spirituelle , parlant  avec 
proportion , est  une  maladie  causée  par  la  saisie  et 
occupation  que  le  péché  faict  des  nerfs  spirituels, 
c’est-à-dire,  des  désirs  de  nostre  ame,  empeschant 
la  communication  et  influence  des  inspirations  divi- 
nes en  nos  consciences,  et  par  conséquent  le  mou- 
vement naturel  de  nostre  ame , et  le  sentiment  des 
choses  celestes.  J’ay  dit  le  mouvement  naturel , parce 
que  comme  la  paralysie  corporelle  n’empesche  pas 
le  mouvement  extérieur  du  corps,  mais  seulement 
l'interieur  qui  luy  est  propre;  ainsi  la  spirituelle 
n’empesche  pas  le  mouvement  de  nostre  ame  à la 
créature,  mais  il  ne  luy  est  pas  naturel;  car  son 
mouvement  est  à Dieu.  Et  de  fait  nos  théologiens 
disent  que  le  péché  est  contre  nature,  et  contre  rai- 
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son.  Ibunt  de  virtute  in  virlutem , donec  videatur 
Deus  deorum  in  Sion,  etc.  Le  péché  qui  cause  cette 
paralysie  est  une  certaine  froideur  et  nonchalance 
spirituelle.  En  somme  nous  appelons,  pour  le  dire 
en  un  mot,  cstre  paralytiques  ceux  lesquels  demeu- 
rent en  leurs  pechez  ; car  il§  ne  sçauroient  garder  en 
eux  ce  catharre , qu’ils  ne  deviennent  comme  perclus, 
impotcns  et  comme  transis  de  ce  froid  et  engourdis 
de  tous  leurs  membres  spirituels , dont  il  est  dit  aux 
proverbes , Propterfrigus  piger  arare  no  luit , à cause 
du  froid  le  paresseux  n’a  pas  voulu  travailler  ; comme 
s’il  vouloit  dire,  le  paresseux  estant  engourdy  du 
froid  du  péché,  faute  d’estre  revestu  des  vertus,  et 
eschauffé  du  feu  de  charité,  il  n’a  point  voulu  tra- 
vailler. C’est  le  propre  effet  de  cette  paralysie,  d’em- 
pescher  de  travailler  pour  la  saison  à venir,  ceux 
qu’elle  a saisi,  c’est  delà  d’où  tous  nos  maux  arrivent 
si  que  nous  pouvons  bien  dire  avec  le  prophète  : Ab 
Aquilone  omne  malum  panditur,  tout  mal  vient  du 
costé  d’aquillon , car  ne  nous  pouvantmouVoir , nous 
ne  pouvons  chercher  le  bien , ny  fuyr  le  mal.  Vraye- 
ment  nous  sommes  tous  pécheurs,  nous  pouvons 
tous  dire  que,  aquœ  intraverunt  usque  ad  animant 
meam,  les  eaux  amercs  du  péché  sont  entrées  jus- 
ques  dans  mon  ame.  Mais  quelques-uns  se  remuent 
taschantà  se  depetrer  de  ces  eaux,  et  se  retirer  du 
péché,  desquels  on  peut  dire  : Bénédicité  omnia  quœ 
moventur  in  aquis  Domino , bénissez  le  Seigneur 
vous  tous  qui  vous  mouvez  dans  les  eaux , mais  ceux 
qui  ne  se  remuent  point , ne  peuvent  pas  tenir  ce 
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langage.  De  plus  cette  maladie  a une  tres-mauvaise 
condition , c’est  qu'elle  est  presque  incurable  aussi 
bien  que  la  paralysie  corporelle , non  pas  que  le  sou- 
verain médecin  ne  le  sçache,  et  ne  le  puisse  faire; 
mais  parce  que  ceux  qui  en  sont  atteints,  ne  sentant 
pas  leur  mal,  pour  la  pluspart,  ils  n’ont  point  de 
recours  au  médecin,  si  quelqu’un  ne  les  y porte, 
comme  vous  voyez  aujourd’huy;  car,  comme  dit 
Salomon  en  ses  proverbes,  le  paresseux  s’estime  plus 
sage  que  sept  hommes  qui  profèrent  des  senten- 
ces, Sapientior  sibividelur  piger  seplem  viris  loquen- 
tibus  senlenlias  (i).  Ils  ont  les  yeux  ouverts,  pour 
voir  des  vanitez  mondaines,  ils  ont  la  langue  bien 
desployde  ; mais  c’est  pour  se  repaistre  d’un  grand 
parler  sans  vouloir  rien  faire,  ils  ne  veulent  rece- 
voir correction  de  personne,  ains  censurent  tout  le 
inonde. 

Maintenant  pour  nous  garder  de  cette  maladie  et 
purger  cette  humeur , si  elle  estoit  par  adventure  en 
nous,  il  faut  voir  ces  causes  particulières;  et  com- 
bien qu’elles  soient  en  grand  nombre,  si  est-ce  que 
celles  qui  sont  les  plus  convenables  au  lieu  et  à l’asge 
où  nous  sommes,  sont  ces  deux  icy.  Une  flatteuse 
et  trompeuse  excuse  qu’on  se  forge  en  ses  pechez, 
et  une  grande  lascheté  de  courage;  car  les  uns  se 
font  accroire  de  n’estre  point  malades;  encore  qu’ils 
se  sentent  bien  détraquez,  les  autres  aiment  mieux 
demeurer  malades  que  de  gouster  l’amertume  de  la 
medecine. 

(i)  Prov.  7. 
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Que  pensez-vous  que  fait  l’artisan  qui  survend  sa 
marchandise,  et  lequel  à tout  propos  jure  afin  desur- 
vendre,  et  dit  que  c’est  un  gain  honneste  qu’il  fait 
en  homme  de  bien?  Il  cherche  des  excuses  pour  excu- 
ser ses  pechez,  Âd  excusandas  excusaliones  inpecca- 
tis , Et  c’est  pour  luy  que  David  a adjouste  ! Qui  jurât 
proximosuo,  e/c. qui j ure  àson  prochain , etc.EtDieu: 
Non  furtum faciès , tu  ne  feras  point  de  larcin , néant- 
moins  sous  pretexte  d’une  juste  vacation,  il  pense 
estre  homme  de  bien.  Et  le  chicanneur  qui  sur  un 
pied  de  mouche  entretient  un  procez , qui  ruine 
l’ame,  le  corps,  et  la  maison  de  deux  misérables 
parties,  il  se  flatte  et  s’excuse  sur  une  petite  et  che- 
tive  loy  toute  deschirée,  et  par  des  tergiversations 
fait  perdre  le  droict  à son  prochain  ; Et  nçantmoins 
c’est  bien  à luy  auquel  Nostre-Seigneur  a fait  dire  : 
Si  utique  justitiam  loquimini , recte  judicate,filii  ho- 
minum  (i),  si  certainement  vous  parlez  en  vérité  et 
justice,  jugez  droictement,  enfans  des  hommes: vœ 
vohis  qui  dicitis  bonum  malum,  et  malum  bonum,el 
convertitis  in  absynthium  judicium,  mal-heur  à vous, 
qui  dites  que  le  bien  est  mal , et  que  le  mal  est  bien, 
et  qui  convertissez  la  justice  en  absynthe.  Garce 
qui  est  estably  pour  le  soulagement,  il  le  rend  la 
ruine  du  pays , ce  juge  qui  la  fait  si  longue , s’excuse 
sur  dix  mille  raisons  de  coustume,  de  stil , de  théorie, 
de  pratique , er  de  cautelle.  C’est  à luy  auquel  s’ad- 
dresse  la  loy,  Properandum , De  judiciis,  etc.  Bcati 
quifaciunt justitiam  in  omni  tempore  : Bien-heureux 
(i)  Amas.  5. 


Digitized  by  Google 


;he 

urveaih 
fin  des» 

: quilfe 
pourra» 
sinpj 
Çi  lijurt 
c.EtDits 
:in,n« 

, il  pœ 
jui  sur  B 
qui  rui* 
uiseratb 
ite  et  dit 
versât* 
■antmoioi 
fait  dirt 
e,Ji  liik 

i vérité  R 
oraes:« 
■oniwit 
ir à von» 
est  bie« 
Car» 
rend  li 
i’exciw 
théorie 
îel  s’ad- 
c.  0 
[eurent 


d’apres  LA  PENTECOSTE.  1 59 

sont  ceux  qui  rendent  la  justice  en  tout  temps.  L’u- 
surier va-t-il  pas  se  trompant  luy-mesme,  avec  dix 
mille  excuses  pour  faire  mentir  l’Escriture,  qui  dit: 
que  telles  sortes  de  gens  n’iront  point  7n  tabernacu- 
lum  Domini , au  tabernacle  du  Seigneur;  Les  pres- 
tres  se  flattent-ils  pas  avec  des  dispenses,  quoy  que 
ce  qui  est  dit  en  l’Evangile,  que  personne  ne  peut 
servir  à deux  maistres  : Nemo  potest  duobus  domitiis 
servire,  soit  escrit  en  grosse  lettre  ? Les  dames  se 
flattent-elles  pas,  lesquelles  n’aymant  point  leurs 
maris,  se  plaisent  d’estre  courtise'cs,  s’excusant  qu’el- 
les 11e  font  point  d’actes  contraires  à leur  honneur  ? 
se  plaisent-elles  point  de  passionner  cettuy-cy,  et 
celuy-là,  disant,  que  nonobstant  cela,  elles  ne  vou- 
droient  pour  rien  violer  la  loy  de  leur  mariage?  C’est 
pour  cela  que  Nostre-Seigneur  dit  : Non  concupis- 
ces , tu  ne  convoiteras  point.  C’est  pour  cela  que 
David  a laissé  par  escrit  : Exitus  aquarum  deduxe- 
runt  oculi  mei , quia  non  custodierunt  tfÿ/em  tuant  : 
Les  eaux  ont  coulé  de  mes  yeux  en  abondance,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  gardé  vostre  loy.  Et  toutes  ces  sortes 
de  gens  sont  paralytiques,  ne  sentant  point  leur  mal, 
ils  ne  s’en  confessent  jamais  : Bibunt  sicut  aquam 
iniquitatem,  ils  boivent  l’iniquité  comme  l’eau,  ils 
sont  comme  Esaii,  qui  se  soucioit  fort  peu  d’avoir 
perdu  son  droit  d’ainesse,  Parvipendans  quod primo- 
genituram  perdidisset,  se  flattant,  ils  sont  sembla- 
bles au  Pharisien. 

Mais  mon  intention  est  de  vous  découvrir  princi- 
palement l’autre  cause  de  cette  paralysie,  sçavoir  la 
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coüardise  et  lascheté  de  courage,  c’est  le  vice  auquel 
vous  voyez  tant  de  gens  qui  ne  se  veulent  mouvoir 
au  bien,  ny  retirer  du  mal,  pource  que  cela  leur 
semble  mal-aisé  : Dicit  piger , leo  est  foràs,  in  rne- 
dio  platearum  occidendus  sum  (i).  Ils  disent  ces  pa- 
roles du  paresseux,  le  lion  est  dans  la  rué,  si  je  sors 
il  me  dévorera  au  milieu  de  la  place  : Ce  sont  ceux 
qui  ayant  esté  pécheurs , sont  du  tout  lasches  à bien 
faire,  s’il  faut  se  confesser  : O que  cela  est  fascheux, 
ô que  c’est  une  chose  difficile  ! et  ne  considèrent  pas 
qu’il  n’est  pas  des  pechez  comme  des  fruicts  qui  meu- 
rissent  sur  l’arbre,  et  puis  tombent  d’eux-mesmes  ; 
mais  qu’aucontraire , plus  les  pechez  demeurent  en 
lame,  tant  plus  mal-aisé  est-il  de  les  arracher.  Es- 
coutez  l’ecclesiaste  : FUi,  peccasli?  non  adjicias  ite- 
rurn,  sed  de  prislinis  deprecare  Dominum  (2),  mon 
fils,  si  tu  as  péché,  n’y  retourne  pas  derechef,  mais 
prie  le  Seigneur  afin  qu’il  te  pardonne.  Qui  ne  pleu- 
reroit  lisant  le  chapitre  5.  du  livre  8.  des  confessions 
de  S.  Augustin,  où  il  se  lamente  d’avoir  procrastiné 
sa  conversion  : ô Seigneur,  comment  vous  respon- 
dois-je?  Modo , ecce  modo,  sine paululum,  sed  modo, 
et  modo  non  habebant  modum,  et  sine  paululum  ibat 
in  longum  : tout  maintenant,  tout  maintenant,  atten- 
dez encore  un  peu,  ce  sera  pour  tantost,  mais  ce 
tout  maintenant  ne  venoit  point,  et  cet  attendez  en- 
core un  peu,  tiroiten  grande  longueur.  Tempus  est 
nos  de somno  surgere,  or  il  est  temps  de  nous  lever  du 
sommeil  : ne  dicas  amico  tuo  C/irislo  stanti  ad  ostium 

(1)  Prov.  22.  — (2)  Ecoles,  c.  21,  v.  1. 
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et  pulsanti , vadc  et  cras  revcrtere,  cùrn  statim  possis , 
ne  dites  doncques  pas  à vostre  amy  Jesus-Christ, 
qui  attend  et  qui  heurte  à la  porte  de  vostre  cœur, 
allez  et  revenez  demain,  puis  que  vous  luy  pouvez 
ouvrir  soudainement.  O si  tu  sçavois  combien  Nos- 
tre-Seigneur  t’attend  en  grande  affection  ! Tobie  en- 
voyant en  Rages  l’ange  à Gabel,  luy  dit  : Sois,  quo-  • 
niarn  numerat  pater  meus  dies,  et  si  tardavero  una 
die  plus,  contristabitur  anima  ejus,  tu  sçais  que  mon 
pere  conte  tous  les  jours,  si  je  retarde  davantage, 
j’afflige  ray  son  ame. 

C’est  faire  comme  l’enfant  prodigue  : Ire  in  regio- 
nem  longinquam , c’est  aller  en  une  région  lointaine  : 

Il  faut  beaucoup  de  peine  pour  en  revenir,  quand 
une  fois  on  est  allé  jusques-là.  Hé  ! quelle  difficulté 
y a-t-il  tant  à se  convertir,  aussi-tost  qu’on  se  void  en 
péché  : Induere  fortitudine  tua  Sion  (1),  Sion  repre- 
nez vostre  force  : Quœrite  Dominum  dum  inveniri 
potest  (2),  cherchez  le  Seigneur  pendant  qu’on  le 
peut  trouver  : Ne  faites  pas  comme  l’Espouse  és 
Cantiques,  qui  trouva  des  excuses  quand  son  ami 
vint:  disant  qu’elle  estoit  au  lict,  elle  le  voulut  par 
apres  chercher,  et  elle  ne  le  retrouva  plus.  Ne  faites 
pas  de  vostre  ame  comme  Jonas  faisoit  de  Ninive, 
qui  ne  pensoit  pas  devoir  venir  que  mal-aisément  à 
penitence,  et  cependant  incontinent  que  cette  ville 
entendit;  Adhuc  quadraginta  dies , et  Ninive  subver- 
tetur , encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  renver- 
sée, elle  se  convertit. 

/ 

(i)Isaye,  s. — (3)  Jonas,  c.  3 

3.  > 1 
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Que  diray-je,  si  on  parle  de  fréquenter  les  Sacre- 
mens,ils  confessent  que  cela  est  bon,  mais  ils  n’en 
sçauroient  prendre  la  peine,  disent-ils,  il  faut  cecy, 
il  faut  cela.  Hé,  mon  frere  ! je  te  diray  ce  qu’il  faut 
faire,  il  faut  purger  les  affections  du  cœur,  oster  ce 
qui  desplaist  à Dieu , qui  est  le  péché  mortel,  puis  se 
préparer  avec  bonnes  intentions,  et  avoir  ferme  pro- 
pos de  s’amender.  Cela  te  semble-t-il  chose  si  diffi- 
cile, qu’il  ne  la  faille  faire  pour  un  si  grand  bien? 
C’est  chose  toute  arrestée  que,  Nisi  manducaveritis 
carnem  filii  hominis,  non  liabebiiis  vitam  in  vobis, 
si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l’homme,  vous 
n’aurez  point  la  vie  en  vous  : mais  j’ay  ménagé,  di- 
rez-vous, je  ne  sçaurois  bonnement  me  tenir  sans 
crier, sans  me  distraire,  je  suis  homme  de  conver- 
sation, et  ne  puis  que  je  ne  me  trouve  en  des  lieux 
où  il  me  faut  faire  le  bon  compagnon.  Mon  bon  fre- 
re, prends  peine  à ne  point  offenser  Dieu,  et  du 
reste  vis  joyeusement.  Ouy,  mais  il  y a de  la  peine  à 
se  confesser-,  à se  préparer  ; certainement  la  peine 
est  legere  ; mais  si  tu  ne  veux  prendre  peine  aucune, 
je  te  diray  : Si  quis  non  vull  ope  ravi , non  manducet , 
que  si  quelqu’un  ne  veut  pas  travailler,  qu’il  ne 
mange  point,  ny  le  pain  du  corps,  ny  le  pain  de 
l’ame,  comme  indigne  de  vivre,  mais  asseure-toy 
que  Famé  effeminée  et  qui  est  lasche,  aura  faim,  ani- 
ma effeminata  esuriet  (i),  et  David  dit,  Et  aruit  cor 
meum , quia  oblitussum  comedere  panem  meum , que 
son  cœur  s’est  seiche  et  affoibly,  pareequ’il  a oublié 

(l)  Prov.  18. 
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de  manger  son  pain.  Tellement  que  de  ces  paraly- 
tiques spirituels,  on  peut  bien  dire:  Trepidaverunt 
timoré  ubi  non  erat  timor,  qu’ils  ont  eu  de  la  crainte 
où  il  n’y  en  avoit  point  de  subjet.  Et  avec  cette  re- 
prehension  : Dereliquerunt  mefontem  aquœ  vivœ , 
et  foderunt  sibi  cisternas  dissipatas,  quœ  cçntinere 
non  valent  aquas , qu’ils  ont  quitté  la  fontaine  d’eau 
vive,  et  se  sont  fouis  des  cisternes  rompues,  qui  ne 
peuvent  contenir  les  eaux.  Voyez-vous  les  maux  que 
fait  cette  paralysie,  qui  nous  garde  de  cheminer  à 
Dieu , vous  avez  veu  ce  que  c’est. 

Maintenant  mettons  tous  la  main  à la  conscience; 
et  demandons  à nous-mesmes  si  nous  n’en  som- 
mes point  détenus,  si  nous  ne  voulons  pas  nous 
amender,  si-  nous  cheminons  froidement  en  la 
voye  spirituelle,  il  y a danger  pour  nous  : que  si 
quelqu’un  se  doute  d’y  tomber,  comme  nous  avons 
tous  occasion  de  la  craindre,  je  vous  veux  donner 
un  remede,  duquel  pourront  encore  user  ceux  qui 
sont  desjà  tombez  paralytiques  pour  se  guérir.  Ne 
sçavez-vous  pas  que  le  froid  est  guery  et  chassé  par 
le  chaud  ? Or  toute  sorte  de  chaleur  ne  guérit  pas  ce 
mal.  Le  feu  de  genevre  est  sain  au  catharre,  non  pas 
celuy  de  chesne.  Le  feu  excité  par  la  méditation  de 
la  mort  et  passion  guérit,  mais  guérit  ceux  qui  sont 
d’une  nature  souple  c’est  une  medecine  lenitive.  Le 
feu  des  tribulations  guérit,  mais  il  n’est  pas  propre  à 
tout  le  monde.  Le  feu  de  l’eucharistie  y sert  pour 
consolider  et  conforter,  mais  il  faut  desjà  avoir  éva- 
cué les  mauvaises  humeurs.  Quel  feu  donc  nous 

1 ! . 
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, guérira  de  cette  paralysie?  le  feu  d’enfer,  mes  bons 
frétés,  la  considération  duquel  je  vous  ordonne,  et  à 
mon  ame  propre  pour  nous  guérir,  si  nous  nous  en 
sçavons  servir.  Il  faut  descendre  en  enfer  vivans,  dit 
un  prophète.  Et  le  bon  roy  Ezechias  converty  et 
guery,  nous  apprend  comme  il  le  faut  appliquer  : 
Ego  dixi  in  medio  dierum  meorum,  Vadam  ad  por- 
tas inferi,  j’ay  dit  au  milieu  de  mes  jours  : J’iray  aux 
portes  d’enfer.  Il  y a en  ces  paroles  trois  conditions: 
Ego  dixi,  j’ay  dit.  Car  quand  Jésus  le  dira  comme 
juge,  il  ne  sera  plus  medeciné,. in  dimidio  dierum 
meorum,  au  milieu  de  ma  vie,  en  mon  printemps, 
meorum.  Car  le  jour  du  Seigneur  viendraaux  portes: 
Veniet  dies  Domini  ad  portas  pour  voir  ce  qui  s’y  fait. 
Et  voyant  les  grandes  peines  qu’on  y endure,  qui 
ne  s’efforcera  de  les  éviter,  qui  ne  s’évertuera  de 
n’estre  point  du  nombre?  O donc,  considérez  ce  que 
vous  faites,  et  vous  acheminez  au  bien  : Contendile 
intrare  per  angustam  portam.  Taschez  d’entrer  par 
la  porte  estroite.  Ne  vous  imaginez  pas  tant  de  pei- 
nes, car  Nostre-Seigneur  dit  : Ego  cogito  cogilalio- 
nespacis,  et  non  afflictionis , j’ay  des  pensées  de  paix  , 
et  non  d’affliction.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY  ! 
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SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  L’INVENTION 

DE  LA  SAINCTE  CROIX  (.)■ 

Absit  mihi  gloriari,  nisi  in  Cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi , per 
guem  mihi  mundus  crucijixiis  est , et  ego  mundo.  An  Gal.  6. 

Ja  n'advienne  que  je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix  de  Jesus-Christ, 
par  lequel  le  monde  m’est  crucifié,  et  je  suis  crucifié  au  monde. 

Si  le  prophète  Jonas  se  consola  tant  au  lierre  que 
Nostre-Seigneur  luy  avoit  préparé,  que  l’Escriture 
dit , Et  lœtatus  est  Jonas  super  hericra,  lætitia  magna  : 
Que  Jonas  fut  grandement  joyeux  de  ce  lierre  : 
Quelle  doit  estre  l’allegresse  des  chrestiens  en  la 
saincte  croix  de  Nostre-Seigneur,  sous  laquelle  ils 
sont  bien  plus  à l’ombre,  que  Jonas  n’estoit  sous  le 
lierre  ; ils  sont  bien  mieux  défendus  et  contregardez 
par  ce  bois  sacré  que  Jonas  ne  fut  par  le  lierre, 
Absit  milii,  etc.  Donc  jà  n’advienne  que  nous  nous 
glorifiions  sinon  en  la  croix.  Or  disons  donc,  que 
Jonas  se  resjouysse  au  lierre;  qu’Abraham  fasse  fes- 
tin aux  anges  sous  l’arbre  (2)  ; qu’Ismaël  soit  exaucé 
sous  l’arbre  au  desert  (3);  qu’Elie  soit  nourry  sous 
le  genievre  en  la  solitude  (4).  Quant  à nous,  nous  ne 

(1)  Pris  sur  l'original,  escritd^la  main  de  l’-autheur. 

(a)  Gen.  i8. — (3)Gen.  ai. — (4)  3.  Reç.  19. 
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voulons  point  d’autre  ombre  que  celle  de  la  croix, 
ny  d’autre  festin  que  celuy  qui  nous  y est  préparé; 
nous  y voulons  adresser  nos  pleurs  et  nos  cris,  nous 
ne  voulons  d’autre  nourriture  que  les  fruicts  de  la 
croix  : ylbsit  mihi  gloriari,  etc.  Ja  n’advienne  donc 
que  nous  nous  glorifiions  en  aucune  autre  chose.  Et 
de  vray  qu’est-ce  se  glorifier  en  une  chose?  C’est  se 
priser,  estimer,  tenir  heureux  et  grand  en  icelle  ; 
In  iis , dit  doctement  le  docteur  angelique  S.  Tho- 
mas, unusquisque  gloriatur  in  quibus  se  magnum 
existimat,  Chascun  se  glorifie  en  ce  en  quoy  il  s’es- 
time grand. 

Or  les  biens  esquels  nous  nous  estimons  grands 
sont  de  trois  sortes,  à sçavoir  de  l’aine,  du  corps  et 
de  fortune.  Qui  se  glorifie  en  son  sçavoir;  qui  en  sa 
santé,  force  et  beauté;  qui  en  sa  qualité,  degré  et 
richesses:  Mais  quoy  Vanilas  vanitalum  et  ornnia 
vanitas(i),  vanité  des  vanité/.,  toutes  ces  choses  sont 
vanitez  : In  imagine perlransit  homo.  L’homme  passe 
comme  un  ombre.  Quant  au  sçavoir,  Comparalus 
est  jumentis  insipientibus , il  est  comparé  au  cheval 
qui  est  sans  entendement  : quant  au  corps,  Pulvis 
est , il  n’est  que  poudre;  quant  aux  richesses  et  aux 
biens  de  fortune,  mundus  transit  et  concupiscentia 
ejus , le  monde  et  sa  convoitise  passe.  Ja  n’advienne 
donc  qu’on  s’y  glorifie,  et  qu’on  s’estime  grand  pour 
si  peu  de  chose.  Mais  en  la  croix  de  Nostre-Seigneur, 
ô quelle  gloire  ! si  celuy-là  qui  estoit  si  grand  qu’il 
estoit  Dieu,  y constitué  sou  exhaltation,  sa  clarifi- 
(0  Ecct.  i. 
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cation,  s’il  l’appelle  la  porte  de  sa  gloire,  que  vous 
reste-t’il  à faire,  et  que  me  reste-t’il  à dire,  sinon, 
que  vous  ayez  le  mesme  sentiment  en  vous  par  imi- 
tation, qui  a esté  en  Jesus-Christ,  lequel  combien 
qu’il  fust  Dieu,  et  qu’il  n’ait  point  estimé  faire  tort 
à son  Pere  eternel  de  s’esgaler  à luy;  il  s’est  néant- 
moins  aneanty  luy-mesme,et  pour  ce  Dieu  l’a  exalté, 
etc.  IIuc  senlite  in  vobis  (]uod  et  in  Christo  Jesu  -fgfit- 
cum  in  forma  Dei  esset , non  rapinam  arbitra  lus  est 
se  esse  œqualemDeo,  secl semelipsum  exinanivil,prop- 
ter  quod,  elc  (1). 

Mais  voyons  un  peu  quelle  sorte  de  gloire  Nostre- 
Seigneur  a pris  par  la  croix  : Lisez  de  grâce  en  cette 
croix,  et  vous  y apprendrez  la  gloire  que  Nostre-Sei- 
gneur  a prise  en  icelle,  et  ne  trouvez  pas  estrange 
que  je  vous  renvoyé  à ce  livre  pour  y apprendre  ros- 
tre leçon  : car  c’est  le  plus  excellent  livre  de  tous  ceux 
qui  jamais  furent  composez;  et  partant  qui  desire 
la  gloire  de  la  science,  qu’il  s’approche  avec  une 
saincte  pensée,  et  qu’il  lise  ce  sainct  livre,  il  y ap- 
prendra la  plus  profonde  doctrine  qui  fut  oneques  : 
Car  que  diray-je  jamais  de  plus  admirable  que  ce 
que  je  vais  dire,  que  Nostre-Seigneur  mesme  a ap- 
pris en  ce  livre  une  chose  qu’il  n’avoit  jamais  sceu 
par  expérience,  une  leçon  qu’il  n’avoit  jamais  ap- 
prise en  toute  son  éternité,  et  c’est  cette  leçon  dont 
parle  l’apostre  S.  Paul  aux  Ilebreux  : Didicit  ex  iis, 
quæ  passus  est,  obedientiam,  Qu’il  a appris  l’obeys- 
sance  par  les  tourmens  qu’ils  a endurez.  Si  donc  on 

(1)  Philip,  a. 
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se  veut  glorifier  en  sçavoir  que  ce  soit  en  la  science 
de  ce  livre  du  nouveau  testament.  S.  Paul  racontant 
aux  Ilebreux  comme  l’ancien  testament  fut  dédié; 
il  dit  que  Moyse  ayant  leu  tous  les  commandemens 
de  la  loy,  prenant  le  sang  des  veaux  et  des  boucs, 
avec  l’eau  et  de  la  laine  pourprine,  et  l’hysope  : Ip- 
sum quoque  librum  et  omnem  popiilum  aspersit:  il 
aS^rgea  le  livre  et  tout  le  peuple;  mais  toutes  ces 
choses  ne  contenoient  que  la  figure  de  ce  qui  se  de- 
voit  faire  au  nouveau  testament,  Omnia  in  figurh 
contingebunt  illis.  Or  où  est  le  livre  que  Nostre-Sei- 
gneur  a aspergé  de  son  sang  au  nouveau  testament, 
sinon  la  croix  en  laquelle  ayant  leu  tous  les  com- 
mandemens de  la  loi  qui  n’est  autre  sinon  ; Diliges 
Dominum,  etc.  T u aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  etc. 
Mandatum  novum  do  vobis,  ut  diligatis  vos  invicem , 
Je  vous  donne  un  nouveau  commandement,* qui 
est  que  vous  vous  aymiez  les  uns  les  autres:  il  crie 
à haute  voix,  Pater , ignosce  illis,  Mon  Pere,  pardon- 
nez-leur, In  manus  tuas,  etc.  Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains.  Enfin  il  asperge  tout  le  monde  de 
son  sang  par  l’institution  des  saincts  sacremens,  par- 
ticulièrement de  celuy  de  l’autel. 

lia  croix  est  le  vray  livre  du  chrestien,  et  je  vous 
prends  à tesmoin,  ô glorieux  S.  Bernard,  très-doux 
et.  dévot  docteur;  car  où  avez-vous  repu  vostre  en- 
tendement de  la  tres-douce  et  tres-soiiefve  doctrine, 
dont  vous  nous  avez  laissez  les  sainctes  instruc- 
tions, sinon  en  ce  livre,  quand  vous  disiez:  Fasci- 
culus  myrrhæ  dileclus  meus  mihi , Mon  bien  aymé 
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t m’est  un  faisseau  de  myrrhe  P Je  vous  appelle  à ga- 
rand,  ô grand  S.  Augustin,  qui  constitue  entre  les 
deux  mystères  de  la  nativité',  et  de  la  passion , pouvez 
dire;  D’un  coste'  le  sein  de  la  mere  m’offre  son  laid 
pour  m’abreuver;  de  l’autre  les  playes  salutaires 
m’offrent  du  sang  pour  me  nourrir  : llinc  lactor  ab 
ubere,  hinc  pascor  à vulnere.  Je  vous  prends  à ga- 
rant, ô séraphique  S.  François,  si  jamais  vous  avez 
appris  les  saincts  et  admirables  traits  de  vos  sermons 
et  conversations,  sinon  en  ce  sainct  livre.  Je  m’en 
remets  à vostre  tesmoignage,  ô angelique  S.  Tho- 
mas, qui  n’escrivistes  jamais  qu’apres  avoir  eu  re- 
cours au  crucifix,  et  vous,  ô mon  tres-sainct  et  sé- 
raphique docteur  Bonaventure , qui  me  semblez 
n’avoir  eu  autre  papier  que  la  croix,  autre  plume 
que  la  lance,  autre  ancre  que  le  sang  de  mon  Sau- 
veur Jesus-Christ,  quand  vous  avez  escrit  vos  divins 
opuscules;  O quel  trait  d’amour  est  le  vostre  quand 
vous  vous  escriez;  O qu’il  fait  bon  avec  le  crucifix, 
j’y  veux  faire  trois  tabernacles,  l’un  en  ses  mains, 
l’autre  en  ses  pieds , et  le  troisiesme  en  la  playe  de 
son  costé,  là  je  veux  reposer,  je  veux  veiller,  je  veux 
lire,  je  veux  parler.  Là  a appris  ses  sainctes  leçons  la 
dévote  S,e  Magdelene,  qui  puis  apres  les  annonça 
aux  Provençaux.  Là  a este  instruite  la  devote  Stc  Ca- 
therine siennoise,  qui  puis  apres  nous  en  a laissé 
ses  dévots  mémoires. 

Mais  que  nous  sert-il  de  produire  tant  de  témoins 
en  une  chose  si  claire:  Nostrc-Seigueur  11e  veut  pas 
que  nous  apprenions  aucune  chose  plus  particulie- 
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renient  que  la  débonnaireté  et  l'humilité  ; où  voulez- 
vous  donc  aller,  sinon  à la  croix  pour  l’apprendre? 
Dont  S.  Paul  un  des  plus  savans  hommes  qui  furent 
oneques,  s’escrie,  qu’il  a estim  ; n’avoir  point  d’autre 
science  que  Jesus-Christ  crucifié  : Arbitrâtes  siim 
me  nihil  scire  nisi  Jesum  Christum,  et  laine  cruci- 
Jixum.  Je  me  suis  un  peu  estendu  sur  cette  première 
glorification  que  nous  devons  avoir  en  la  croix,  pbur 
vous  conjurer  d’y  penser  et  repenser  tous  les  jours 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez , et  parmy  la  nuit 
toutes  les  fois  que  vous  vous  esveillerez.  Lisez  donc 
ce  livre  divin,  qui  vous  enseigne  la  science  de  salut, 
et  où  Jesus-Christ  luy-mesme  a appris  l’obeïssance 
qui  est  due  à Dieu.  C’est  là  le  premier  subjet  que 
nous  avons  de  nous  glorifier  en  la  croix. 

Voicy  maintenant  la  seconde  glorification , c’est 
que  nostre  salut  y est  attaché,  c’est  là  où  Nostre-Sei- 
gneur  nous  a sauvez  : Car  combien  que  toutes  les 
actions  de  sa  vie,  jusques  aux  plus  petites,  ayent 
esté  infiniment  suffisantes  pour  operer  nostre  salut; 
neantmoins  la  volonté  de  Dieu  son  Pere  et  la  sienne, 
a esté  de  ne  l’accomplir  qu’en  la  croix.  O quel  sujet 
à nous  de  nous  y glorifier,  Absil  milti  gleriari , etc. 
Là  encores  nous  avons  esté  rendus  grands  en  la 
santé,  force  et  beauté  de  l’ame  et  du  corps;  car  nos- 
tre mortalité  et  résurrection  en  dépend. 

Derechef  donc  lisez  ce  livre,  et  vous  y trouverez 
le  nom  de  Jésus,  qui  veut  dire  Sauveur,  et  Sauveur, 
qui  salvat  popitlum  suum  à peccatis  corum,  Naza re- 
mis, Nazaréen,  qui  signifie  floridus , fleury,  qui  est 
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encore  un  autre  très-grand  subjçt  de  glorification  • 
Car  par  la  croix  nostre  ame  a esté  parée  des  belles 
et  sainctes  fleurs  de  tant  de  vertus,  de  tant  d’aureo- 
les  si  odoriférantes.  C’est  là  où  Nostre-Seigneur  s’esl 
rendu  rose  de  martyr,  violette  de  mortification,  lis 
de  pureté,  estant  non  seulement  pur  luy-mesme; 
mais  encore  purifiazit:  nostre  lict  est  tout  jonché  et 
parsemé  de  fleurs , dit  l’ame  devote , Lectulus  nosler 
floridus.  O bel  aubespin  : sur  vos  branches  se  per- 
chent les  oiseaux  du  ciel  ecclesiastique,  par  médi- 
tation , et  là  ils  gazouillent  doucement  en  sainctes 
louanges,  Àbsit  mihi,  etc.  Ja  n’advienne  que  je  me 
glorifie,  sinon  en  la  croix  de  Jesus-Christ  : Car  si  on 
se  peut  glorifier  en  la  beauté  ; O quelle  beauté  m’est 
acquise  par  la  croix!  ô certes  j’y  ay  trouvé  une  eau 
qui  me  rend  non  seulement  blanc  et  net,  mais  en- 
core qui  m’esclaire  ; In  quo  est  vita,  salus,  et  resur-- 
rectio  nostra , Et  en  qui  est  nostre  vie,  nostre  salut, 
et  nostre  résurrection. 

Enfin  vous  y lirez,  lîex  Judœorum , Roi  des  Juifs. 
Tous  les  chrestiens  sont  Juifs,  et  enfans  d’Abrahani 
selon  l’esprit;  Qui filii  sunt  promissions,  œstimantur 
in  semine  : Or  ce  royaume  Iuy  est  acquis  naturelle- 
ment et  par  mérité  sur  l'arbre  de  la  croix  ; Propler. 
quod  et  Deus  exallavil  ilium , etc.  Et  parcequ’il  est 
mort  en  icelle,  Dieu  l’a  exalté,  Ut  in  nomine  Jesu 
omne  genu  flectatur.  Afin  qu’au  nom  de  Jésus  tout 
genoüil  fléchisse  au  ciel,  en  la  terre,  et  aux  en- 
fers, etc.  A cause  dequoy  à sa  mort  tout  l’univers  se 
revest  de  deuil,  et  proteste  que  son  roy  est  mort. 


Digitized  by  Google' 


172  SERMON  POUR  L’iNVENTION 

Ce  qui  fut  prédit  par  David,  quand  il  dit,  Commo- 
leatur  àfacie  ejus  universel  terra,  Que  toute  la  terre 
seroit  esmeuë  à sa  presence:  Et  ailleurs  il  adjouste, 
Dicite  in  Gentibus  quia  Dominus  regnavit  à ligno, 
Dites  aux  nations  que  Dieu  a régné  par  le  bois.  O 
sainct  royaume  : Ego  si  exaltalus fuero  à terra  om- 
nia  traham  ad  me  ipsum,  Si  je  suis  eslevé  de  la  terre, 
j’attireray  tout  à moy,  dit  Nostre-Seigneur  : iVunc 
Princeps  mundi  hujus  ej ici etur foras,  Maintenant  le 
prince  du  inonde  sera  chassé  dehors,  dit-il  en  un 
autre  lieu  de  l’Evangile.  Et  aux  actes  des  apostres , 
il  est  dit,  qu’il  s’est  acquis  l’Eglise  par  le  sang  qu’il 
a respandu  sur  la  croix.  Ecclesiam  quam  acquisivit 
sanguine  suo. 

Quelle  gloire  donc  pour  nous,  mes  chers  audi- 
teurs, que  par  la  croix  nous  avons  esté  transferez  du 
royaume  d’enfer  en  celuy  du  ciel;  que  Nostre-Sei- 
gneur, le  meilleur  roi  du  monde  nous  a esté  donné  : 
mais  quelle  gloire  que  nous-mesmes  soyons  faits 
roys  et  heritiers  du  royaume  celeste;  luy  est  le  Christ, 
mais  nous  sommes  les  chrestiens,  qui  devons  estre 
heritiers  de  Dieu,  et  coheritiers  de  Jésus -Christ, 
Hœredes  quidem  Dei,  coliœredes  autem  Chrisii.  O 
chrestiens,  si  je  vous  avois  jamais  défendu  de  vous 
glorifier,  je  m’en  desdits;  soyez  désormais  glorieux 
d’estre  appelés  à cet  héritage.  Vous  sentez -vous 
point  adoucir  le  cœur  quand  on  vous  dit  que  vous 
estes  roys?  S’il  vous  plaist  dites  donc , ô toutes  les  ri- 
chesses du  monde  ne  sont  rien  comparables  à cette 
royauté,  car  elles  périssent,  et  on  n’en  peut  jouyr 
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longuement,  mais  celles-là  sont  purement  nostrcs. 
Ja  n’advienne  donc  que  je  me  glorifie,  sinon  en  la 
croix  de  Jesus-Christ.  Cette  grande  gloire  de  la  croix 
l’a  rendu  honorable  à un  chacun  ; et  partant  Dieu 
la  fit  chercher  par  Ste  Helene  mere  du  grand  Cons-, 
tantin , qui  alla  exprès  en  Hierusalem  pour  la  trou- 
ver, et  l’ayant  trouvée,  elle  fut  incontinent  mise  en 
grand  honneur  parmy  toute  l’Eglise,  et  de  fait,  qui 
n’honoreroit  une  si  grande  et  precieuse  relique , une 
si  signalée  marque  de  la  charité  du  Fils  de  Dieu  en- 
vers nous. 

Je  vous  proposerais  volontiers  une  belle  doctrine 
de  S.  Bonaventure,  touchant  cette  vénération  de  la 
croix  : mais  je  veux  finir.  Mais  il  faut  sçavoir  que 
nous  n’adorons  pas  la  croix  pour  l’amour  d’elle, 
mais  pour  l’amour  de  celuy  à qui  elle  appartient. 
Cette  estime  qu’on  fait  de  la  croix  plaist  infiniment 
au  crucifix;  et  jamais  nous  ne  l’honorons  qu’en  in- 
tention d’honorer  le  crucifix  ; et  je  vous  conseille 
pour  vostre  consolation,  que  quand  vous  verrez  la 
croix,  vous  regardiez  tousjours  le  crucifix  en  icelle. 
Ainsi  cet  arbre  vous  sera  bien  plus  venerable,  quand 
vous  y considérerez  son  excellent  fruict  pendu  ; ainsi 
ces  espines  vous  seront  plus  précieuses,  quand  vous 
y verrez  cette  belle  rose;  ainsi  ce  bel  aubespin, 
quand  vous  y verrez  ce  celeste  rossignol  qui  y ha- 
bite. Au  reste  laissez  dire  les  adversaires  : Multi 
ambulant  quos  sœpè  dicebam  vobis  inimicos  crucis 
Cliristi;  Plusieurs  cheminent  parmy  nous,  lesquels 
comme  j’ay  dit  souvent,  sont  ennemis  de  la  croix 
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île  Jesus-Christ.  Tout  ce  qui  me  met  en  mémoire  de 
Nostre-Seigneur  je  l’honore,  tout  signe  de  croix  se 
doit  tenir  en  reverence. 

Disons  donc  que  ce  sainct  bois  de  la  croix  est  sin- 
gulièrement venerable;  car  s’il  est  escrit  ès  psalmes, 
Adorabo  in  loco  ubi  steterunt  pedes  ejus,  J’adoreray 
le  lieu  où  ses  pieds  se  sont  arrestez  : comment  n’ho- 
norcrons-nous  pas  la  croix  où  tout  son  corps  s’est  re- 
posé ; Ubi  stelit  totum  corpus?  Et  partant  il  s’en  suit  ; 
Surqe  Domine  in  requiem,  etc.  Levez-vous,  Sei- 
gneur, pour  entrer  en  vostre  repos.  Et  si  on  faisoit, 
dit  S.  Hierosme,  tant  d’honneur  au  tabernacle  où 
reposoit  l’arche;  combien  plus  au  bois  de  la  croix, 
sur  lequel  a esté  estendu  le  corps  de  Dieu  incarné, 
qui  a esté  arrousé,  teint  et  pénétré  de  son  sang  pré- 
cieux? Saincte  donc  est  la  coutume  des  chrestiens 
d’honorer  la  croix,  et  S.  Chrysostome  en  une  home- 
lie  dit  ces  paroles  : Tanla  veneralione  litjnum  illud 
Itabetur,  quod  Christus  sit  Deus,  ut  qui  partem  ex 
illo  habere  possunl,  auro  includant  et  cervicibus  im- 
ponant : Ce  bois  sacré  est  en  si  grande  vénération  à 
cause  que  Jesus-Christ  lequel  y a reposé  est  Dieu, 
que  ceux  qui  en  peuvent  avoir  quelque  petite  par- 
celle l’enchâssent  dans  l’or,  et  la  posent  sur  leur 
teste  par  honneur. 

Je  reviens  à Sle  Helene  l’honneur  des  princesses, 
qui  a cherché  et  trouvé  ce  sainct  bois  avec  tant  de 
soin,  de  travaux  et  de  peine.  Elle  vint  au  mont  Cal- 
vaire, où  les  gentils  avoient  mis  la  statue  de  Venus. 
Regardez  la  contrariété;  au  lieu  de  la  creiche,  ils  y 
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avoientmis  Adonis;  et  au  sepulchre,  Jupiter:  mais 
Helene  renversa  tout  cela,  et  remit  en  honneur  ces 
saincts  lieux.  Regardons  si  en  nostre  mont  de  cal- 
vaire, c’est  à dire  en  nostre  entendement  nous  y 
avons  laissé  la  foy  fervente  de  la  croix  qui  nous  y 
fut  mise  au  baptesme , ou  si  nous  n’avons  point  es- 
levé  une  idole  de  Venus  en  nostre  imagination  ; si 
en  nostre  mémoire  où  la  saincte  esperance  fut  mise, 
nous  n’y  avons  point  remis  Adonis  ; et  si  en  nostre 
volonté  où  Dieu  avoit  mis  la  charité,  nous  n’y  avons 
poitjt  mis  la  vanité  et  l’amour  des  choses  de  la  terre. 
Et  à l’imitation  de  cette  saincte  princesse,  osions, 
ostons  ces  figures  maudites  du  monde,  ces  impres- 
sions vaines,  et  y relevons  la  croix,  disant,  avec  le 
grand  apostre,  Absit  mi/ii  gloriari,  etc.  Ja  n’ad- 
vienne que  jamais  je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix 
de  Jésus-Christ;  car  c’est  là  nostre  secours.  Quand 
Constantin  alla  à la  guerre,  il  ouït  une  voix  qui  luy 
disoit,  tu  vaincras  en  ce  signe,  ln  hoc  signo  vinces. 
Ainsi  Dieu  veut  que  nous  vainquions  par  ce  signe  : 
Filii  tui  armis  triumphare  jussisti;  Vous  nous  avez 
ordonné,  ô mon  Dieu,  que  si  nous  voulons  triom- 
pher de  nos  ennemis,  que  nous  nous  servions  des 
armes  dé  vostre  Fils  bien-aymé.  Le  jour  nous  invite, 
le  lieu  nous  y appelle,  la  saison  nous  y porte,  nos 
afflictions  ne  sont  pas  encore  finies,  donc  Absit  mihi 
gloriari,  etc.  Donc  ja  n’advienne  que  nous  nous 
glorifiions,  sinon  en  la  croix  de  Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ,  en  laquelle  est  nostre  vie,  nostre  salut, 
et  nostre  résurrection. 
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In  Mo  lemporc:  accessit  ad  Jesum  mater  filiorum  Zebedcei  cum filiis 
si  iis  adorons  et  petens  ati/juid  ab  eo,  qui  dixit  ei,  quiet  vis?  ait  illi; 
die  ut  sedeant  hi  duo  Jilii  mei;  un  us  ad  dexteram  tuam,  et  unui 
ad  sinislram  in  regno  tuo.  Matth.  30. 

*F.n  ce  temps  ià,  la  mere  des  enfans  de  Zebedée  s’en  vint  trouver 
Jésus  avec  ses  deux  fils,  et  se  prosternant,  et  l’adorant,  luy  de- 
manda quelque  chose  : Jésus  luy  dit,  que  demandez-vous?  ordon- 
nez, luy  dit-elle,  que  mes  deux  fils,  qui  sont  icy,  soient  assis,  l’un 
à vostre  dextre,  et  l'autre  à vostre  senestre,  en  vostre  royaume. 

La  saincte  Eglise  célébré  aujourd’huy  l’une  des  fes- 
tes  du  bien-ayme’  disciple  de  Nostre-Seigneur  le  glo- 
rieux S.  Jean,  en  lacjuelle  je  remarque  que  l’Evan- 
gile semble  raconter  l’une  de  ses  plus  grandes  tares 
et  imperfections  qui  est  son  ambition , au  lieu  de  ra- 
conter ses  perfections,  grâces , vertus,  et  excellences  ; 
en  quoy  j’admire  la  simplicité  des  Evangélistes  qui 
l’ont  escrit  ; ce  qui  nous  fait  voir  que  l’esprit  de  Dieu 
est  bien  contraire  à celuy  du  monde,  comme  je 
vous  feray  voir  maintenant. 

Lorsque  les  personnes  du  monde  veulent  ceux 
qu’elles  ayment,  elles  racontent  tousjours  leurs  grâ- 
ces, vertus,  perfections,  et  excellences,  leur  don- 
nant tous  les  tiltres  et  qualitez  qui  les  peuvent  rendre 
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SERMON  POUR  LA  S.  JEAN  PORTE-LATINE.  177 
plus  honorables,  et  tascbent  de  cacher  et  couvrir 
leurs  pechez  et  imperfections,  mettant  en  oubly 
tout  ce  qui  les  pourroit  rendre  abjects,  et  mesprisa- 
bles  : mais  nostre  mere  la  saincte  Eglise  fait,  tout  au 
contraire;  car  bien  qu’elle  ayme  uniquement  ses 
enfans,  neantmoins  lors  quelle  les  veut  louer  et 
exalter,  elle  raconte  exactement  les  pechez  qu’ils 
ont  commis  avant  leur  conversion,  afin  de  rendre 
plus  d’honneur  et  de  gloire  à la  majesté  de  celuy 
qui  les  a sanctifiez , en  faisant  reluire  sur  eux  son  in- 
finie miséricorde  par  laquelle  il  les  a relevez  de 
leurs  miseres,  et  de  leurs  pechez,  les  comblant  par 
apres  de  ses  grâces,  et  leur  donnant  son  sainct 
amour,  par  le  moyen  duquel  ils  sont  arrivez  à la 
saincteté. 

Certes  nostre  bonne  mere  l’Eglise  en  racontant 
ou  escrivant  les  pechez  des  Saincts,  n’a  eu  autre  in- 
tention sinon  de  nous  monstrer  qu’elle  ne  veut  pas 
que  nous  nous  estonnions,  ou  mettions  en  peine  de 
ce  que  nous  avons  esté,  ny  des  pechez  que  nous 
avons  commis  autrefois,  ny  de  nos  miseres  présen- 
tes, pourveu  que  nous  ayons  une  ferme  et  inviola- 
ble resolution  d’estre  tout  à Dieu,  et  d’embrasser 
genereusement  la  perfection , et  tous  les  moyens  qui 
nous  peuvent  faire  avancer  en  l’amour  sacré,  faisant 
en  sorte  que  cette  resolution  soit  efficace  et  produise 
des  œuvres.  Certes  nos  miseres  et  foiblesses,  pour 
grandes  qu’elles  soient  ne  nous  doivent  pas  décou- 
rager: mais  nous  doivent  plustost  faire  humilier,  et 
jetter  entre  les  bras  de  la  divine  miséricorde,  la- 
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quelle  sera  d’autant  plus  glorifiée  en  nous,  que  plus 
nos  miseres  seront  grandes,  si  nous  venons  à nous 
en  relever;  ce  que  nous  devons  esperer  de  faire, 
moyennant  la  grâce  de  Nostre-Seigneur. 

Le  grand  S.  Chrysostonie  parlant  de  S.  Paul  le 
lotie  le  plus  pertinemment  qu’il  se  peut,  et  en  parle 
avec  tant  d’honneur  et  d’estime , que  c’est  chose  ad- 
mirable de  voir  comme  il  raconte  les  vertus,  per- 
fections, excellences,  prérogatives,  et  grâces,  des- 
quelles Dieu  avoit  orné,  et  enriehy  l’ame  de  ce 
sainct  apostre  ; mais  apres  cela  ce  mesme  docteur 
pour  faire  voir  que  tous  ces  dons,  et  toutes  ces  grâces 
ne  venoient  pas  de  luy,  ains  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu  ; il  parle  par  apres  de  ces  defauts , et  raconte  foit 
exactement  ses  pechez  et  imperfections.  Voyez,  dit- 
il,  ce  cruel  persécuteur  de  l’Eglise,  comme  Dieu  en 
a fait  un  vaisseau  d’election,  et  comme  il  a changé 
ce  grand  pecheur,  en  ayant  fait  d’un  loup  un  ai- 
gneau,  voyez  de  combien  de  grâces  il  a reinply  cet 
opiniastre,  et  ambitieux , le  rendant  si  sousmis  qu’il 
dit  cette  parole,  Seigneur,  que  vous  plaist— il  que  je 
fasse,  et  si  humble  qu’il  dit  de  soy,  Ego  sum  mini- 
mus  Apostolorum  (1),  qui  est  le  moindre  des  apos- 
tres,  et  le  plus  grand  des  pécheurs , et  si  charitable 
qu’il  s’est  fait  tout  à tous  pour  les  gagner  tous  : Om- 
nia  omnibus  factus  sum,  ut  omnesfacerem  salvos  (2). 
Qui  est  malade  ( dit  ce  grand  apostre  ) avec  lequel 
je  ne  sois  malade?  qui  est  triste,  avec  lequel  je  ne 
sois  triste?  qui  est  joyeux,  avec  lequel  je  11e  me  res- 
(1)  1.  Cor.  l5.  — (a)  I.  Cor.  9.  ^ 
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jouisse?  qui  est  scandalizé,  avec  lequel  je  ne  sois 
scandalizé?  Certes  les  anciens  Peres  qui  escrivoient 
la  vie  des  Saincts  estoient  grandement  exacts  à ra- 
conter leurs  defauts  et  pechez,  afin  d’exalter  et  ma- 
gnifier d’autant  plus  la  bonté  de  Nostre-Seigneur  qui 
s’est  voulu  glorifier  en  eux , faisant  voir  l’efficace  de  sa 
grâce,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  se  sont  convertis. 

Or  quant  à nostre  glorieux  et  tout  aimable  S.  Jean, 
il  avoit  certes  fort  peu  de  tares  et  d’imperfections 
estant  extrêmement  innocent,  pur,  et  chaste,  et  il 
estoit  encore  fort  jeune,  lorsqu’ils  furent  préoccu- 
pez son  frereS.  Jacques,  et  luy,  de  cette  ambition 
de  vouloir  estre  assis , l’un  h la  dextre , et  l’autre 
à la  senestre  de  Nostre-Seigneur.  Il  est  à croire 
qu’ils  consultèrent  ensemble  comme  ils  feroient 
pour  parvenir  à cette  dignité  ; car  ils  ne  la  vouloient 
pas  demander  ouvertement,  d’autant  que  ce  n’est 
pas  la  coustume  des  ambitieux  de  demander  ouver- 
tement eux-mesmes  l’honneur  qu’ils  recherchent, 
de  peur  d’estre  estimez  tels.  Ils  trouvèrent  donc  un 
expédient  qui  fut  de  s’adresser  à leur  bonne  mere, 
pour  faire  faire  par  icelle  leur  demande  à Nostre- 
Seigneur  s’assurant  que  pour  l’affection  qu’il  leur 
portoit,  il  leur  accorderoit  cette  faveur  : il  est  vray 
que  Nostre-Seigneur  les  aimoit  grandement,  spéciale- 
ment S.  Jean,  lequel  pour  sa  grande  pureté  et  dou- 
ceur estoit  extrêmement  aymable.  Doneques  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu’ils  desiroient,  ils  s’a- 
dressèrent à leur  bonne  mere , laquelle  toute  dési- 
reuse du  bien  et  de  l’honneur  de  ses  enfans,  s’éïî  alla 
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trouver  Nostre-Seigneur  leur  bon  maistre  : Adorans 
et  petens  aliquid  ab  eo,  se  prosternant  à ses  pieds 
avec  de  grandes  humiliations  pour  gaigner  ses  bon- 
nes grâces,  afin  qu’il  luy  octroyast  ce  qu’il  luy  vou- 
loit  demander;  mais  ce  divin  Sauveur  la  voyant,  quid 
vis?  que  demandez-vous?  luy  dit-il;  une  chose  ay-je 
à vous  demander,  Seigneur,  luy  respondit-elle. 

Voyez  un  peu , je  vous  prie,  combien  cette  bonne 
femme  faisoit  de  tours  et  retours  ; ô Dieu  ! elle  n’al- 
loitpas  simplement,  c’estoit  l’amour  propre  qui  luy 
faisoit  faire  tout  cela  : elle  n’avoit  garde  de  luy  dire 
ouvertement  Seigneur,  je  veux  une  telle  chose,  oc- 
troyez-moy  cette  grâce  ; ô non  certes  ! l’amour-pro- 
pre est  plus  subtil  et  discret  que  cela  : Il  fait  faire 
des  préambules  et  harangues  bien  composées  avec 
une  humilité  feinte  et  fausse,  afin  que  l’on  pense 
que  nous  sommes  bien  sages  et  prudens. 

O que  c’est  une  chose  dangereuse,  et  qui  nous 
porte  de  dommage  que  l’amour  propre,  d’autant 
qu’il  nous  empesche  d’aller  simplement  et  ronde- 
ment en  toutes  nos  actions  ; nous  faisant  rechercher 
jjostre  propre  interest  et  satisfaction  en  toutes  cho- 
ses. Certes  il  se  treuve  fort  peu  de  personnes,  voire 
mesme  entre  les  plus  spirituels,  qui  regardent  pure- 
ment Dieu,  sans  se  rechercher  eux-mesmes,  et  qui 
marchent  en  simplicité  de  cœur,  quoy  que  nostre 
Seigneur  aye  tant  recommandé  cette  vertu  : Eslote 
sirnplices  sicut  columbœ  (i),  soyez  simples  comme 
(i)  S.  Mat.  io. 
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dess  colombes,  disoit-il  à ses  apostres.  Or  il  n’y  a 
point  de  vertu  que  Dieu  ayme  tant,  ny  qui  aye  plus 
de  pouvoir  pour  l’attirer  dans  une  aine,  que  la  sim- 
plicité. 

Mais  pour  entendre  ce  que  c’est  que  simplicité, 
il  faut  sçavoir  qu’il  y a trois  vertus  qui  ont  une  telle 
ressemblance  l’une  à l’autre , qu’il  semble  qu’il  n’y 
ayt  point  de  différence,  à sçavoir,  là  vérité,  la  pure- 
té, et  la  simplicité.  La  vérité  nous  fait  montrer  tels 
àl’exterieur  que  nous  sommes  en  l’interieur,  comme 
au  contraire  le  mensonge  est  de  dire  ou  faire  quel- 
que chose  contraire  à nostre  sentiment  intérieur.  La 
pureté  a un  grand  rapport  avec  la  vérité , d’autant 
qu’elle  ne  peut  souffrir  dans  nos  cœurs  aucun  péché, 
pour  petit  qu’il  soit,  ny  aucune  intention  souillée 
ou  impure,  qui  ne  tendent  pas  à glorifier  Dieu.  Mais 
la  simplicité  surpasse  ces  deux  vertus,  en  ce  qu’elle 
n’a  qu’un  seul  regard,  qui  va  droit  à Dieu.  Ce  que 
l’Espoux  des  Cantiques  nous  fait  entendre  par  ces 
paroles  : Vulnercisti  cor  meutn , soror  mea  Sponsa , 
vulnerasti  cor  meum  in  uno  oculonim  tuorum , et  in 
uno  crine  colli  tui  (i);  Ma  Sœur  et  mon  Espouse, 
dit  ce  divin  Amant  à sa  bien-aymée,  tu  as  blessé  mon 
cœur  par  l’un  de  tes  iyeux  et  par  l’un  de  tes  cheveux. 
Il  est  vray,  veut-il  dire,  que  tu  m’as  autrefois  regar- 
dé avec  deux  yeux,  meslant  ton  interest  propre  avec 
ma  gloire  ; mais  maintenant  que  plus  sçavante  en  l’a- 
mour tu  as  fermé  l’œil  gauche,  avec  lequel  tu  regar- 
ni) Cant.  4- 
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dois  les  recompenses  éternelles  pour  ne  plus  regar- 
der que  moy;  par  cette  unité  de  regards,  et  de 
pensées  tu  as  navré  mou  cœur. 

Or  pour  reprendre  l’histoire  de  l’Evangile,  Nos- 
tre-Seigueur  qui  ayme  uniquement  la  simplicité,  et 
qui  n’agreoit  pas  tant  de  détours;  Quid  vis ; Qu’est- 
ce  que  vous  demandez  dit-il  à cette  femme,  Die 
ut  sedeant  hi  duo  filii  mei,  unus  ad  dexteram  tuam, 
et  unus  ad sinistrarn  in  regno  tuo ; Seigneur,  dit-elle, 
je  vous  demande  que  l’un  de  mes  enfans  soit  assis  à 
vostre  dextre,  et  l’autre  à vostre  senestre  en  vostre 
royaume;  à quoy  ses  enfans  qui  estoieut  avec  elle 
adjousterent  (ainsi  que  rapporte  un  autre  Evangé- 
liste) Seigneur,  nous  desirons  que  tout  coque  nous 
vous  demanderons  vous  nous  l’accordiez.  Voyez  je 
vous  prie  que  nostre  misere  est  grande , nous  desi- 
rons que  Dieu  fasse  nostre  volonté,  et  nous  ne  vou- 
lons pas  faire  la  sienne,  sinon  lors  qu’elle  se  trouve 
conforme  à la  nostre.  Certes  si  nous  nous  examinons 
bien,  nous  trouverons  que  la  pluspart  de  nos  de- 
mandes sont  grandement  impures  et  imparfaites,  et 
ne  -tendent  qu’à  nostre  pr  opre  satisfaction  : Par 
exemple,  si  nous  sommes  à l’oraison,  nous  voulons 
tout  aussi-tost  que  Nostre-Seigneur  nous  parle,  qu’il 
nous  vienne  visiter  et  consoler,  nous  luy  disons  qu’il 
fasse.cecy,  et  qu’il  nous  donne  cela,  et  s’il  ne  le  fait 
pas  quoy  que  pour  nostre  plus  grand  bien,  nous 
nous  en  inquiétons  et  troublons. 

Mais  cela  provient  de  ce  que  nostre  atne  a deux 
enfans,  l’un  desquels  est  le  propre  jugement,  et 
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l’autre  la  propre  volonté,  lesquels  veulent  tous 
deux  estre  assis,  le  jugement  à la  dextre  et  la  vo- 
lonté à la  senestre1:  Car  nostre  jugement  veut  tous- 
jours  gagner  et  tenir  le  dessus,  ne  se  voulant  point 
sousmettre  aux  autres,  et  nostre  propre  volonté 
ne  veut  point  obeyr.  11  est  vrai  qu’il  se  treuvé 
plusieurs  personnes  qui  obeyssenx  extérieurement; 
mais  extrésmemént  peu  qui  sousmettent  leur  ju- 
gement; il  s’en  treuve  beaucoup  qui  s’humilient 
en  apparence,  se  mortifient,  portent  la  haire,  font 
de  grandes  pénitences  et  austeritez,  et  qui  prient 
et  font  oraison  : mais  d’en  treuver  qui  soubmet- 
tent  entièrement  leur  propre  jugement  et  renoncent 
parfaittetnent  à leur  propre  volonté,  cela  est  fort 
rare. 

O si  la  saincte  volonté  de  Dieu  regnoit  en  nous, 
que  nous  serions  heureux,  nous  ne  commettrions 
jamais  a'ucun  péché,  et  n’aurions  garde  de  vivrè  se- 
lon nos  humeurs  et  intimations  desordonnées;  parce 
qu’elle  est  la  réglé  de  toute  bonté  et  saincteté.  Enfin 
c’est  cette  propre  volonté,  comme  dit  S.  Bernard, 
qui  bruslera  éternellement  dans  les  enfers,  et  il  est 
vray  que  c’est  elle  qui  ruine  et  gaste  tout  où  elle  se 
treuve.  Si  elle  est  au  ciel,  on  l’en  met  dehors;  car 
les  anges  n’en  furent  chassez  que  parce  qu’ils  avoient 
une  propre  volonté  et  vouloient  estre  semblables  à 
Dieu,  et  pour  cela  ils  furent  précipitez  aux  enfers. 
Si  élle  est  au  monde,  elle  fait  perdre  la  grâce  à 
l’homme,  et  l’assujettit  à la  mort,  Comme  elle  a fait 
nos  premiers  parens  au  paradis  terrestre.  Bref  elle 
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n’apporte  que  du  mal-heur;  Et  partant  lorsque  nous 
treuvons  quelque  chose  en  nous  qui  n’est  pas  con- 
forme à la  volonté'  de  Dieu,  nous  nous  devons  pro- 
sterner devant  luy,  et  luy  dire  que  nous  détestons  et 
désavouons  nostre  volonté  propre,  et  tout  ce  qui  est 
en  nous  qui  luy  peut  desplaire  et  qui  est  contraire  à 
son  sainct  amour,  luy  promettant  de  ne  jamais 
rien  vouloir,  que  ce  qui  sera  conforme  à son  bon 
plaisir. 

Respondens  autem  Jésus  dixil , nescitis  quid pelatis, 
vous  ne  sçavez  ce  que  vous  demandez,  dit  Nostrc- 
Seigneur  à cette  femme,  et  à ces  deux  enfans.  O 
Dieu,  il  est  vray,  qu’ils  ne  sçavoient  ce  qu’ils  deman- 
doient,  puis  qu’au  ciel  il  n’y  a point  de  senestre, 
d’autant  que  la  senestre  est  le  lieu  que  PEscriture 
saincte  destine  pour  les  damnez  qui  seront  à jamais 
privez  de  la  presence  de  Dieu,  et  que  la  dextre  est 
pour  les  bien-heureux  qui  jouyront  éternellement 
de  la  claire  vision  de  l’essence  divine,  qui  les  com- 
blera de  toutes  sortes  de  contentemens  et  de  félicité. 
Ua!  nous  ne  sçavons  ce  que  nous  demandons,  lors 
que  nous  disons  à Nostre-Seigneur  qu’il  fasse  nostre 
volonté,  et  qu’il  nous  donne  ce  que  nous  desirons: 
O ! non  certes,  mes  cheres  âmes,  car  tout  nostre  bon- 
heur consiste  et  despend  d’estre  entièrement  aban- 
donnez à sa  divine  providence,  ne  recherchant  que 
son  bon  plaisir  par  une  parfaite  soubmission  à sa  tres- 
saincte  volonté,  nous  rcsjouissant  de  la  voir  acoom- 
plir  en  nous  et  en  toutes  créatures,  quoy  que  ce  soit 
parmy  les  afflictions,  souffrances  et.  humiliations. 
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Nous  avons  quelque  fois  affection  à la  pi  actique  des 
vertus  qui  sont  selon  nostre  volonté;  par  exemple, 
une  personne  qui  sera  malade,  si  on  luy  représente 
que.les  peines  et  souffrances  prises  avec  patience,  et 
soubmission  au  bon  plaisir  de  Dieu,  sont  unique- 
ment agréables  à sa  divine  majesté'  ; il  est  vray,  res- 
pondra-t-elle  ; mais  je  voudrois  bien  aller  au  chœur 
pour  prier  Dieu,  et  avoir  des  forces  pour  pouvoir 
faire  ides  pénitences  et  mortifications,  et  practiquer 
les  actions  de  vertu  que  font  les  autres  : Voyez-vous 
pas  comme  elle  voudrait  servir  Dieu  en  l’action,  et 
cependant  il  veut  qu’elle  le  serve  en  patissant  et 
souffrant  pour  son  sainct  amour. 

Or  ce  divin  Sauveur  dit  à ses  apostres  sur  le  subjet 
de  la  demande  de  ces  deux  saincts,  ne  pensez  pas 
que  pour  avoir  des  preeminences  etdignitez  en  mon 
royaume  vous  ayez  pour  cela  plus  de  gloire  et  d’a- 
mour, vous  autres  que  j’ay  choisis,  afin  que  vous  fus- 
siez assis  sur  des  trosnes  pour  juger  le  monde  au  jour 
du  jugement  avec  moy,  vous  n’en  serez  pas  plus  es- 
levez,  et  n’aurez  pas  plus  de  gloire  pour  cela,  ains  seu- 
lement si  vous  beuvez  mon  calice , et  participez  à mes 
souffrances  : Ma  Mere  n’a  jarpais  esté  elevée  dans  les 
dignitez  de  la  terre,  et  neantmoins  elle  ne  laissera 
pas  d’avoir  infiniment  plus  de  gloire  et  d’amour  au 
ciel  que  vous,  ny  qu’aucune  autre  créature,  parce 
qu’il  n’y  en  a eu  et  n’y  en  aura  jamais  qui  participe 
tanta  mes  souffrances  qu’elle.  Et  comme  il  y a deux 
sortes  de  martyre,  l’un  affectif,  et  l’autre  effectif  : de 
mesme  le  Calice  de  Nostre-Seigneur  se  pent  boire  en 
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deux  maniérés.  Et  quant  à S.  Jean,  il  fut  martyr  ef- 
fectif ; car  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  sôuffrist  effecti- 
vement le  martyre , ainsseulement  de  volonté  et  d’af- 
fection, faisant  que  l’huyle  boitillante  qu’on  avoit 
préparée  pour  le  mettre , et  dedans  laquelle  on  le  mit 
ne  luy  fist  aucun  mal,  ains  luy  fust  aussi  douce  que 
si  c’eust  esté  un  bain  très  agréable.  Mais  S.  Jacques 
fut  martyr,  non  seulement  affectif,  ains  encore  ef- 
fectif, parce  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  mourir 
pour  son  amour  et  pour  la  gloire  de  son  nom  ; quoy 
que  S.  Jean  ne  laissast  pas  d’avoir  la  recompense  et 
la  couronne  du  martyr  effectif. 

Nostre-Seigneur  donc  dit  k ces  deux  saincts  : Po- 
testis  bibere  calicem,  quem  ego  bibiturus  sum ; Pou- 
vez-vous boire  le  calice  qui  m’est  préparé,  et  que  je 
boiray?  Quia  descendi  de  cœlo , non  ut  faciam  volim- 
tatem  jneam  ; sed  voluntatem  ejus , qui  misit  me,  ut 
opus  ejus  perfieiam.  Car  je  suis  descendu  du  ciel, 
non  point  pour  faire  ma  volonté;  mais  pour  accom- 
plir celle  de  celuy  qui  m’a  envoyé,  afin  de, parache- 
ver son  œuvre  : PossUmus , nous  le  pouvons,  respon- 
dirent-ils.  Mais  savez-vous  bien  ce  que  c’est  que 
boire  mon  calice,  dit  Nostre-Seigneur,  ne  pensez  pas 
que  ce  soit  d’avoir  des  dignitez,  honneurs,  preemi- 
nences-et  consolations.  O non  «certes  ! ce  n’est  point 
cela;  mais  boire  mon  calice  c’est  participer  à ma 
passion,  à mes  peines,  à mes  souffrances,  à mes 
doux' et  à mes  espines;  c’est  boire  du  fiel  et  du  vi- 
naigre, et  enfin  mourir  sur  une  croix  avec  moi.  O 
que  c’est  une  grande  faveur!  et  que  nous  devons 


Digitized  by  Google 


martyrtf 
isteSwi- 
ntéetifaf- 
lion  aiot 
eonleait 
douce  <pt 
S.  Jacqufi 
encore  d 
de  mouii 

mpcoseo 

incts:  Fo- 
un i;  Pou- 
et  quejt 
7B1  vo/tffl" 
sil  me,  i 
i du  cid. 
ir  accou 
parachf 

, respon- 

c’est  p 
osez  pt 
preenie 
■st  poisi 
iï  à w1 
, à me 
t du  * 
moi-  ^ 
devoD' 


DE  S.  JEAN  PORTE-LATINE.  187 

estimer  à grand  bon-heur  de  porter  la  croix  ; et  estre 
crucifie'  avec  nostre  doux  Sauveur. 

Les  martyrs  beuyoient  ce  calice  sacre'  en  peu  de 
temps , car  quelques-uns  le  beuvoient  tout  d’un  coup. 
d!autres  le  beuyoient  en  une  heure , les  autres  en 
deux  ou  trois  jours,  et  d?autres  en  un  mois:  Mais 
nous  autres  pouvons  estre  martyrs  et  boire  ce  calice, 
non  en  deux  ou  trois  jours,  ains  durant  tout  le  cours 
de  nostre  vie  mortelle,  nous  mortifiant  continuelle- 
ment, comme  font  et  doivent  faire  tous  les  religieux 
et  religieuses,  que  Dieu  a spécialement  appelles  en 
la  religion  pour  porter  sa  croix  et  estre  crucifiés  avec 
luy.  Hé  n’est-ce  pas  un  grand  martyre  de  jie  faire  ja- 
mais sa  propre  volonté,  de  sousmettre  continuelle- 
ment son  jugement ,-escorcher  son  cœur  et  le  vuider 
de  toutes  sortes  d’affections  impures , et  de  tout  ce  qui 
n’est  point  Dieu;  pour  ne  plus  vivre  selon  les  inclina- 
tions et  humeurs,  mais  selon  la  raison  et  selon  la  vo- 
lonté divine.  Certes  c’est  là  un  martyre  d’autant  plus 
excellent,  qu’il  est  fort  long,  et  qu’il  doit  durer  toute 
nostre  vie  : mais  si  nous  persévérons  avec  fidelité, 
nous  obtiendrons  à la  fin  d’icelle  une  grande' cou- 
ronné, apres  nous  estre  crucifiez  avec  Nostre-Sei- 
gneur  en  retranchant  fidellement  tout  ce  qui  est  en 
nous  qui  luy  peust  desplaire;  et  pour  nous  y exciter 
et  encourager,  il  veut  que  nous  voyons  qu’il  est  mort 
d’amour  pour  nous.  r • 

Lors  qu’il  meurt  quelque  prince  ou  grand  sei- 
gneur d’une  mort  inopinée,  l’on  a accoustumé  d’ou- 
vrir promptement  son  corps  pour  sçavoir  de  quelle 
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maladie  il  est  mort;  Nostre-Seigneur  estant  mort, 
mais  d’une  mort  d’amour  sur  l’arbre  de  la  croix,  il 
voulut  que  son  costé  fut  ouvert  pour  nous  faire  voir 
qu’il  estoit  véritablement  mort,  et  que  sa  mort  ne  pro- 
venoit  point  d’autre  maladie,  que  du  grand  amour 
qu’il  avoit  pour  nous,  afin  que  par  cette  connois- 
sance  nous  fussions  excitez  à l’aimer  : Et  pour  nous 
monstrer  que  c’estoit  l’amour  qui  luy  ostoit  la  vie, 
et  non  les  tourmens,  voulant  expirer,  il  dit,  mais 
d’une  voix  si  haute,  si  esclatantei  et  si  ferme,  Pa- 
ter, in  manus  tuas  commendo  spiritum  meum.  Mon 
Pere,  je  recommande  mon  esprit  entre  vos  mains, 
qu’il  ne  sembloit  pas  qu’il  deust  si  tost  mourir  : De 
sorte  que  pour  sçavoir  s’il  estoit  vrayement  mort, 
l’un  des  soldats  luÿ  donna  un  coup  de  lance , et  luy 
ouvrit  le  coste'  à l’endroit  de  son  cœur,  et  son  costé 
estant  ouvert  l’on  vit  qu’il  estoit  vrayement  mort, 
mais  de  la  maladie  de  son  cœur,  c’est-à-dire  de  l’a- 
mour de  son  cceim 

Il  y a plusieurs  raisons  pour  lesquelles  Nostre-Sei- 
gneur  voulut  et  permit  que  son  costé  fust  ouvert 
apres  Sa  mort,  mais  je  n’en  diray  que  deux.  La  pre- 
mière est,  afin  que  nous  vissions  les  pensées  de  son 
cœur,  qui  ne  sont  que  des  pensées  d’amour  et  de 
dilcction  pour  tous  les  hommes  : Ecjo  cogilo  cogi- 
tât ion  es  pacis  et  non  afflictionis , Mes  pensées,  dit-il 
par  son  prophète,  sont  des  pensées  de  paix,  et  non 
d’affliction.  Il  voulut  doue  que  son  costé  fust  ouvert, 
afin  que  nous  connussions  le  grand  désir  qu’il  a de 
nous  donner  les  grâces  et  bénédictions  de  son  divin 


Digitized  by  Google 


rot  mort, 
J croii,  ï 
faire  rai 
>rt  nepro. 
id  amont 
connoii- 
tour  dois 
lit  la  vie. 
dit,  tnas 
rme,ft- 
•m/h.  31m 
os  mai», 
jurir  : De 
ut  mort, 
te,  et  ta 
son  coste 
nt  mort, 
re  de  IV 

istre-Sei- 
,t  ouvert 
La  pie- 
, c/e  son 
r et  d( 
0 COfji- 
s,  dit-il 
et  non 
ouvert 

i’il  a de 
il  divin 


DE  S.  JEAN  PORTE-LATINE.  189 

cœur,  et  son  cœur  mesme,  comme  il  fit  à S,e  Cathe- 
rine de  Sienne,  luy  faisant  cette  grâce  incomparable 
de  changer  de  cœur  avec  elle;  de  sorte  que  cette 
saincte,  laquelle  auparavant  d’avoir  reçeu  cette  fa- 
veur luy  disoit,  Seigneur,  je  vous  recommande  mon 
cœur,  luy  disoit  depuis,  Seigneur,  je  vous  recom- 
mande vostre  cœur.  O quel  bon -heur  pour  cette 
saincte  : d’avoir  ainsi  changé  son  cœur  avec  celuy 
de  son  divin  Sauveur?  Certes  elle  pouvoit  bien  dire 
comme  le  grand  apostrç  : Vivo  ego  jam  non  ego , vi- 
vit  vero  in  me  Christus,  Je  vis,  mais  non  pas  moy, 
ains  c’est  mon  Jésus  qui  vit  en  moy,  puis  que  le 
cœur  de  Nostre-Seigneur  estoit  le  sien.  O certes  les 
âmes  devotes  ne  doivent  point  avoir  d’autre  cœur 
que  celuy  de  Dieu,  point  d’autre  esprit  que  le  sien, 
point  d’autre  volonté  que  la  sienne,  point  d’autres 
affections  que  les  siennes . ny  d’autres  désirs  que  les 
siens,  en  somme  elles  doivent  estre  toutes  à luy  sans 
reserve  quelconque. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Seigneur 
voulut  qu’on  luy  ouvrit  le  costé,  nous  est  signifiée 
par  ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques,  qu’il  dit 
à l’ame  devote:  VeniKçolumbamea,  in  foraminibus 
petiœ,  incaverna  rnaceriæ ( 1),  Venez  ma  toute  belle, 
venez  ma  bien-aymée  vous  retirer  comme  une  chaste 
colombe  dans  les  trous  de  la  mazure  et  dans  les  per- 
mis de  la  pierre  : Paroles  par  lesquelles  il  nous  con- 
vie d’aller  à luy  avec  toute  confiance,  pour  nous 
cacher  et  reposer  dans  son  divin  costé,  c’est  à dire 

(i)  Cauf.  1. 
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dans  son  cœur  qui  est  ouvert  pour  nous  y recevoir 
avec  un  amour  et  une  bénignité  non  pareille,  afin 
de  nous  servir  de  refuge  et  de  retraite  assurée  en 
toutes  nos  tribulations,  pourveu  que  nous  nous  don- 
nions tout  à luy,  et  que  nous  nous  abandonnions  en- 
tièrement à sa  saincte  providence. 

Vous  me  demanderez  peut-estre  pourquoy  les 
cœurs  des  hommes  sont  si  cachez  qu’on  ne  les  peut 
voir  : je  vous  diray  que  pour  deux  raisons  il  est  ex- 
pédient qu’il  soit  ainsi  : La  première  est,  à cause  des 
meschans  et  grands  pécheurs,  d’autant  que  si  leur 
cœur  estoit  ouvert  on  y verroit  des  choses  si  sales  ët 
si  abominables,  qu’on  en  auroit  horreur,  ainsi  que 
nous  lisons  de  S,e  Catherine  de  Sienne,  laquelle 
avoit  receu  ce  don  de  Dieu  de  voir  les  consciences 
et  connoistre  les  pechez  les  plus  secrets  des  person- 
nes, dequôy  elle  avoit  tant  d’horreur  qu’il  falloit 
qu’elle  Se  detournast  pour  s’empescher  de  les  voir. 
Le  bien-heureux  S.  Philippe  de  Nery  avoit  aussi  re- 
ceu cette  mesme  grâce  de  Dieu  ; ce  qui  faisoit  que 
lors  qu’il  alloit  par  les  rués , et  qu’il  rencontroit  des 
personnes  en  péché  mortel,  il  se  bouchoit  le  nez, 
ne  pouvant  supporter  la  grande  puanteur  qui  sor- 
toit  de  leur  conscience. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  il  n’est  pas  à pro- 
pos qu’on  voye  les  cœurs  des  hommes  est,  craiiite 
que  les  bons  ne  tombent  en  vanité  et  complaisance 
d’eux-mesmes , <et  que  cela  ne  donne  de  l’envie  et 
de  lajalousie  aux  autres.  Mais  pour  Nostre-Seiguenr 
il  n’y  avoit  rien  à craindre  que  l’on  vist  son  cœur, 
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parce  qu’il  n’y  avoit  rien  en  luy  qui  pust  donner  de 
l’horreur,  puis  qu’il  estoit  la  pureté  et  la  saincteté 
mesme  : 11  ne  pouvoit  aussi  tomber  en  vanité,  luy 
qui  estoit  autheur  de  la  gloire.  11  voulut  doncques 
que  son  cœur  fust  ouvert,  afin  que  nous  vissions  en 
iceluy  l’amour  qu’il  nous  porte,  et  que  par  cette 
connoissance  nous  fussions  excités  à l’aimer,  et  à 
boire  son  calice. 

Poteslis  bibere  calicem,  quem  ego  bibiturus  sum? 
Pouvez-Vous  boire  le  calice  que  je  boiray,  dit  Nostre- 
Seigneur  à ces  deux  apostres,  Possumus,  nous  le 
pouvons,  respondirent-ils , poussez  d’un  sentiment 
de  ferveur  dans  lequel  ils  estaient.  Lors  que  nous 
avons  de  la  ferveur  et  de  bons  sentimens  en  l’orai- 
son, il  nous  semble  que  nous  ferons  des  merveilles, 
mais  aux  plus  petites  occasions  nous  chopons  et 
donnons  du  nez  en  terre,  et  si  l’on  nous  touche  tant 
soit  peu,  nous  nous  retirons  aussi-tost,  et  ne  pouvons 
souffrir  qu’on  nous  dise  une  petite  parole  qui  ne 
soit  pas  à tiostre  gré,. que  soudain  nous  nous  en  of- 
fençons,  et  faisons  comme  les  soldats  d’Eplu  em , les- 
quels pensoient  faire  de  grands  exploits  de  guerre, 
et  avoieut  talit  de  courage  en  imagination , qu’ils 
croyoient  massacrer  tous  leurs  ennemis:  mais  com- 
me remarque  l’Escriture  saincte,  quand  ce  vint  à 
donner  la  bataille,  ils  furent  si  lasches,  qu’ils  per- 
dirent courage,  et  tournèrent  le  dos  par  une  fnitte 
honteuse;  Filii  Ephrem  intendentes  el  mitlenles  ar- 
cuin,  conpersi  sunt  in  die  belli  (i).  Le  mesme  nous 

(x)  Psal.  77- 
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arrive  souvent;  car  nous  faisons  de  beaux  exploits 
et  de  belles  resolutions  en  pensées;  nous  imaginant 
que  nous  ferons  des  merveilles  pour  Dieu,  tandis 
que  la  ferveur  nous  dure,  mais  quand  ce  vient  aux 
occasions,  nous  tournons  le  dos,  et  manquons  de 
courage  et  de  fidelité,  et  ressemblons  à S.  Pierre 
qui  faisoit  tant  le  courageux,  entendant  parler  Nos- 
u e-Seigneur  de  sa  passion,  et  qui  luy  disoit  : Domine, 
tecum  parafas  sum,  el  in  carcerem,  et  in  mortem  ire, 
Seigneur,  je  suis  prest  de  vous  suivre  en  la  prison, 
et  de  mourir  avec  vous  plutost  que  de  vous  aban- 
donner, et  qui  apres  cela  ne  laissa  pas  neantmoins, 
à la  seule  voix  d’une  servante,  de  le  renier  par  trois 
fois.  O certes  lors  que  nous  sentons  des  désirs  de 
faire  de  grandes  choses  pour  Dieu , nous  devons 
alors  plus  que  jamais  nous  approfondir  en  l’humi- 
lité et  deffiance  de  nous-mesmes,  nous  confiant  en 
Dieu,  et  nous  jettant  entre  ses  bras,  reconnoissant 
que  sans  luy  nous  n’avons  nul  pouvoir  d’effectuer 
nos  resolutions  et  bons  désirs , ny  de  faire  chose 
quelconque  qui  luy  soit  agréable.  Mais  qu’en  luy  et 
avec  sa  grâce  toutes  choses  nous  seront  possibles, 
disant  avec  S.  Paul , Omnia  possum  in  eo  qui  me  con- 
fortât (i),  je  puis  toutes  choses  en  celuy  qei  me  for- 
tifie. 

Celuy-là  seroit  estimé  despourveu  d’esprit  et  de 
jugement,  qui  voulant  faire  quelque  grand  basti- 
ment  et  édifice,  ne  considereroit  pas  auparavant  s’il 
a dequoy  pour  payer  et  satisfaire  à cela  : De  mesme, 

(1)  Philip.  4*  9 
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nous  qui  voulons  acheter  le  ciel,  et  eslever  ce  grand 
édifice  de  la  perfection  chrestienne  manquons  d’es- 
prit et  de  jugement,  lors  que  nous  ne  considérons 
pas  si  nous  avons  dequoy  payer  ce  qu’il  faut  pour 
venir  à chef  de  nostre  entreprise , et  faute  de  cette 
considération  nous  demeurons  cours  en  chemin. 
Or  la  monnoye  qu’il  faut  avoir  pour  eslever  nostre 
bastiment  spirituel,  et  acheter  cette  perle  precieuse 
de  la  perfection,  n’est  autre  que  nous-mesmes, 
çt  nostre  propre  volonté,  qu’il  faut  quitter  entiè- 
rement et  nous  défaire  de  nos  mauvaises  inclina- 
tions, humeurs  et  ad  versions,  estant  certains  que 
nous  ne  l’acquerrons  jamais  par  autre  voye , que  par 
le  renoncement  entier  de  nous-mesmes.  Il  faut  donc 
nous  résoudre  à l’imitation  de  ce  marchand  dont  il 
est  parlé  dans  l’Evangile , de  vendre  tout  pour  avoir 
cette  precieuse  perle  de  l’amour  sacré , que  Dieu 
nous  veut  donner,  si  nous  nous  rendons  fidelles  à 
travailler  pour  l’acquérir. 

O qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  pour  l’acquérir 
boivent  courageusement  le  calice  des  souffrances 
avec  Nostre-Seigneur,  qui  se  mortifient,  portent  leur 
croix,  et  qui  souffrent  et  reçoivent  amoureusement 
de  sa  divine  main  toutes  sortes  d’evenemens  avec 
soumission  à son  bon  plaisir.  Mais  mon  Dieu,  qu’il 
s’en  trouve  peu  qui  fassent  ces  choses  comme  il  faut. 
L’on  rencontre  assez  souvent  des  âmes  qui  désirent 
de  souffrir  et  porter  la  croix.  Et  je  sçais  qu’il  y en  a 
plusieurs  qui  demandent  à Dieu  des  afflictions;  mais 
c’est  avec  cette  condition  qu’il  les  visite  et  console 
2.  i3 
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souvent  en  leurs  peines  et  souffrances,  et  qu’il  leur 
tesmoigne  qu’il  a agréable,  et  se  plaist  de  les  voir 
souffrir  pour  son  amour,  et  qu’il  les  recompensera 
d’une  gloire  immortelle.  Il  y en  a aussi  plusieurs  qui 
désirent  comme  ces  deux  disciples,  de  sçavoir  le  de- 
gré' de  gloire  qu’ils  auront  au  ciel  : Certes  ce  désir 
est  impertinent,  car  nous  ne  devons  jamais  en  fa- 
çon quelconque  nous  enquérir  de  cela;  ains  nous 

i occuper  tousjours  à servir  sa  divine  majesté,  le  plus 

fidellement  que  nous  pourrons,  observant  ces  divins 
commandemens , ses  conseils  et  ses  volontez  le  plus 
exactement,  et  avec  le  plus  de  perfection,  de  pureté 
et  d’amour  qu’il  nous  sera  possible,  laissant  le  soin 
du  reste  à son  infinie  bonté,  qui  ne  manquera  pas, 
si  nous  faisons  nostre  devoir,  de  nous  recompenser 
d’une  gloire  infmortelle  et  incompréhensible,  en  se 
donnant  soy  mesme  à nous,  tant  il  fait  d’estat  de  ce 
que  nous  faisons  pour  luy  : En  somme,  c’est  un  bon 
maistre,  il  nous  faut  seulement  tascher  de  luy  estre 
serviteurs  et  servantes  bien  fidelles,  et  il  ne  man- 
quera pas  de  nous  estre  fidel  rémunérateur.  O si 
nous  sçavions  quel  bon-heur  c’est  de  servir  fidelle- 
ment  ce  diviu  Sauveur  de  nos  âmes,  et  boire  avec 
luy  son  calice,  ô que  nous  embrasserions  de  bon 
cœur  les  peines  et  souffrances,  à l’exemple  de  la 
grande  St4  Catherine  de  Sienne  qui  préféra  la  cou- 
ronne d’espine  à celle  d’or!  Ainsi  devons-nous  faire, 
mes  cheres  sœurs;  car  enfin  le  chemin  de  la  croix, 
et  des  afflictions,  est  un  chemin  assuré,  et  qui  nous 
conduit  droit  à Dieu,  et  à la  perfection  de  son  amour. 
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Doncques  si  nous  sommes  fidelles  à boires  coura- 
geusement dans  son  calice,  nous  crucifiant  avec  luy 
en  cette  vie,  sa  divine  bonté  ne  manquera  pas  de 
nous  glorifier  éternellement  en  l’autre,  où  nous  con- 
duise le  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit,  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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SERMON 


POUR 

LE  JOUR  DE  S.  PIERRE  («) 

Tu  es  Petrus  et  super  hanc  pelram  cedijîcabo  Ecclesiam  meam. 

Matth.  16. 

Tu  es  Pierre,  et  dessus  cette  pierre  j'edifieray  mon  Eglise. 

Il  pourroit  sembler  étrange  à quelqu’un,  mes  chers 
auditeurs,  que  vous  ayant  apporté  du  pain  la  se- 
maine passée  en  cette  chaire,  vous  disant  hic  est 
panis,  qui  de  cœlo  descendit  (2),  c’est  icy  le  pain 
qui  est  descendu  du  ciel;  maintenant  je  ne  vous  y 
apporte  qu’une  pierre,  disant,  Tu  es  Petrus,  et  super 
hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam,  Tu  es 
Pierre,  et  sur  cette  pierre  j’edifieray  mon  Eglise  : et 
neantmoins  quand  je  vous  invitay  à cette  exhorta- 
tion, je  vous  promis  une  semblable  réfection  spiri- 
tuelle, que  celle  que  je  vous  presentay  alors.  Non, 
je^ne  m’abuse  point,  car  je  vous  apporte  cette 
pierre,  sur  la  parole  toute-puissante  de  Nostre-Sei- 
gneur,  laquelle  nous  asseure  que  cette  pierre  nous 
doit  tous  repaistre  : Petre,  amas  me?  tu  scis , Domine, 
quia  amo  te;  pasce  oves  meas  (3)  ; Pierre,  m’aymes- 
tu?  vous  sçavez,  Seigneur,  que  je  vous  ayme;  pais 
mes  brebis. 

I 

(1)  Sermon  pris  sur  l’original  cscrit  de  la  main  de  l'autheur. 

(a)  S.  Jean,  6.  — (3)  S.  Jean,  ai. 
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Addressons-nous  à nostre  tres-glo  rieuse  Dame  la 
Ste  Vierge,  et  la  prions  qu’elle  dise  à son  divin  Fils, 
non  pour  le  tenter,  mais  pour  le  glorifier  : Die , ut 
petra  hœc  punis  fiat,  Dittes  que  cette  pierre  se  con- 
vertisse en  pain;  et  soyez  asseurez  que  la  semaine 
passée  Nostre-Seigneur  vous  a repeu  de  son  celeste 
froment;  Cibavit  vos  ex  adipe frumenti ( 1) , mainte- 
nant il  vous  rassasiera  du  miel  par  la  pierre,  de  petra 
metle  salurabit  vos,  et  pour  cela  implorons  l’assis- 
tance de  cette  Ste  Vierge,  en  disant,  Ave  Maria,  etc. 
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Amen,  amen  dico  tibi,  cum  esses  junior  cingebas 
te,  et  ambulabas  ubi  volebas ; cum  autem  senueris, 
extendes  manus  tuas,  et  alias  le  cingel,  et  duces  cpto 
non  vis  : En  vérité,  en  vérité,  je  te  dis  que  quand  tu 
estois  jeune,  tu  te  ceignois  et  allois  où  tu  voulois, 
mais  quand  tu  seras  vieil  tu  estendras  tes  mains,  et 
un  autre  te  ceindra  et  te  mènera  où  tu  ne  voudras 
pas,  dit  Nostre-Seigneur  à S.  Pierre.  Omnia  tempus 
habent,  tempus  nascendi,  et  tempus  moriendi,  Tou- 
tes choses  ont  leur  temps  ; il  y a temps  de  mourir,  il  y 
a temps  de  naistre,  dit  l’Ecriture  saincte  : dont  je 
prens  occasion  d’admirer  que  l’Eglise  catholique , 
nostre  mere,  aye  commandé  et  non  sans  raison, 
que  dedans  l’octave  d’une  si  grande  resjouyssance, 
comme  est  celle  de  la  nativité  de  S.  Jean,  on  cele- 
brast  la  glorieuse  mémoire  du  martyre  de  S.  Pierre 
grand  gouverneur  de  l’Eglise  militante  : car  si  (com- 
me dit  l’Escriture)  Musica  in  luctu  importuna  nar- 

(i)Psal.  80. 
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ratio  est , La  musique  est  un  entretien  ennuyeux  en 
un  diieil  : s’il  y a temps  de  mourir  et  temps  de  nais- 
trc,  pourquoy  donc  a-t’on  meslé  en  une  mesme  oc- 
tave la  mort  de  S.  Pierre  avec  la  naissance  de  S.  Jean? 
Certes,  mes  chers  auditeurs,  il  sera  bien  aisé  de 
respondre  à ce  doute,  et  satisfaire  à cette  admira- 
tion. Mais  peut-estre,  me  direz-vous,  que  l’Eglise  ne 
tient  pas  que  ceux  qui  meurent  martyrs  soient 
morts,  mais  vivans,  et  estime  que  passant  à une 
meilleure  vie,  on  a grande  occasion  de  se  resjouyr 
en  leur  mort,  et  pourceque  leur  nativité  estant  ac- 
compagnée de  péché,  elle  les  amene  aux  miseres, 
et  leur  mort  les  mene  à la  gloire,  on  célébré  leur 
nativité  le  jour  qu’ils  meurent.  Mais  si  la  nativité 
des  Saincts  est  si  misérable  et  leur  mort  glorieuse, 
pourquoy  à une  chose  glorieuse,  comme  est  la  mort, 
donne-t’on  le  nom  misérable  de  la  nativité? 

Je  treuve  qu’il  y a tant  de  similitude  entre  la  na- 
tivité de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre,  que  tous 
deux  se  doivent  appeller  mort,  ou  toutes  deux  nati- 
vitez  : car  il  n’y  a nulle  apparence  que  deux  choses 
si  semblables  doivent  avoir  diversité  de  noms. 

Quand  je  regarde  la  ressemblance  et  belle  conve- 
nance qu’il  y a entre  la  création  du  monde,  et  la 
création  et  reformation  d’iceluy  ; j’admire  extrême- 
ment ce  grand  créateur,  lequel  a si  bien  sceu  par 
un  si  beau  moyen,  et  divin  artifice  en  la  création  et 
reformation,  monstrer  l’unité  du  créateur  et  refor- 
mateur. Mais  aujourd’huy  je  ne  veux  pas  m’arrester 
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sur  ces  choses,  ains  seulement  sur  ce  qui  fait  à mon 
propos  pour  la  solemnité  de  ce  jour. 

Quand  je  considéré  que  l’Eglise  nostre  mere  nous 
propose  en  la  joyeuse  octave  de  la  nativité  de  S.  Jean 
ki  solemnité  de  la  mort  douloureuse  de  S.  Pierre, 
sçachant  qu’elle  est  conduite  du  Sainct-Esprit,  je 
croy  qu’elle  le  fait  pour  quelque  similitude  et  rap- 
port qu’il  y a entre  la  mort  de  l’un  et  la  nativité  de 
l’autre;  pensée  en  laquelle  je  suis  d’autant  plus  con- 
firmé, que  je  voy  que  la  mesrne  Eglise  appelle  aussi 
bien  naissance  la  mort  de  S.  Pierre  que  la  nativité 
de  S.  Jean;  voyant  que  non  seulement  en  la  mort, 
mais  encore  en  leur  vie  mesme  j’y  treuve  certaine 
alliance  et  grande  ressemblance,  quoy  qu’en  cer- 
tains points  il  y ait  de  la  dissimilituclfe,  comme  il  y 
en  a tousjours  entre  les  choses  du  vieil  et  nouveau 
Testament. 

Certes,  quand  j’ay  leu  à la  Genese,  que  Dieu  fit 
deux  grands  luminaires  au  ciel,  l’un  pour  présider 
et  esclairer  le  jour,  et  l’autre  pour  présider  à la 
nuict  : incontinent  j’ay  pensé  que  c’estoient  ces  deux 
grands  Saincts  S.  Jean  et  S.  Pierre  ; car  ne  vous  sem- 
ble-t’il  pas  que  S.  Jean  soit  le  grand  luminaire  de  la 
loy  Mosayque,  laquelle  n’estoit  qu’une  ombre,  ou 
comme  une  nuict  au  regard  de  la  clarté  de  la  loy  de 
grâce,  puisqu’il  estoit  plus  que  prophète,  encore 
qu’il  ne  fust  pas  lumière;  toutesfois  il  portoit  tes- 
moignage  de  la  lumière,  par  quelque  participation 
de  la  lumière,  laquelle  luisoit  ès  tenebres,  et  lux  in 
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tenebris  lacet.  Et  vous  semble-t’il  pas  que  S.  Pierre 
soit  Evangelii  luminare  majus,  le  grand  luminaire 
de  l’Evangile,  puis  que  c’est  luy  qui  prceest  diei 
Evangelii,  qui  présidé  au  jour  de  la  loy  evangelique; 
lesquels  deux  luminaires  ont  esté  mis  au  ciel  eccle- 
siastique par  celuy  qui  l’a  fait  et  formé,  qui  est  Jé- 
sus-Christ Nostre-Seigneur. 

Nous  lisons  qu’il  y avoit  autour  du  Propitiatoire 
deux  chérubins  lesquels  s’entreregardoient.  Le  Pro- 
pitiatoire , mes  chers  auditeurs,  c’est  Nostre-Sei- 
gneur lequel  le  Pere  éternel  nous  a donné  pour  es- 
tre  la  propitiation  de  nos  pechez,  Ipse  propitiatio  est 
pro  peccatis  nostris,  et  ipsum  proposuit  Deus  propi- 
tiationem:  Ces  deux  chérubins  sont,  comme  j’es- 
time, S.  Jean  et  S.  Pierre,  lesquels  s’entreregar- 
doient, l’un  comme  prophète,  et  l’autre  comme 
apostre.  lié!  ne  pensez-vous  pas  qu’ils  s’entreregar- 
doient quand  l’un  disoit,  Ecce  agnus  Dei,  Voicy  l’a- 
gneau de  Dieu,  et  que  l’autre  disoit,  Tu  es  Christus 
Filius  Dei  vivi,  tu  es  le  Christ  Fils  du  Dieu  vivant. 
11  est  vray  que  la  confession  de  S.  Jean  ressent  en- 
core quelque  chose  de  la  nuict  de  l’ancienne  loy 
quand  il  appelle  Nostre-Seigneur  agneau  ; car  il 
parle  de  la  figure  : mais  celle  de  S.  Pierre  ne  ressent 
rien  que  le  jour  ; Quia  Joannes  prœerat  nocti , et  Pe- 
ints diei,  parce  que  S.  Jean  estoit  le  luminaire  de  la 
nuict,  et  S.  Pierre  celuy  du  jour.  Ce  que  je  ne  dis 
pas  pour  vous  faire  entendre  que  S.  Jean  ne  sceut 
bien  la  vérité  ; mais  afin  que  vous  sçaehiez  que 
comme  S.  Pierre  qui  estoit  le  luminaire  qui  presi- 
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POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE.  201 
doit  au  jour,  parle  ouvertement  : aussi  S.  Jean  pour 
s’accommoder  au  temps  auquel  il  presidoit,  qui  es- 
toit  le  temps  des  ombres,  et  des  figures,  parle  plus 
ouvertement. 

Au  commencement  du  monde  on  trouve  que  l’Es- 
prit  de  Dieu  estoit  porte  sur  les  eaux,  Spiritus  Deife- 
rebatur  super  aquas  (i);  La  naïfvèté  du  texte  en  sa 
source  veut  (\\re,fecundabat,vecjetabat;(]nyi\ fecondoit 
les  eaux.  Ainsi  me  scinble-t’il  qu’en  la  reformation  du 
monde  Nostre-Seigneur  fecondoit  les  eaux,  lorsqu’il 
cheminoit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Galile'e,  Ambu- 
labat  juxlci  mare  Galilece  (2),  et  avec  la  parole  qu’il 
dit  à S.  Pierre  et  à S.  André,  freinte  post  me,  venez 
apres  moy,  il  fit  esclorre  parmy  les  coquilles  mariti- 
mes S.  Pierre  et  S.  André  : en  quoy  S.  Jean  a encore 
quelque  similitude  avec  S.  Pierre,  puis  que  ce  fut 
au  bord  de  l’eau,  où  S.  Jean  eut  la  première  fois 
l’honneur  de  voir  celuy  qu’il  annonçoit,  comme 
S.  Pierre  auprès  de  l’eau  reconnut  son  divin  Maistre 
et  le  suivit.  Mais  puisque  nous  sommes  sur  le  mys- 
tère de  la  vocation  de  S.  Pierre,  je  vous  veux  des- 
couvrir à ce  propos  une  considération  plus  pro- 
fonde. 

Pharaon  avoit  commande  aux  sages  femmes  des 
Hébreux,  quelles  tuassent  tous  les  enfans  masles 
d’Israël  (3)  : la  mere  de  Moyse  l’ayant  enfanté,  et 
gardé  trois  mois,  enfin  ne  le  pouvant  plus  cacher, 
elle  le  mit  en  un  panier  de  joncs  qu’elle  accommoda 
le  mieux  qu’elle  pust,  puis  l’exposa  parmy  certaines 

(1)  Gcn.  i.  — (î)S.  Matt.  4-  — (3)Exod.  1 cr.  2 , 
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herbes  aquatiques  au  bord  de  l’eau;  et  la  fille  de 
Pharaon  y venant  pour  se  baigner,  l’appercevant  le 
fit  prendre,  et  voyant  que  ce  petit  enfant  estoit  fort 
beau,  par  bon-heur,  elle  le  fit  nourrir  par  sa  mere 
propre;  et  parce  qu’elle  l’avoit  retire'  des  eaux,  elle 
l’appela  Moyse,  c’est  à dire  retiré.  Vous  appercevez- 
vous  point  du  mystère  que  contient  cette  histoire? 
Moyse  estoit  chef  de  la  synagogue,  et  fut  à cet  ef- 
fect  sauvé  et  retiré  des  eaux  par  la  providence  de 
Dieu.  Et  voicy  que  Nostre-Seigneur  l’unique  sa- 
pience du  Pere  éternel  retire  le  grand  chef  de  l’E- 
glise militante  S.  Pierre  des  eaux  auprès  de  la  mer 
de  Cesarée,  lequel  on  pourrait  bien  appeller  Moyse, 
puis  qu’il  a esté  retiré  des  eaux  comme  Moyse  : Et 
de  vray  Simon  l’un  des  noms  de  S.  Pierre,  veut 
quasi  signifier  cela,  car  Simon  veHt  dire,  obediens, 
obeyssant,  et  Moyse  signifie  extractus , c’est  à dire 
retiré  simplement,  d’autant  qu’il  n’avoit  pas  encore 
l’usage  de  raison  quand  on  le  retira.  S.  Pierre  est 
appellé  obeyssant,  pource  qu’ayant  esté  retiré  dans 
l’usage  de  raison,  il  fut  retiré  par  obeyssance  : Venite 
post  me,  et  continuo  secuti  sunt  eum,  Venez  apres 
moy,  leur  dit  Nostre-Seigneur,  et  tout  soudain  ils  le 
suivirent.  S.  Pierre  donc  fut  semblable,  et  à Moyse 
et  à S.  Jean. 

Mais  considérons  maintenant  la  ressemblance  de 
ces  deux  nativitez  de  S.  Jean  et  de  S.  Pierre,  à con- 
dition toutesfois  que  nous  ne  ferons  que  toucher  ce 
qui  sera  de  S.  Jean,  pour  nous  arrester  davantage  en 
ce  qui  est  de  S.  Pierre,  puis  que  c’est  en  ce  jour  que 
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POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE.  2o3 
nous  célébrons  sa  feste.  Je  trouve  premièrement 
que  la  nativité  de  S.  Jean  a esté  preditte  par  l’ange, 
et  multi  in  nativitate  gaudebunt  (i),  plusieurs,  dit-il 
à Zacharie,  se  rcsjouyront  en  sa  nativité.  Celle  de 
S.  Pierre  a esté  pareillement  preditte  : mais  il  y a 
cette  grande  différence,  que  l ange  predict  celle  de 
S.  Jean , et  celle  de  S.  Pierre  fut  p redicte  par  Nostre- 
Seigneur.  S.  Jean  nasquit  pour  finir  la  loy  Mosay- 
que  ; S.  Pierre  mourut  pour  commencer  l’Eglise  ca- 
tholique, non  que  S.  Pierre  fust  le  commencement 
fondamental  de  l’Eglise,  ny  S.  Jean  la  fin  de  la  sy- 
nagogue; car  c’est  Nostrc-Seigneur  lequel  mit  fin 
à la  loy  de  Moyse,  disant  sur  la  croix,  Consumma- 
lum  est  ( 2),  tout  est  consommé;  et  ressuscitant  il 
commença  l’Eglise  nouvelle,  car  comme  il  se  renou- 
veila  luy-mesme,  aussi  renouvella-t’il  son  Eglise;  il 
se  renouvella,  dis-je,  ressuscitant  revestu  d’immor- 
talité, luy  qui  s’estoit  auparavant  revestu  de  nostre 
mortalité,  et  liabitu  invenlus  ut  liomo,  etc  (3). 

Le  rabbin  Saadias  dit  que  l’aigle  voletant  parmy 
le  feu,  et  puis  se  rejettant  dans  la  mer  renouvelle 
ses  aisles  et  sa  jeunesse  : ainsi  Nostre-Seigneur  se 
bruslant  au  feu  de  sa  tres-grande  charité,  et  puis  se 
jettant  dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  de  sa  passion, 
renouvella  sa  jeunesse,  et  comparut  sortant  d’icelle 
en  ressuscitant  glorieux  renouvellé  comme  l’aigle, 
suivant  ce  qui  est  ès  psalmes,  Renovabilur  ut  aquilœ 
juventus  tua  (4). 

1 .a  nativité  de  S,  Jean  fut  predicte  à Zacharie, 

(i)S.Lnc,i  — (a)S.  Jean,  19.  — ^3)  Philip,  a.  — (4)Psal-  102. 
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comme  il  offroit  de  l’encens  au  Seigneur,  ainsi  qu’il 
est  dit  en  S.  Luc,  Cinn  Zacharias  poneret  incensum 
Domino  (i).  Mais  quel  encens  pensez-vous  que 
S.  Pierre  offroit  au  Seigneur,  quand  il  luy  respondit: 
Domine , lu  scis , quia  amo  te  (2),  Seigneur,  vous 
sçavez  que  je  vous  ayme  ; odeur  qui  seule  est  agréa- 
ble à sa  divine  Majesté.  S.  Jean  fut  sanctifié  par 
Nostre-Seigneur  au  ventre  de  sa  mere  en  la  presence 
de  la  Sle  Vierge  : et  de  mesme  S.  Pierre  fut  sanctifié 
au  ventre  de  l’Eglise  militante  par  ce  mesme  Sei- 
gneur en  la  presence  de  la  tres-S,e  Vierge  dans  le 
cénacle. 

Mais  sçachez  que  les  Sa'ncts  sont  sanctifiez  en 
cinq  diverses  maniérés.  La  première  par  nécessité 
de  conséquence  : c’est  ainsi  que  fut  sanctifié  Nostre- 
Seigneur,  lequel  estant  Fils  naturel  de  Dieu  ne  pou- 
voit  qu’il  ne  fust  sainct,  et  parce  qu’il  estoit  sainct 
par  nature,  il  s’appelle  sainct  par  excellence,  Sanc- 
tus  vocabitur  Filius  Dei  (3)  estant  l’un  des  trois, 
Sanctus,  Sanclus,  Sanctus  (4),  que  les  séraphins  que 
vit  Isaye  repetent  sans  cesse  dans  le  ciel  en  l’hon- 
neur de  la  tres-saincte  trinité. 

La  seconde  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas  saincts, 
sinon  contingemment,  et  sans  aucune  nécessité  que 
par  la  volonté  de  Dieu,  neantmoins  ils  le  sont  tous- 
jours  : et  de  cette  seconde  sorte  nous  n’avons  que  la 
Vierge  sacrée  de  laquelle  David  dit,  Benedixisti,  Do- 
mine, terram  tuam,  avertisti  captivitatem  Jacob  (S), 

(1)  S.  Luc,  1.  — (1)  S.  Jean,  31.  — (3)  S.  Luc,  1. 

(4)  Isaïe,  6.  — (5)Psal.  84.  ^ 
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POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE.  . 2o5 
Seigneur,  vous  avez  beny  vostre  terre,  et  avez  des- 
tourné de  dessus  elle  la  captivité  de  Jacob. 

La  troisiesme  sorte  de  sanctification  est  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  tousjours  saincts,  mais  seulement 
sont  sanctifiez  au  ventre  de  leur  mere  : tels  furent 
S.  Jean,  Jeremie,  et  selon  l’opinion  de  quelques-uns 
S.  Joseph,  ausquels  on  attribue  ces  paroles,  Ante- 
quam  progredereris  ex  utero , sanctificavi  te,  avant 
que  tu  sortisses  du  ventre  de  ta  mere,  je  t’ay  sanc- 
tifié. 

La  quatriesme  sorte  est  de  ceux  qui  sont  sancti- 
fiés d’une  sanctification  commune  à tous  les  justes 
avant  que  de  mourir,  desquels  il  est  dit,  Justorum 
animæ  in  manu  Dei  sunt  (i),  les  aines  des  justes 
sont  en  la  main  de  Dieu. 

Mais  les  derniers  sont  sanctifiez  non  seulement 
d’une  sanctification  commune,  qu’on  appelle  jus- 
tification, ains  d’une  sanctification  singulière,  de 
laquelle  ils  ne  peuvent  plus  déchoir  : ainsi  furent 
sanctifiez  les  apostres  au  jour  de  la  Pentecoste,  de- 
quoy  nous  avons  ce  tesmoignage  en  S.  Paul  quand 
il  dit  qu’il  est  asseuré  qu’aucune  chose,  non  pas 
mesme  la  mort,  ne  le  pourra  séparer  de  la  charité 
de  Jesus-Christ,  Scio  quia  neque  mors  nos  separabit 
à charitale  Christi  (2). 

Or  potir  vous  monstrer  le  rapport  qu’il  y a entre 
S.  Jean  et  S.  Pierre,  je  treuve  que  la  Ste  Vierge  fut 
présente  à leur  sanctification  : quant  à celle  de  S.  Jean, 
il  est  dit  qu’à  son  arrivée  chez  S,e  Elisabeth  il  tres- 

(1)  Sap.  3.  — (2)  Rom.  8. 
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saillit  de  joye  (1),  Et  exvltavit  infans  in  gaudio.  Le 
mesme  peut-on  dire  de  la  sanctification  de  S.  Pierre, 
qui  se  fit  dans  le  cénacle  où  la  Ste  Vierge  estoit  aussi 
présente  à la  descente  du  Sainct- Esprit;  tellement 
que  l’on  peut  dire  de  luy  comme  de  S.  Jean,  exuttavit 
infans,  puisque  S.  Pierre  auparavant  comme  enfant 
n’avoit  quasi  jamais  parlé,  et  tout  aussi-tost,  ape- 
riens  os  smnn  Petrus , ouvrant  sa  bouche , il  com- 
mença à prescher  et  convertir  les  âmes  à milliers. 
S.  Jean  fut  le  'dernier  prédicateur  de  la  loy  Mosaï- 
que. S.  Pierre  fut  le  premier  de  l’Evangile.  O deux 
luminaires  ardents  de  prédication,  favorisez  de  vos 
sainctes  intercessions  mon  enfance,  afin  qu’il  plaise 
à Dieu  se  servir  de  moy  en  ce  ministère  pour  en- 
seigner la  science  du  salut  à son  peuple  pour  la  ré- 
mission de  leurs  pechez,  ad  dandam  scientiam  sain- 
tis  plebi  ejus , in  remissionem  peccatorum  eorum , et 
que  je  puisse  tellement  avoir  les  levres  ouvertes  de 
la  part  de  Nostre-Seigneur,  que  ma  bouche  annon- 
ce sa  louange,  et  os  meum  annuntiet  laudem  ejus , et 
que  j’enseigne  la  vraye  doctrine,  et  que  j’accomplisse 
moy-mesme  ce  que  j’enseigne,  crainte  qu’ayant  en- 
seigné les  autres  je  ne  sois  reprouvé,  recle  docere,  et 
quœ  doceo  opéré  comptere,  ne  cum  aiiis  prœdicave- 
rim  ipse  reprobus  efficiar. 

Vous  avez  veu  jusques  icy,  mes  cheres  âmes, 
quelle  convenance  il  y a entre  la  nativité  de  S.  Jean 
et  la  mort  de  S.  Pierre.  Maintenant  vous  voudriez 
peut-estre  sçavoir,  quis  major  est  in  regno  cœloi'um. 

(1)  S.  Lue,  1. 
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POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE.  20J 
lequel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux  : 
c’est  une  chose  à quoy  je  ne  puis  bonnement  respon- 
dre,  seulement  je  vous  diray  que  vous  imitiez  la  sain- 
teté de  l’un  et  de  l’autre,  et  puis  vous  le  sçaurez 
quand  vous  serez  dans  le  ciel.  Les  philosophes  ayant 
recherche'  il  y a plus  de  deux  mil  ans  les  causes  du 
flux  et  reflux  de  la  mer,  ne  l’ont  jamais  sçeu  com- 
prendre : mais  je  ne  vous  donne  pàs  ce  terme  pour 
sçavoir  la  solution  de  cette  question , estudiez  seule- 
ment par  imitation  la  sainteté  de  ces  deux  grands 
saincts,  et  la  pluspart  de  ceux  qui  sont  icy,  le  sçau- 
ront  dans  peu  de  temps. 

Au  reste,  l’Eglise  appelle  nativité  la  mort  de 
S.  Pierre,  pource  que  dans  la  mort  il  a trouvé  la 
vie;  mais  la  mort  de  S.  Jean  ne  se  pourroit  pas 
appeller  nativité,  d’autant  qu’il  luy  fallut  aller 
aux  limbes,  le  ciel  n’estant  pas  encore  ouvert  pour 
lors  : Or  depuis  l’ascension  de  Nostre- Seigneur, 
ceux  qui  ont  mesprisé  cette  mortalité  se  sont  faits 
par  la  mort  une  nativité.  Mais  je  ferois  tort  au 
passage  de  la  Saincte-Escriture  que  j’ay  cité  au  com- 
mencément  de  ce  sermon,  si  je  m’arrestois  davan- 
tage à poursuivre  les  ressemblances  qui  sont  entre 
la  nativité  de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierrè;  puis- 
que j’ay  tant  d’occasion  de  faire  une  comparaison 
plus  haute , c’est  à sçavoir  entre  la  mort  de  S.  Pierre, 
et  celle  de  nostre  divin  Sauveur;  et  que  personne  ne 
vienne  dire  que  toutes  comparaisons  sont  odieu- 
ses, et  qu’il  n’y  a point  de  rapport  entre  le  maistre 
et  le  serviteur,  puisque  Nostre  Seigneur  ne  fait  point 
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de  difficulté  de  se  mettre  en  comparaison  avec  le* 
bergers,  les  moutons,  avec  les  vignes,  avec  les  pier- 
res. Et  que  S.  Paul  dit;  quos  preescivit,  et  prœdesti- 
navit  conformes  fieri  imaginis  filii  sui  (1),  que  ceux 
que  Dieu  a preveu  devoir  estre  saincts,  il  les  a pré- 
destinez pour  estre  conformes  à l’image  de  son  Fils. 
Il  s’appelle  nostre  frere,  il  nous  appelle  ses  amis  et 
ses  coheritiers,  et  d’avantage  il  nous  communique 
un  nom , duquel  la  chose  est  proprement  incommu- 
nicable: Ego  dixi , dii  estis,  et  filii  excelsi  omnes, 
j’ay  dit  que  vous  estes  tous  des  Dieux,  et  les  enfans 
du  Très-haut.  Mais  remarquez  cecy,  car  Dieu  mes- 
me  nous  appelle  dieux  : le  diable  nous  appelle  dieux, 
quoy  que  non  pas  absolument,  disant,  eritis  sicut 
dii,  scienles  bonum  et  matum:  vous  serez  comme 
des  dieux  sçaehant  le  bien  et  le  mal  : Dieu  nous  at- 
tribue ces  noms  pour  nous  humilier,  et  nous  mons- 
trer  sa  charité,  le  diable  nousHes  attribué  pour 
nous  faire  tomber  dans  la  superbe,  et  par  ce  moyen 
nous  séparer  de  la  charité  : Enfin  ces  noms  donnez 
aux  hommes , monstrent  plustost  la  gloire  de  Dieu 
que  celle  des  hommes,  il  a tant  de  bonté  que  de 
nous  vouloir  rendre  semblables  à luy,  autant  que 
nostre  bassesse  le  peut  porter.  Il  ne  faut  donc  pas 
( mes  chers  auditeurs  ) avec  nostre  petit  entende- 
ment controller  et  scindiquer,  quand  nous  voyons 
que  l’Eglise  donne  à certains  grands  Saincts  notam- 
ment à nostre  glorieuse  Maistresse  des  titres  excel- 
lents : car  il  y a plusieurs  noms,  qu’elle  n’a  pas  seu- 

(l)  Rom.  8. 
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POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE.  209 
lement  en  apparence,  et  similitude;  mais  en  vérité, 
comme  Mere  de  grâce,  Mere  de  Dieu,  et  par  consé- 
quent Reyne  des  anges,  et  Impératrice  du  ciel,  et 
de  la  terre,  Advocate  des  pécheurs,  Mere  de  miséri- 
corde ;-car  celle  qui  estvrayement  Mere  de  Dieu,  a 
tous  ces  tiltres  avec  plus  de  raisons  ce  semble , qu’un 
roy  ne  porte  le  nom  de  son  royaume  : Les  autres 
noms  de  cette  S,e  Vierge  s’entendent  par  proportion, 
et  participation, comme  quand  nous  l’appelions  nos- 
tre  refuge,  nostre  esperance,  parce  qu’elle  l’est  en 
effect,  bien  que  ce  ne  soit  que  par  participation,  et 
par  le  moyen  de  son  crédit. 

Nostre-Seigneur  ayant  dit  à S.  Pierre,  que  quand 
il  seroit  vieil  il  estendroit  ses  mains,  et  seroit  lié  et 
mené  là  où  ij  ne  voudroit  pas,  il  luy  dit,  seq uerc  me, 
suis-moy.  S.  Augustin  demande  pour  quoy  Nostre- 
Seigneur  dit  à S.  Pierre,  sequere  me,  suis-moy,  il 
respond  que  c’est  comme  s’il  luy  eut  voulu  dire, 
quant  à toy  Pierre  tu  me  suivras  non  seulement  à la 
mort,  mais  encore  quant  à la  façon  de  la  mort  : en 
quoy  Euthimius  s’accorde,  quoy  que  Theophilacte 
entende  par  ces  paroles,  que  Nostre-Seigneur  luy 
vouloit  dire,  Sis  Vicarius  meus , tu  seras  mon  vicaire. 
L’une  et  l’autre  exposition  est  bonne  : car  Nostre- 
Seigneur  luy  dist,  sequere  me,  suis-moy,  eu  suitte 
de  ce  qu’il  luy  avoit  dit  auparavant  : Or  il  luy  avoit 
dit  deux  choses,  premièrement  jjasce  oves  meas,  pais 
m es  brebis  ; secondement , cum  aulem  seuueris  ex  ten- 
des manus  tuas , etc.(i).  et  quand  tu  seras  vieil  tu  es- 

(1)  S.  Jean,  1. 
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tendras  tes  mains,  et  partant  il  dit  apres  par  deux 
fois,  sequere  me,  suis-moy,  la  première  apres  qu’il 
luy  eut  prédit  sa  mort,  Cum  hæc  dixisset,  dixit  ei  se- 
quere me,  comme  s’il  eust  voulu  dire,  tu  seras  cru- 
cifié pour  te  monstrer  que  tu  ne  repaitras  pas  seule- 
ment mes  brebis  de  ma  parole , mais  encore  de  mon 
exemple  ; Sois  doncques  pasteur  de  mes  brebis , mon 
vicaire,  et  mon  lieutenant.  L’autre  fois  il  luy  dit,  se- 
quere me,  suis-moy,  quand  il  se  fust  informé  que 
deviendroit  S.  Jean , S.  Jean  demeurera  comme  il  me 
plaira;  quant  à toy,  luy  dit  Nostre-Seigneur,  il  faut 
que  tu  me  suives,  non  seulement  au  vicariat  et  gou- 
vernement de  mon  Eglise  ; mais  encore  en  mourant 
sur  une  croix  comme  moy. 

Le  lieu  où  S.  Pierre  a esté  crucifié,  c’est  Rome 
sans  doute,  car  ainsi  le  rapporte  toute  l’antiquité,  de- 
quoy  nos  adversaires  sont  bien  marris,  et  veulent 
non  seulement  nier  qu’il  soit  mort  à Rome,  mais 
encore  qu’il  y aye  résidé  avec  des  raisons  les  plus 
impertinentes  et  frivolles  qui  se  puissent  imaginer, 
et  neantmoins  Papias  au  récit  d’Eusebe  disciple  des 
apostres  nous  asseure,  apportant  pour  tesmoignage, 
que  S.  Pierre  datte  sa  première  epistre  de  Babylone, 
c’est-à-dire  de  Rome  : Interprétation  laquelle  est  sui- 
vie du  grand  S.  Hierosme,  au  traité  qu’il  a fait  des 
hommes  illustres.  Mais  quelque  esprit  peu  versé,  et 
mal  affectionné  aux  choses  de  la  foy  me  dira  ; donc 
Rome  s’appelle  Babylone , Salutat  vos , inquit , Ec- 
clesia  in  Babylone  collecta  (i);  ouy  vrayement,  car 
(i)  l.  Pétri,  cap.  5. 
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l’idolastrie  régnant  en  ce  temps  là  à Rome,  qui  es- 
tait baigne'e  (lu  sang  des  martyrs  par  la  tyrannie  de 
Néron,  cette  ville  devoit  estrc  appellée  Neronicnne 
ou  Babylone,  et  non  pas  Ghrestienne  : et  pour  cela 
remarquez  que  S.  Pierre  ne  dit  pas  l’Eglise  de  Baby- 
lone vous  salué  ; mais  l’Eglise  assemblée  en  Babylone, 
Salulat  vos  Ecclesia  in  Babylone  collecta.  l’Eglise 
romaine  estait,  in  Babylone,  sed  non  de  Babylone 
comme,  Anli-Christi  multi  ex  nobis prodierunt , sed 
non  erant  ex  nobis  ( i):  Ainsi  se  doit  entendre  cet  au- 
tre passage , Babylon  sedebatsupr'a  septem  montes. 

S.  Pierre  donc  estant  à Rome,  et  disputant  contre 
Simon  magicien  , apres  avoir  gouverné  l’Eglise  envi- 
ron vingt-cinq  ans,  Néron  le  voulut  faire  mourir: 
mais  estant  prié  par  les  chrestiens , qu’il  se  conser- 
vast,  comme  tres-necessaire  à l’Eglise,  laquelle  ne 
peut  perdre  son  chef  sans  recevoir  quelque  grand 
désarroi,  il  s’en  alloit  hors  de  Rome,  et  comme  il  fut 
hors  de  la  porte  Nostre-Seigneur  luy  apparut,  lors 
ce  grand  Sainct  avec  son  ordinaire  simplicité  luy  de- 
manda où  il  alloit,  Domine,  c/uo  vadis,  auquel  Nos- 
tre-Seigneur respondit,  je  m’en  vais  à Rome  pour  y 
estre  crucifié  de  rechef,  Fado  fiornam  iterum  cruci- 
fiai. S.  Pierre  par  ces  paroles  connut  que  Nostre-Sei-' 
gneur  vouloit  estre  crucifié  en  sa  personne,  puis 
qu’il  a dit  que  ce  que  l'on  feroit  à l’un  des  plus  petits 
de  ceux  qui  sont  à luy,  il  le  tiendroit  comme  fait  à 
luy-mestne,  quod  uni  ex  minimis  meisfecistis,  mihi 
fecislisip. ),  Et  rentrant  soudain  dans  la  ville,  il  fut 
(i)  S.  Jean,  2.  — (a)  S.  Matt.  a5. 
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incontinent  saisi  et  condamné  à estre  crucifié  : Mais 
par  humilité  il  demanda  d’estre  crucifié  la  teste  en 
bas,  et  les  pieds  en  haut,  ne  voulant  pas  par  respect 
estre  du  tout  semblable  à son  divin  Maistre.  Ainsi  le 
grand  S.  Pierre  estant  vieil  glorifia  Dieu  etendant 
ses  mains,  comme  il  luy  avoit  esté  prédit. 

Or  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  est  rapporté  par  des 
auteurs  irréprochables,  à l’opinion  desquels  il  n’y  a 
homme  de  bon  jugement  qui  ose  s’opposer.  C’est 
S.  Ambroise  en  son  oraison  contre  Auxence,S.  Atha- 
nase  en  son  apologie  pour  sa  fuite,  S.  Hierosme  sur 
S.  Pierre;  outre  les  mémoires  qui  sont  encore  à pré- 
sent à Rome.  Ainsi  doncques  le  glorieux  S.  Pierre 
alla  apres  Nostre-Seigneur,  et  le  suivit  non  seulement 
en  ce  qu’il  fut  son  lieutenant  en  ce  monde,  mais  en- 
core en  ce  qu’il  mourut  en  croix  comme  luy. 

Quand  Dieu  créa  cet  univers,  voulant  faire 
l’homme  il  dit  : Faciamus  hominem  ad  imaginera , 
et  similitudinem  noslram,  ut  prcesit  piscibus  maris, 
volatilibus  cceli , et  bestiis  terrœ  (i);  Faisons  l’homme 
à nostre  image  et  semblance,  afin  qu’il  présidé  et 
aye  domination  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les 
oyseaux  du  ciel,  et  sur  les  bestes  de  la  terre  : Ainsi 
me  semble-t-il  qu’il  aye  fait  en  sa  reformation  ; car 
voulant  que  S.  Pierre  fust  le  president  et  gouverneur 
universelle  de  son  Eglise , et  qu’il  commandast  tant 
à ceux  qui  sont  dans  les  eaux  de  ce  monde,  comme 
à ceux  qui  se  refirent  en  la  religion  pour  voler  en 
l’air  de  la  perfection , il  le  voulut  rendre  semblable  à 
(1)  Gen.  i. 
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luy,  et  me  semble  qu’il  dit;  Faciamus  eum  ad  ima- 
ginent nostram , faisons-le  à nostre  image  : c’est-à- 
dire  semblable  à Jésus  crucifié;  c’est  pourquoy  il 
luy  dit,  sequere  me , suis-moy. 

Narcisse,  disent  les  prophanes,  estoit  un  enfant 
si  dédaigneux,  qu’il  ne  voulut  jamais  donner  son 
amour  à personne;  mais  enfin,  se  regardant  dans 
une  claire  fontaine,  il  fut  extresmement  épris  de  sa 
beauté.  Quand  nous  nous  regardons  dans  une  fon- 
taine, nous  semblons  y estre  représentez  antipodale- 
inent  la  teste  en  bas , et  les  pieds  en  haut.  Ne  pensez- 
vous  pas  que  Nostre-Seigneur  regardast  S.  Pierre  en 
son  martyre,  puis  que  ses  yeux  regardent  les  pau- 
vres, oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt?  Il  le  voyoit 
comme  dans  les  eaux  d’amertume  et  de  tribulation  , 
crucifié  les  pieds  en  haut,  en  sorte  qu’il  estoit  comme 
son  vray  portraict.  Et  si  Narcisse,  qui  n’aima  jamais 
aucune  personne,  fut  si  espris  voyant  sa  propre  res- 
semblance, combien  plus  Nostre-Seigneur  qui  ne 
fit  jamais  qu’aimer?  Aussi  son  cher  disciple  disoit  de 
luy  qu’ayant  tousjours  aimé  les  siens,  il  les  aima 
jusques  à la  fin,  Cum  dilexisset  suos,  in  finem  di- 
lexit  eos  (i)  : Et  en  un  autre  lieu,  il  est  dit  qu’il  nous 
a aymé  d’une  charité  perpétuelle,  ln  cliarita te  per- 
pétua dilexi  te  (2).  Combien  plus,  dis-je,  pensez- 
vous  que  ce  divin  Sauveur  fust  espris  de  l’amour  de 
S.  Pierre  qui  estoit  comme  son  image  plongée  dans 
les  eaux  de  la  tribulation  du  martyre?  Nonne  opor- 
tait  Cliristumpali , et  ita  intrare  in  gloriam  suam  (3), 
(1)  S.  Jean,  i3.  — (a)  Jerem.  3i.  — (3)  S.  Luc, 
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nefalloit-il  pas,  dit-il  aux  disciples  d’Emaus,  que  le 
Christ  souffrist  pour  entrer  en  sa  gloire  ? de  mesme 
je  diray,  nonne  oportuit  Petrum  pâli,  et  ita  intrare 
in  (jloriam  Domini  sui?  N’estoit-il  pas  necessaire  que 
S.  Pierre  pâtist  pour  entrer  en  la  gloire  de  son  Sei- 
gneur, ouy  sans  doute , car  Nostre-Seigneur  luy  avoit 
dit , sequere  me, viens  à la  gloire , mais  comme  moy. 

Regardez  en  la  passion , vous  trouverez  que  Nos- 
tre-Seigneur ne  pouvant  porter  sa  croix,  tant  il  es- 
toit  accable'  de  tourmens,  on  fit  venir  un  certain 
homme  pour  luy  ayder,  lequel  alloit  suivant  portant-' 
la  croix  sur  ses  espaules  : l’Evangeliste  ne  nomme  pas 
la  pluspart  des  personnes  qui  se  trouvèrent  en  la 
passion;  mais  cettuy-cy,  il  le  nomme,  non  sans 
mystère,  et  l’appelle  Simon.  Simon  porte  la  croix 
apres  Nostre-Seigneur,  la  croix  est  le  sceptre  royal 
de  Nostre-Seigneur,  Et  principatus  ejus  super  Itu- 
merum  ejus  (i),  comme  S.  Hierosme  l’interprete ; ce 
signe  estoit  comme  un  présagé  pour  S.  Pierre,  qu’il 
porteroit  un  jour  la  croix  et  le  sceptre  de  Nostre- 
Seigneur,  non  sotum  patiendo , sed  etiam  regendo , 
non  seulement  en  souffrant , mais  encore  en  gou- 
vernant. Simon  Cyi  eneen  porte  la  croix,  pour  mons- 
trer  que  nostre  Simon  auroit  en  main  la  croix  de 
Nostre-Seigneur,  comme  un  sceptre  pour  comman- 
der en  l’Eglise  militante,  et  pour  endurer.  D’icy  je 
vous  puis  conduire  à l’intelligence  d’une  autre  dif- 
ficulté, que  je  vous  veux  éclaircir  : c’est  que  Nostre- 
Seigneur  voulant  donner  le  gouvernement  de  la  ber- 

(i)  Isaïe,  9. 
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gerie  à S.  Pierre  , il  l’appelle  tousjours  Simon  Ioan- 
nis,  non  pas  Pierre,  encore  que  luy-mesme  luy  eust 
changé  de  nom.  D’où  vient  cela?  un  excellent  doc- 
teur de  nostre  temps  croit  que  c’estoit  afin  que 
S.  Pierre  fust  adverty  de  ne  point  s’enorgueillir,  et 
qu’il  se  souvint  de  ce  qu’il  estoit  devant  que  Nostre- 
Seigneur  l’appellast  Pierre , mais  il  y a,  comme  j’es- 
time, un  plus  profond  mystère.  Quand  Nostre-Sei- 
gneur  voulut  monstrer  à S.  Pierre  qu’il  le  vouloit 
faire  chef  de  l’Eglise,  il  luy  dit,  Tu  es  Pelrus , et  su- 
per hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meani  (i).  Tu 
es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j’edifiray  mon  Eglise: 
Enquoy,  comme  il  luy  communiquoit  la  charge  de 
son  troupeau,  aussi  luy  donnoit-il  l’un  de  ses  noms, 
qui  signifie  puissance  : car  le  nom  de  Pierre  est  un 
des  noms  que  l’Escriture  attribue  à Nostre-^eigneur; 
Petra  autem  erat  Christus , lapis  quern  reprobavemnt 
œdificanles  hic  factus  est  in  caput  Anqulifp).  Donc- 
ques  luy  promettant  qu’il  le  feroit  son  lieutenant  au 
gouvernement  de  son  Eglise,  il  luy  donne  encore 
un  de  ses  noms  qui  signifie  puissance  : Mais  d’au- 
tant qu’il  ne  le  vouloit  pas  seulement  faire  son  lieu- 
tenant, ains  encore  luy  prédire  qu’il  endureroit  la 
mort  de  la  croix,  il  luy  donne  encore  un  nom  de 
passion  , de  croix,  et  de  martyre  ÿ nom  lequel  estoit 
propre  à Nostre  Seigneur.  Et  quel  nom  de  martyre, 
de  passion  et  de  souffrance  avoit  Nostre-Seigneur? 
le  nom  que  nous  devrions  tous  avoir  au  cœur  pour 
nous  encourager  à l’observation  des  commande- 
(i)S.  Matt.  16.  — (i)  i.  Cor.  10.  Epist.  i.  B.  Petr.  r.ip.  a. 


SERMON 


2l6.  « 

mens  divins?  C'est  le  nom  d’obeyssant.  Escoutez  ce 
que  dit  l’apostre,  Factus  obediens  usque  ad  mortem, 
mortem  autem.crucis  (1  ),il  a estéfaict  obéissant  jus- 
ques  à la  mort  de  la  croix.  Le  nom  de  Simon  en 
Hebreu  veut  dire  obéissant;  doncques  Nostre-Sei- 
gneur  qui  luy  communiqua  le  nom  de  puissance, 
quand  il  luy  promit  la  puissance,  luy  communique 
maintenant  son  nom  de  passion  et  de  souffrances, 
quand  il  luy  prédit  sa  mort  : si  bien  que  l’on  peut 
dire  que,  Petrus  factus  est  Simon  usque  ad  mortem, 
Pierre  a esté  fait  obéissant  jusques  à la  mort.  S.  Pier- 
re une  fois  fit  le  courageux,  disant  à Nostre-Sei- 
gneur,£7iam  si  opportuerit  me  mori  tecum,  non  te 
negabo  (2),  encore  qu’il  me  faille  mourir  avec  vous, 
je  ne  vous  renieray  point;  puis  à la  voix  d’une  cham- 
brière il  le  renia  trois  fois,  et  ayant  reconnu  son  pé- 
ché, tout  incontinent  il  se  retira  pour  le  pleurer 
amerement;  et  non  seulement  alors,  mais  il  le  pleu- 
ra toute  sa  vie  (ainsi  que  dit  S.  Clement),  de  sorte 
qu’il  pouvoit  bien  dire,  Seigneur  vous  m’arroserez 
de  l’hysoppe  de  la  contrition , et  je  seray  nettoyé  de 
mon  péché;  vous  me  laverez  dans  l’eau  de  mes 
larmes,  et  je  seray  plus  blanc  que  la  neige.  Mais 
neantmoins  les  centuriateurs  de  Magdebourg  ne 
laissent  pas  de  reprocher  ce  péché  à S.  Pierre,  et 
l’appeller  horrible  et  execrable:  De  vray  c’estoit  un 
péché  que  la  crainte  de  la  mort  luy  fit  commettre; 
mais  ils  feroient  mieux  de  se  garder  de  pecher , que 
d’cxagercr  ainsi  la  faute  de  S.  Pierre.  Or  il  me  sem- 
(1)  Philip.  2.  — (a)  S.  Matt.  26. 
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Lie  que  ce  grand  sainct  estant  sur  la  croix,  disoit  à 
telles  gens  ces  paroles  que  S.  Paul  disoit  aux  Galates;’ 
de  cœlero  nemo  mihi  molestas  sit,  ego  enim  stigmata 
Domini  mei  in  corpore  meo  porto  (t),  que  personne 
ne  m’importune  plus,  car  je  porte  en  mon  corps  les 
stigmates  de  mon  Seigneur,  comme  s’il  vouloit  dire , 
que  personne  ne  me  vienne  plus  reprocher  mon  pé- 
ché, car  outre  que  je  m’en  suis  lavé  dans  mes  lar- 
mes, maintenant  je  fais  preuve  de  ma  fidelité,  répa- 
rant par  ma  mort  la  faute  que  j’avois  commise  par  la 
crainte  de  la  mort. 

Mais  avant  que  de  finir  je  veux  satisfaire  à la  cu- 
riosité de  ceux  qui  pourroient  demander  pourquoy 
S.  Pierre  voulut  mourir  la  teste  en  bas.  La  première 
cause  fut  par  humilité  : la  seconde,  pource  queNos- 
tre-Seigneur  avoit  les  pieds  contre  la  terre,  pour 
monstrer  qu’il  estoit  venu  du  ciel  en  terre;  S.  Pierre 
a les  pieds  contre  le  ciel,  pour  monstrer  qu’il  alloit 
de  la  terre  au  ciel.  De  plus  Nostre-Seigneur  quand 
il  mourut  avoit  tousjours  la  face  et  les  yeux  tourner 
contre  la  terre  ; pour  monstrer  qu’il  n’auroit  pas 
moins  de  soin  de  son  Eglise  apres  sa  mort,  qu’avant 
icelle,  et  qu’il  vouloit  tousjours  en  estre  le  pasteur. 
S.  Pierre  renversa  la  teste  contre  la  terre,  et  les  yeux 
contre  le  ciel,  pour  monstrer  qu’en  mourant  il  quit- 
toit  sa  charge  à son  successeur.  Ainsi  Nostre-Seigneui 
est  tousjours  chef  de  l’Eglise,  mais  non  pasS. Pierre. 
Nostre-Seigneur  a son  vicaire,  et  S.  Pierre  a son 
successeur.  S.  Pierre  en  outre  renversa  la  teste  con- 
(1)  Gai.  6. 
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tre  terre,  pour  monstrer  que  s’en  allant  au  ciel,  il 
laissoit  neantmoins  sa  succession  en  terre,  de  la- 
quelle Nostre-Seigneur  luy  dit  ; Tu  es  Petrus  et  su- 
per hanc  petram  œdificabo  Ecclesiarn  meam , Tu  es 
Pierre,  et  dessus  cette  pierre  je  bastyray  mon  Eglise. 
Imaginez-vous  que  S.  Pierre  est  le  premier  fonde- 
ment apres  Jesus-Christ  ; puis  ses  successeurs  se 
sont  fondez  successivement  sur  Juy,  comme  pierres 
angulaires  qui  tiennent  ensemble  le  bastiment  de 
l’Eglise.  C’est  la  pierre  de  touche,  avec  laquelle  l’on 
connoist  tousjours  le  faux  or  de  l’heresie  c’est  la 
pierre  quarrée  du  temple  de  Salomon.  Il  est  dit  que 
ce  roy  fit  chercher  des  pierres  pour  fonder  son  tem- 
ple, et  qu’on  les  fit  esquarrer.  Nostre-Seigneur  ayant 
choisi  nostre  sainct  apostre  pour  estre  apres  luy  la 
première  pierre  du  fondement  de  son  Eglise,  il  la 
fit  esquarrer  en  croix  : Et  de  mesme  que  dessus  une 
pierre  fut  escrite  la  loy  mosayque  : aussi  cette  pierre 
vivante  fut  escrite  la  loy  Evangélique.  Si  vous  estes 
en  doute  comme  il  faut  entendre  cette  loy  evangeli- 
que,  allez  à cettè  pierre  pour  apprendre  comme  il 
faut  croire  : surquoy  je  ne  m’arresteray  pas  beau- 
coup pour  le  prouver  amplement,  rte  m’estant  pro- 
pose pour  subjet  de  cette  exhortation  que  la  mort  de 
S.  Pierre,  me  contentant  de  vous  apporter  pouf  le 
présent  une  seule  raison , mais  qui  est  fondamen- 
tale. 

I /Eglise  est  une  monarchie,  et  partant  il  luy  faut 
un  chef  visible,  qui  la  gouverne  comme  le  souverain 
lieutenant  de  Nostre-Seigneur;  car  autrement  quand 
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Nostre -Seigneur  dit,  die  Ecclesiæ , dites-lc  à l’E- 
glise, à qui  parlerions-nous,  ou  comment  conserve- 
rions-nous l’unité  de  la  foy?  Et  quand  une  per- 
sonne se  voudroit  emanciper,  qui  la  pourroit  réduire 
au  bercail?  Comment  pourroit-on  empescher  qu’il 
n’y  eust  de  la  division  dans  l’Eglise?  autrement 
lors  que  ( comme  dit  S.  Ilierosme  ) lotus  orbis  se 
Arianum  esse  miratus  est , tout  le  monde  s’estonna 
de  se  voir  dans  l’heresie  des  Ariens  ; comment  se 
fust-il  converty  ? tout  royaume  divisé  sera  désolé, 
omne  Rcgnum  in  se  divisum  desolnbitur  (1).  Cest 
donc  chose  certaine,  que  l’Eglise  doit  avoir  un  lieu- 
tenant general  : Or  voyons  maintenant  quel  il  peut 
estre.  Non  autre  certes  que  S.  Pierre,  et  ses  succes- 
seurs; et  laissant  à part  le  consentement  universel 
de  tous  les  siècles,  notamment  des  huict  premiers, 
ainsi  qu’il  se  voit  clairement  dans  la  visible  monar- 
chie de  Scander,  voicy  une  raison  bien  puissante; 
pource  que  jamais  il  n’y  a eu  evesque  qui  ayt  pensé 
d’estre  souverain  et  commun  pasteur  de  toute  l’E- 
glise, que  les  successeurs  de  S.  Pierre,  et  jamais  on 
n’a  mis  en  doute,  ny 'proposé  qu’aucun  autre  le 
fust.  Sur  tout  maintenant  il  n’y  a evesque  en  tout  le 
Christianisme  qui  s’attribue  cette  qualité,  et  duquel 
on  propose  qu  d soit  pasteur  general,  sinon  le  Pape. 
Les  heretiques  ne  veulent  point  de  chef,  et  partant 
ils  ont  esté  divisez  en  tant  de  sectes.  Les  catholiques 
reconnoissent  le  Pape  pour  le  pere  commun,  et  le 
chef  unique  visible  de  toute  l’Eglise.  Les  schismati- 
(1)  S.  Luc,  11. 
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ques  n’en  rcconnoissent  point.  Que  dirons-nous 
donc? il  n’y  en  a point  qui  ait  jamais  prétendu  de 
l’estre,  que  les  successeurs  de  S.  Pierre  : il  n’y  en  a 
point  qui  le  prétendent,  il  n’y  en  a point  de  qui  on 
ait  jamais  eu  cette  pensée,  que  du  Pape  : C’est  une 
des  veritez  que  l’Eglise  a tousjours  creu,  et  d’autre 
part,  il  faut  qu’il  y en  aye  un,  donc  c’est  luy  sans 
doute.  C’est  luy  duquel  parle  S Hierosme  en  l’epistre 
à S.  Damase,  où  il  dit,  non  novi  vitalem,  Meletium 
respuo,  ignoro  Paulinum.  Quicumque  tecum  non 
colligit,  spargit;  hoc  est,  qui  Christi  non  est,  Anti- 
christi  est. 

Mais  l’on  me  demandera  pourqüoy  S.  Pierre  met 
le  siégé  de  la  lieutenance  de  Nostre- Seigneur  à 
Rome,  puisque  Nostre-Seigneur  estoit  mort  en  Hie- 
rusalem  ; la  raison  est  bien  aisée  à donner:  c’est 
que  Dieu  avoit  dessein  de  prendre  les  Gentils  pour 
son  peuple,  abandonnant  l’ingrate  nation  des  Juifs, 
non  en  la  destituant  des  secours  necessaires  pour 
son  salut,  mais  luy  ostant  les  privilèges  qu’il  luy 
avoit  concédez,  desquels  elle  s’estoit  rendue  indigne. 
Ne  sçavez-vous  pas  ce  que  les  apostres  S.  Paul 
et  S.  Barnabé  disent  és  actes,  parlant  aux  Juifs: 
Vobis  primum  oporlebat  loqui  verbum  Dei , sed  quia 
repellitis  illud , ecce  convertimur  ad  genles  (i).  Il  fal- 
loir premièrement  vous  prescher  la  parole  de  Dieu , 
mais  parce  que  vous  la  rejettez,  voicy  que  nous 
l’allons  annoncer  aux  gentils:  Et  ne  sçavez-vous 
pas  ce  que  disoit  Osée  en  son  second  chapitre  ? Et 
(i)Act.  i3- 


Digitized  by  Google 


22  I 


•OIH-MB 
■tendn  de 
I n'y  f a j 
de  ijoln 
CesttK 
et  d'amir 
,t  lovas 
■n  lep 
Meléa 
ecu  m m 
est,  M 

Pierre  M 
icij;neiri 
irt  en  Hie 
iner:cS 
•nlils  p* 
des 

lires  pour 
qu'il  I*! 
■ iudijK' 
S.  Pd 
ix  Juift 
serff* 

,).W* 

le  Die». 

jf 

ez-vo®* 

iire^1 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE. 
dicam  non  populo  meo,  populus  meus  es  tu,  et  ipse 
dicet,  Deus  meus  es  De;  je  cliray  au  peuple  qui  ue 
m’appartenoit  pas,  tu  es  mon  peuple  ; il  me  respon- 
dra,  vous  estes  mon  Dieu.  C’est  dequoy  parle  S.  Paul 
en  son  neuviesme  chapitre  de  l’epistre  aux  Romains. 
Comme  doneques  Nostre-Seigneur  mourut  en  Hie- 
rusalem , afin  que  la  loy  sortist  de  Sion , et  la  parole 
du  Seigneur  de  Ilierusalem , Ut  de  Sion  exiret  lex , 
et  verbum  Domini de Hierusalem  (i)  ; pource  qu  elle 
estoit  le  chef  de  la  Judée  : Ainsi  voulut-il  transférer 
le  siégé  de  son  Eglise  à Rome,  chef  de  la  gentilité, 
afin  de  dire,  populo  non  suo,  populus  meus  es  tu,  à 
ceux  qui  n’estoient  pas  son  peuple,  vous  estes  mon 
peuple.  A Rome  doneques  est  mort  S.  Pierre,  vraye 
pierre  non  pas  fondamentale  première,  mais  deuxies- 
me  : car  Nostre-Seigneur  est  cette  grande,  première 
angulaire  pierre  fondamentale,  non  seulement  de 
l’Eglise  militante,  mais  encore  de  la  triomphante. 
S.  Pierre  est  pierre  fondamentale  fondée  sur  la  pre- 
mière, et  seulement  pour  l’Eglise  militante,  pierre 
ferme,  rocher  asseuré  au  milieu  de  la  mer  de  ce 
monde,  et  lequel  plus  il  est  battu,  moins  change-t- 
il  de  place. 

C’est  assez  parlé  sur  la  mort  de  S.  Pierre,  que 
vous  laisseray-je  pour  prattique?  La  première  chose 
à quoy  je  vous  exhorte,  est  de  remercier  Dieu  de  ce 
qu’il  nous  a donné  une  telle  pierre,  sur  laquelle 
nous  appuyant,  nous  ne  tomberons  jamais.  Et  la 
seconde  prattique  pour  la  reformation  de  nostre 

(i)  Mich.  4. 
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entendement,  je  desirerois  que  nous  fussions  simples 
et  fermes  en  la  foy,  que  la  saincte  Eglise  nous  en- 
seigne , croyant  fermement  tout  ce  qui  est  escrit  en 
cette  pierre  ; car  je  vous  ay  dit  que  la  loy  Evangé- 
lique y estoit  escrite.  Croyons  doncques  simplement, 
soubmettons  nostre  entendement  à la  foy  que  Nos- 
tre-Seigneur  a fondé  sur  cette  pierre  ; car  les  portes 
d’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Portœ  in- 
feri  non  prœvalebunt  advenus  eam  : Christus  rogavit 
pro  Petro  ut  non  deficeret  fides  e/us  (i),  Nostre-Sei- 
gneur  a prié  pour  S.  Pierre,  afin  que  sa  foy  ne  dé- 
faillit point  : c’est  le  chef  de  l’Eglise  qui  est  la  co- 
lomne  et  le  firmament  de  vérité,  comme  dit  S.  Paul 
à son  Timothée.  Beatus  virqui  allidet  parvulos  suos 
ad  petram  (2),  Bien-heureux  sera  celuy  qui  brisera 
ses  petits  contre  la  pierre,  dit  le  psalmiste  : quand  il 
survient  quelquesfois  des  fantaisies  ès  choses  de  la 
foy,  certaines  petites  suffisances,  imaginations  et 
pensées  d’infidelité,  que  ferez-vous?  si  vous  les  lais- 
sez entrer  dans  vostre  esprit,  elles  vous  troubleront 
et  osteront  la  paix;  rompez  et  venez  fracasser  ces 
pensées  et  imaginations  contre  cette  pierre  de  l’E- 
glise, et  dittes  à vostre  entendement:  ah  ! mon  en- 
tendement, Dieu  ne  vous  a pas  commandé  de  vous 
çepaistre  vous-mesme?  C’est  à cette  pierre,  et  à ses 
successeurs  à qui  cela  appartient  ; doncques , Beatus 
vir  qui  allidet  parvulos  suos  ad  petrarn,  Bien-heu- 
reux sera  celuy  qui  brisera  ses  petits  contre  cette 
pierre.  ■ , 

(1)  S.  Mat.  16;  S.  Luc,  22.  — (a)  1.  Timot.  3;  Psal.  i36. 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  PIERRE.  223 
Les  autheurs  qui  ont  traicté  de  la  nature  des  ani- 
maux, disent  que  l’aigle  a le  bec  si  vif,  et  qui  luy 
croist  tellement,  que  souvent  il  l’empesche  de  pren- 
dre sa  nourriture,  et  asseurent  qu’il  ne  meure  ja- 
mais, sinon  pour  avoir  le  bec  trop  long  et  trop  cro- 
chu. Ainsi  me  semble-t’il  que  font  plusieurs,  les- 
quels .n’ayant  que  trop  de  vivacité  en  l’entendement 
et  pas  assez  de  jugement,  veulent  neantmoins  tout 
sçavoir,  tout  controoller,  et  sur  toutes  les  m/itieres 
theologiques  ; car  la  seule  théologie,  dit  S.  Hierosme, 
est  celle  dont  un  chascun  se  veut  mesler  : ils  ont  la 
pointe  de  l’esprit  trop  longue,  et  partant  ils  ne  peu- 
vent prendre  la  viande  de  la  foy  en  la  maniéré  qu’il 
faut.  Mais  quel  remede  à cela?  il  faut  qu’ils  fas- 
sent ce  que  dit  S.  Augustin,  que  fait  l’aigle,  lequel 
rompt  et  casse  la  pointe  de  son  bec  en  le  frappant 
contre  la  pierre  ; apres  quoy  estant  délivré  de  cet 
empeschement , il  commence  à mieux  manger  ‘ 
ainsi  voudrois-je  que  ceux  qui  pensent  sçavoir  quel- 
que chose,  et  lesquels  appuyez  sur  cette  imagina- 
tion, laissent  croistre  la  pointe  et  vivacité  de  leur 
esprit,  par  un  certain  raisonnement  humain,  si  lon- 
gue, que  par  une  certaine  présomption  d’eux-mes- 
mes,  ils  ne  veulent  plus  recevoir  la  saincte  doctrine 
de  l’Eglise,  qu’ils  viennent  briser  leur  raisonnement 
contre  cette  pierre  ; Beatus  vir  qui  allidet  parvubs 
suos  ad  petram.  Et  notez  que  le  psalmiste  ne  dit  pas 
simplement parvuios,  petits,  mais parvulos suos,  ses 
petits?  Pourquoy?  parce  que  les  pensées  d’infidélité 
sont  nostres,  et  les  pensées  de  fidelité  sont  de  Dieu . 
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Non  sumus  sufficientes  cogitare  aliquid  ex  nobis  tan - 
qaam  ex  nobis , sed  omnis  sufficienlia  nostra  ex  Deo 
est  ( 1);  Nous  ne  sommes  pas  suffisans  de  concevoir 
une  bonne  pensée  de  nous-mesmes  ; comme  de 
nous-mesmes,  mais  toute  nostre  suffisance  vient  de 
Dieu.  Ne  regardons  jamais  les  cogitations  de  la  foy 
qui  ne  sont  pas  de  Dieu,  ny  fondées  sur  la  pierre  de 
l’Eglise  catholique;  mais  brisons-les,  et  rompons 
leurs  pointes  contre  cette  pierre,  c’est  à dire  avec 
l’authorité  apostolique  de  l’Eglise. 

Mais  outre  ces  pensées  qui  sont  les  petits  de  l’en- 
tendement dont  parle  le  psalmiste,  il  y a d’autres 
petits  de  la  volonté,  qui  sont  nos  pechez,  desquels 
encore  je  dis,  Beatusvir  qui  allidet  parvulos  suos  ad 
petram,  Bien-heureux  qui  brisera  ses  petits  contre  la 
pierre  : car  Dieu  a donné  à cette  pierre  la  force,  et 
le  pouvoir  de  remettre  et  oster  les  pechez  ; et  quand 
on  vient  aux  pieds  du  prestre  pour  le  confesser, 
qu’est-ce  autre  chose,  sinon  apporter  les  petits  de 
sa  volonté  à la  pierre?  Et  notez«nçore  (mes  chers 
auditeurs)  qu’il  dit,  parvulos  suos,  ses  petits;  pour 
nous  monstrer  qu’il  ne  faut  pas  attendre  que  nos 
pechez  soient  inveterez  pour  les  confesser  ; car  quand 
ils  sont  inveterez,  il  est  tres-difficile  de  les  bien  dé- 
clarer, et  encore  plus  de  s’en  amender,  quoniain 
tarai  (dit  David)  inveleraverunt  ossa  mea.  Confes- 
sons-nous donc  souvent  puisque  nous  péchons  sou- 
vent, brisons  nos  pechez  dès  leur  commencement 
contre  cette  pierre.  . , 

(l)  2.  Cor.  3. 
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Je  sçay  que  vous  desirez  tous  extrêmement  la 
paix;  c’est  pourquoy  je  vous  diray  avec  le  prophète 
royal,  si  vous  la  voulez  obtenir,  addressez-vous  à 
Dieu  par  prières  et  oraisons,  Rogale  quœ  ad  pacem 
surit  Hierusalem;  aymez-le  de  tout  vostre  cœur,  ser- 
ve*-le?fidellement,  évitez  soigneusement  tout  ce  qui 
le  peut  offenser,  et  par  ce  moyen  vous  obtiendrez  la 
paix,  car  il  dit,  Pax  multa  diligentibus  lecjem  Dei, 
et  non  est  illis  scandalum;  ceux  qui  ayment  la  loy 
de  Dieu  jouyssent  d’une  grande  paix,  et  jamais  au- 
cune chose  ne  leur  peut  nuire.  Or  puis  qu’il  n’ÿ  a 
personne  si  sainct,  qui  ne  contrevienne  quelques- 
fois  à la  loy  de  Dieu,  au  moins  tesmoignons  que 
nous  aymons  cette  loy  en  demandant  pardon  à 
Dieu,  et  venant  briser  nos  pechez  par  la  confession 
et  penitence  aux  pieds  du  prestre,  comme  à une 
pierre  fondée  sur  la  pierre  de  la  foy,  Beatus  vir  qui 
allidet  parvulos  suos  ad  pelram. 

Enfin  je  desirerois  que  nous  fussions  tous  cruci- 
fiez à l’exemple  de  S.  Pierre  : la  guerre,  la  pauvreté, 
et  les  autres  miseres  nous  crucifient,  il  est  vray; 
mais  elles  nous  crucifient  comme  le  mauvais  larron, 
et  non  comme  S.  Pierre;  c’est  à dire  qu’au  fieu  de 
profiter  de  ces  maux,  nous  en  empirons.  Ha!  S.  Pierre 
est  crucifié  de  la  croix  de  Jesus-Christ.  Il  ne  suffit 
pas  de  prendre  sa  croix,  mais  il  faut  encore  suivre 
Nostre-Seigneur  : car  apres  qu’il  a dit  : Tollat  cru~ 
cem  suam,  il  adj ouste,  et  sequatur  me  : alors  la  croix 
nous  seroit  douce,  alors  nous  trouverions  la  vie  en 
la  mort,  et  les  consolations  ès  adversitez. 
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Quand  Elie  fuyant  la  persécution  de  Jesabel  eut 
fait  une  journée  de  chemin,  se  trouvant  sous  un 
genevriér,  il  est  dit,  qu’il  demanda  à Dieu  de  mou- 
rir luy  disant;  Seigneur,  retirez  mon  aine,  il  me 
suffit;  Petivit  anima  suœ  ut  moreretur,  et  ait,  sufficit 
rnilii  Domine,  toile  animam  meam.  Ainsi  j’tfstime 
que  S.  Pierre  se  trouvant  sous  la  croix,  ô!  qu’il  fut 
content  lors  qu’il  vid  le  commandement  que  Nostre- 
Seigneur  luy  avoit  fait  de  le  suivre,  accomply,  lors 
il  vid  ses  désirs  satisfaits , aussi  si  tost  que  Nostre- 
Seigneur  le  rencontrant,  luy  eust  dit  qu’il  seroit  de- 
rechef crucifié  à Rome,  il  retourna  tout  incontinent 
dedans  cette  ville,  à cause  du  grand  désir  qu’il  avoit 
d’estre  à l’ombre  de  ce  sainct  arbre  de  la  croix  ; il  ne 
dit  rien  à son  divin  Maistre,  et  ne  s’arresta  point  à 
s’entretenir  davantage  avec  luy,  ains  s’en  retourna 
au  mesme  instant.  Mais  ne  pensez-vous  pas  qu’il  dit 
alors  comme  l’Espouse  du  Cantique  : Sub  timbra  il- 
lius,  quem  desideraveram,  sedi,  et  f nictus  ejus  dulcis ; 
Je  me  suis  assis  à l’ombre  de  celle  que  j’ay  desirée, 
ô que  son  fruict  est  doux!  et  quel  est  ce  fruict?  c’est 
la  vie  eternelle:  doncques  assouvy  de  tous  ses  désirs, 
je  crois  qu’il  répéta  encore  comme  Elie  : il  me  suffit, 
Seigneur,  tirez  mon  aine,  Sufficit  miln,  Domine,  toile 
animam  meam.  On  trouve  que  S.  André  son  frere 
vescut  deuxqours  sur  la  croix,  enseignant  le  peuple, 
monstrant  bien  que  cetr arbre  estoit  l’arbre  de  vie, 
et  que  sur  cet  arbre  la  mort  avoit  esté  vaincue  ; de 
maniéré  que  je  pense  qu’à  l’exemple  d’Elie,  S.  Pierre 
demanda  àNostre-Seigneur,  qu’il  retirast  son  ame, 
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pelivil  animœ  suce  ut  moreretur.  Ainsi  puissions-nous 
tous  mourir  (mes  chers  auditeurs)  crucifiez  en  la 
croix  de  Nostre-Seigneur,  afin  de  suivre  en  la  vie 
eternelle  celuy  que  nous  suivrons  en  la  mort;  Qiiis 
dabit  nobis  pennas  velut  columbœ?  qui  nous  don- 
nera des  aisles  pour  le  suivre  comme  une  colombe? 
O glorieux  apostre!  impetrez-nous  la  grâce  d’ap- 
puyer tousjours  nostre  foy  sur  l’Eglise,  laquelle  es- 
tant fondée*ur  vous  apres  Nostre-Seigneur,  comme 
sur  une  pierre  ferme,  est  la  vraye  colomne,  et  le  fir- 
mament de  vérité'.  Je  soubmets  tousjours  à vos  pieds 
ce  que  jamais  je  diray  en  la  chair,  et  hors  d’icelle, 
car  vous  estes  cette  pierre  sur  laquelle  a esté  fondée 
l’Eglise  de  Jesus-Christ,  auquel  soit  honneur  et  gloire 
par  tous  les  siècles  des  siècles,  Amen. 


DIEU  SOIT  BEN  Y! 
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SERMON 


POUR 

LE  JOUR  DE  LA  VISITATION 

DE  NOSTRE-DAME. 


Exurqens  Maria  abiit  in  montana  cum  festinatione  in  civitatem 
Juda.  Luc,  I. 


Marie  se  levant  s’en  alla  haslivement  par  les  montagnes  en  une  ville 
tle  Juda. 


Nostru  tres-aymable  et  non  jamais  assez  tyrnée 
Dame  et  Maistresse  la  glorieuse  Vierge,  n’eust  pas 
plustost  donné  consentement  aux  paroles  de  l’ar- 
change S.  Gabriel,  que  le  mystère  de  l’Incarnation 
fut  accomply  en  elle  ; et  ayant  appris  par  le  mesme 
archange,  que  sa  cousine  Elisabeth  avoitconceu  un 
fils  en  sa  vieillesse,  elle  la  voulut  aller  visiter,  à des- 
sein de  la  servir,  et  soulager  en  sa  grossesse:  et  sca- 
chant  que  c’estoit  le  vouloir  divin  qu’elle  fist  cette 
visite,  elle  se  leva  promptement,  dit  l’Evangcliste 
S.  Luc,  et  sortit  de  Nazareth,  qui  estoit  une  petite 
ville  de  Galilée,  où  elle  demeuroit,  pour  s’en  aller 
en  la  maison  de  Zacharie,  et  chemina  haslivement 
par  les  montagnes  de  Juda,  et  entreprit  ce  voyage, 
quoy  que  long  et  difficile,  d’autant  que  (comme  di- 
sent plusieurs  autheurs)  la  ville  en  laquelle  demeu- 
roit Elisabeth,  estoit  esloignée  de  Nazareth  d’environ 
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île  vingt-sept  lieues;  d’autres  disent  un  peu  moins  : 
triais  c’estoit  tousjours  un  chemin  assez  long  et  dif- 
ficile, parce  que  c’estoit  par  des  montagnes,  pour 
cette  tendre  et  délicate  Vierge,  laquelle  se  sentit 
poussée  par  une  secrete  inspiration  de  faire  cette  vi- 
site. O certes  il  se  faut  Lien  garder  de  penser  qu’elle 
y allast  poussée  de  quelque  curiosité  de  voir  s’il  es- 
tait bien  vray  ce  qne  l’ange  luy  avoit  dit  de  la  gros- 
sesse de  sa  cousine,  car  elle  n’en  doutait  nullement, - 
ains  estait  toute  asseurée  que  la  chose  estoit  telle 
qu’il  luy  avoit  déclaré.  Ce  que  je  dis  d’autant  qu’il  y 
en  a eu  quelques-uns  de  si  téméraires,  qu’ils  ont 
voulu  soustenir  qu’il  s’estoit  trouvé  en  son  dessein 
quelque  sorte  de  curiosité,  parce  que  c’estoit  une 
merveille  inouye,  que  Ste  Elisabeth  laquelle  n avoit 
jamais  eu  d’enfans,  estant  stérile,  eust  conceu  en  sa 
vieillesse;  ou  bien,  disent-ils,  il  se  peut  faire  que 
Nostre-Dame  eut  quelque  doute  de  ce  que  l’ange 
luy  avoit  dit.  Certes,  cela  ne  peut  estre,  S.  Luc  les 
condamne,  et  réfuté  absolument  leur  opinion,  quand 
il  dit,  que  Stl!  Elisabeth  voyant  entrer  la  Vierge,  s’é- 
cria, Vous  estes  bien-heureuse  parce  que  vous  avez 
creu,  Beata  (fuce  crcdidisti. 

Ce  ne  fut  doue  point  la  curiosité,  ny  aucun  doute 
de  la  grossesse  de  S,e  Elisabeth,  qui  luy  fit  entre- 
prendre ce  voyage,  mais  bien  plusieurs  belles,  utiles 
et  tres-agreables  considérations,  lesquelles  je  decla- 
reray  briefvement  en  cette  exhortation. 


Premièrement,  elle  fut  poussée  à entreprendre  ce 
voyage  par  un  motif  de  charité,  afin  d’aller  servir, 
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secourir,  et  soulager  S,e  Elisabeth  sa  cousine  en  sa 
grossesse,  et  pour  voir  cette  grande  merveille,  et  se 
resjouyr  avec  elle  de  la  grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite 
de  luy  donner  un  fils  en  sa  stérilité,  et  la  faire  con- 
cevoir en  sa  vieillesse  ; d’autant  qu’elle  sçavoit  bien 
que  c’estoit  pour  lors  une  chose  blasmable  d’estre 
inféconde. 

a 

Secondement  elle  la  visita,  afin  de  luy  reveler  ce 
très-haut  et  incomparable  mystère  de  l’Incarnation 
qui  s’estoit  fait  en  elle  par  l’operation  du  Sainct-Es- 
prit,  parce  qu’elle  sçavoit  bien  que  sa  cousine  Elisa- 
beth estoit  une  personne  juste,  fort  bonne,  crai- 
gnant Dieu,  et  qui  desiroit  grandement  la  venue  du 
Messie  promis  en  la  loy  pour  rachepter  le 'monde, 
et  que  ce  luy  seroit  unp  grande  consolation  de  sça- 
voir  que  les  promesses  de  Dieu  estoient  accomplies, 
et  que  le  temps  désiré  par  les  patriarches,  et  prédit 
par  les  prophètes,  estoit  venu. 

Troisiesmement,  elle  y alla  pour  redonner  par 
l’entremise  de  son  Fils,  la  parole  à Zacharie,  qui  l’a- 
voit  perdue  par  son  incrédulité,  n’ayant  pas  voulu 
croire  ce  que  l’ange  luy  avoit  dit,  lors  qu’il  luy  an- 
nonça que  sa  femme  concevroit  un  fils  qui  se  nonr- 
meroit  Jean.  ' ' 

En  quatriesme  lieu,  elle  sçavoit  que  cette  visite 
apporteroit  un  comble  de  bénédictions  à cette  mai- 
son de  Zacharie,  lesquelles  redonderoient  jusques  à 
l’enfant  qui  estoit  dans  le  ventre  de  Ste  Elisabeth, 
lequel  par  sa  venue  seroit  sanctifié.  Or  ces  raisons, 
et  plusieurs  autres  que  je  pourrais  rapporter,  mons- 
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trent  assez  que  nostrc  Dame  et  glorieuse  maistresse, 
n’entreprit  ce  voyage  que  par  un  secret  mouvement 
de  Dieu,  qui  vouloit  par  cette  visite  donner  com- 
mencement au  salut  des  âmes,  en  la  sanctification 
du  petit  S.  Jean. 

O certes,  il  est  indubitable  que  ce  fut  particuliè- 
rement une  tres-ardente  charité  accompagnée  d’une 
tres-profonde  humilité,  qui  luy  fit  passer  avec  cette 
vistesse  et  promptitude  les  montagnes  de  Judée.  Ce 
furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la  poussèrent  à faire 
ce  voyage  et  luy  firent  quitter  sa  petite  ville  de  Na- 
zareth : car  la  charité  n’est  point  tardive,  ains  elle 
bondit  dans  les  cœurs  où  elle  régné  et  habite,  elle 
veut  tousjours  faire  des  bonnes  œuvres,  Nescit  tarda 
molimina  sancti  Sitirilus  gratta  (i),  dit  S.  Ambroise  : 
c’est  pourquoy  la  tres-S‘e  Vierge,  qui  en  estoit  toute 
remplie,  ayant  l’amour  mestne  dans  ses  entrailles, 
estoit  en  de  continuels  actes  de  charité,  non  seule- 
ment envers  Dieu  avec  lequel  elle  estoit  unie  et  con- 
jointe par  le  lien  sacré  d’une  tres-intime  et  tres-par- 
faite  dilection  ; ains  encore  envers  le  prochain  qu’elle 
aymoit  en  un  degré  de  tres-grande  perfection,  ce 
qui  luy  faisoit  ardemment  desirer  le  salut  de  tout  le 
monde  et  la  sanctification  des  âmes.  Et  sçaehant 
qu  elle  pouvoit  coopérer  à la  sanctification  de  S.  Jean 
qui  estoit  encore  dans  le  ventre  de  S1*  Elisabeth,  elle 
y alla  en  grande  diligence;  outre  que  la  charité  l’y 
faisoit  encore  aller,  pour  se  resjouyr  avec  sa  cousine 
de  ce  que  Nostre-Seigneur  avoit  beny  son  ventre 
(i)S.  Amb.  liv.  2.  sur  S.  Luc. 


232  SERMON 

d’une  telle  bénédiction,  que  nonobstant  qu’elle  fust 
stérile  et  inféconde,  elle  avoit  neantmoins  conceu 
celuy  qui  devoit  estre  le  précurseur  du  Verbe  in- 
carné. Elle  alloit  donc  s’en  resjouyr  avec  elle,  luy 
congratuler,  et  se  provoquer  l’une  et  l’autre  à glori- 
fier Dieu  de  ses  miséricordes,  et  le  remercier  de  tant 
de  grâces  et  de  bénédictions  qu’il  avoit  versées  sur 
elle,  qui  estoit  vierge,  luy  faisant  concevoir  le  Fils 
de  Dieu  par  l’operation  du  Sainct-Esprit,  et  sur 
S,u  Elisabeth  qui  estoit  stérile,  la  faisant  concevoir 
miraculeusement,  et  par  grâce  spéciale,  celuy  qui 
devoit  estre  son  précurseur. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  s’il  eust  esté  raison- 
nable que  celuy  qui  estoit  choisy  pour  préparer  les 
voyes  du  Seigneur,  fust  demeuré  entaché  du  péché 
originel  ; c’est  pourquoy  Nostre-Dame  alla  prompte- 
ment en  la  maison  de  Ste  Elisabeth,  afin  qu’il  fust 
sanctifié,  et  que  ce  divin  enfant  qu’elle  portoit  dans 
ses  tres-pures  entrailles,  et  auquel  seul  appartenoit 
la  sanctification  des  âmes,  pust  faire  en  cette  visite 
celle  du  glorieux  S.  Jean,  le  purifiant  et  retirant  du 
péché  originel.  Ce  qui  fut  fait  avec  une  telle  pléni- 
tude de  grâce,  qu’il  y a plusieurs  docteurs  qui  sous- 
tiennent,  qu’il  ne  pécha  jamais,  non  pas  mesme 
veniellement,  bien  que  quelques-uns  tiennent  l’opi- 
nioti  contraire.  Ce  fut  donc,  comme  vous  voyez,  la 
charité  qui  fut  cause  que  la  Ste  Vierge  coopéra  à 
cette  sanctification  : mais  ce  n’est  pas  merveille  que 
ce  cœur  sacré  de  nostre  glorieuse  Maistresse  fut  si 
remply  d’amour  et  de  zele  pour  le  salut  des  hom- 
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mes,  puis  qu’elle  portait  dans  son  sacré  ventre  la 
charité  mesine;  c’est  à dire  le  Sauveur  et  Rédemp- 
teur du  monde. 

Ne  vous  semble-t’il  pas,  mes  chères  âmes,  que 
c’est  à elle  à qui  l’on  doit  appliquer  ces  paroles  du 
Cantique  des  Cantiques,  où  le  divin  Espoux  dcscri- 
vant  les  beautez  de  son  Espouse  en  detail  et  par 
le  menu,  dit  que  son  chef  ressemble  au  mont  Car- 
mel, caput  luum  ut  Carmelus  (t).  Le  mont  Carmel 
est  un  mont  tres-agreable  et  lequel  est  tout  couvert 
et  diapré  de  fleurs  tres-odoriferantes,  et  les  arbres 
qui  se  treuvent  sur  ce  mont,  ne  portent  que  des  par- 
fums: mais  que  signifient  ce  mont,  ces  fleurs  et  ces 
parfums?  sinon  la  charité,  laquelle  estant  comme 
une  tres-belle  et  odoriférante  plante,  produit  toutes 
les  fleurs  des  autres  vertus  dans  l’a  me  qui  la  pos- 
sédé; car  elle  ne  demeure  jamais  seule.  Et  bien 
qu’on  approprie  ces  paroles  du  Cantique  à l'Eglise, 
qui  est  la  véritable  Espouse  de  Nostre-Scigneur,  en 
laquelle,  comme  en  un  mont  Carmel,  abondent 
toutes  sortes  de  fleurs  tres-odoriferantes,  c’est  à dire 
toute  sorte  de  vertus,  de  saincteté,  et  de  perfection  ; 
si  est-ce  neantmoins  que  cela  se  peut  encore  fort 
bien  entendre  de  la  tres-Ste  Vierge,  qui  est  cette 
unique  et  parfaite  Espouse  du  Sainct-Esprit,  laquelle 
aÿant  la  charité  à un  si  eminent  degré,  ressembloit 
au  mont  Carmel  par  les  actes  frequens  qu’elle  en 
produisoit;  de  maniéré  que  cette  saincte  charité 
plantée  au  milieu  de  sou  cœur  comme  un  bel  arbre, 

(i)  Cant.  7.  \ 
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exhaloit  .continuellement  des  odeurs,  et  jettoit  des 

parfums  d’une  suavité  incomparable. 

Mais  les  rabins  et  quelques  autres  docteurs,  sem- 
blent nous  faire  encore  mieux  entendre  que  le  di- 
vin Espoux  parlant  du  chef  de  son  Espouse,  entend 
parler  de  la  charité,  qui  est  la  première  et  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vertus^  parce,  disent-ils, 
qu’il  le  compare  à l'escarlate,  laquelle  tire  son  prix 
de  sa  teinture,  Et  comte  capitis  lui , sicut  purpura 
regis  vincta  canalibus(i);  ou  bien,  aux  grains  de  la 
grenade  qui  sont  rouges.  O certes  il  est  vray  que 
tout  cela  nous  représente  merveilleusement  bien  la 
charité  de  la  Ste  Vierge,  laquelle  non  seulement 
avoit  la  charité,  mais  il  est  vray  qu’elle  l’avoit  receuë 
en  telle  plénitude,  qu’on  pourroit  dire  en  quelque 
façon  qu’elle  estoit  la  charité  mesme  ; d’autant  qu’elle 
avoit  conçeu  dans  son  ventre  le  divin  Sauveur  de  nos 
âmes,  qui  estant  tout  amour,  l’avoit  toute  remplie 
d’amour;  tellement  qu’on  luy  peut  appliquer  mieux  , 
qu’à  nul  autre,  ces  paroles  du  Cantique  des  Canti- 
ques, lors  que  l’Espoux  sacré  contemplant  sa  bien- 
aymée  qui  estoit  en  son  doux  repos,  il  fut  saisi  d’une 
si  grande  complaisance,  qu’il  se  prit  à conjurer  les 
filles  de  Jérusalem  de  ne  la  point  esveitler,  leur  di- 
sant; Filles  de  Jérusalem,  je  vous  conjure  par  les 
chevreuils  de  ne  pasesveiller  ma  bien aymée,  qui  ést 
en  l’amour,  c’est-à-dire  qui  prend  sou  repos  dans 
l’exercice  de  l’amour  et  de  la  charité,  qu’elle  ne  le 
veiiilleou  desire,  Adjuro  vos,  filiœ  Jérusalem, per  ca 

(l)  Cant.  7. 
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preas,  cervosque  camporum , ne  suscitetis,  neque  evi- 
gilare  faciatis  dilectam,  donec  ipsa  velit  (i)  : Ou 
plustost,  selon  un  autre  version  ; Filles  de  Jérusalem, 
je  vous  conjure  de  ne  pas  esveiller  la  dilection  et  l’a- 
mour mesme,  qu’elle  ne  le  veuille,  et  cette  dilection 
et  amour  est  ma  bien-ayme'e,  c’est-à-dire  la  sacrée 
Vierge,  qui  avoit  l’amour  en  un  si  souverain  degré 
de  perfection , qu’on  peut  dire  qu’elle  seule  a plus 
aymé  Dieu , que  toutes  les  autres  créatures  ensem- 
ble; c’est pourquoyill’a regardée  avec  une  complai- 
sance toute  particulière. 

Or  qui  est-ce  qui  a jamais  donné  plus  de  complai- 
sance à Dieu  entre  les  pures  créatures,  que  celle  qui 
estoit accomplie  en  toutes  sortes  de  vertus?  qui  avoit 
une  si  aidante  charité,  accompagnée  d’une  si  pro- 
fonde humilité?  car  quelle  plus  profonde  humilité 
peut  on  jamais  voir  que  celle  qu’elle  Htparoistre  lors 
que  8te  Elisabeth  la  loiia,  disant;  que  son  bon-heur 
provenoit  de  ce  que  Dieu  avoit  regardé  l’humilité  de 
sa  servante,  et  que  pour  cela  toutes  les  nations  la 
loueroient,  et  appelleraient  bien-heureuse;  Quia 
respexit  humilitatem  anciUœ  suce,  ecce  enirn  ex  hoc 
beatam  me  dicenl  omîtes  generatiunes  (2).  Mais  pour 
oster  de  nos  esprits  tout  subjet  d’embroiiilleinent 
expliquons  plus  particulièrement  comment  ces  pa- 
roles se  doivent  entendre. 

Il  y a plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que  quand 
Nostre-Dame  dit,  que  Dieu  avoit  regardé  l’humilité 
de  sa  servante,  elle  11’entendoit  pas  parler  de  la  ver- 
(1)  Cant.  3.  — (2)  S.  Luc,  2. 
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tu  d’humilité  qui  estoit  en  elle,  parce,  disent-ils, 

qu’encore  qu’elle  eust  une  tres-profonde  humilité, 

si  ne  s’estimoit-elle  pas  humble;  et  semble  que  cette 

parole  eust  esté  contraire  à l’humilité  mesme.  Si  01 

bien  que  quand  elle  dit,  que  Dieu  avoit  regardé  P! 

l’humilité  de  sa  servante , elle  entendoit  parler  de  nl 

la  vilité,  bassesse  et  abjection  qu’elle  voyoit  en  elle,  ' 

en  ce  qui  estoit  de  sa  nature,  et  du  néant  d’où  elle  C( 

estoit  sortie  : et  que  c’est  en  ce  sens  que  se  doivent  P 

entendre  ces  paroles;  parce  que  le  vray- humble,  <1 

disent  ces  Docteurs,  ne  croit  point  avoir  l’humilité,  n 

ny  ne  voit  jamais  en  soy  cette  vertu.  Toutefois  il  i 

y en  a d’autres  qui  tiennent  l’opiaion  contraire,  i 

laquelle  semble  estre  la  plus  probable,  et  ceux-là 

disent  que  Nostre-Daine,  par  les  paroles  qu’elle  res- 

pondit  à Ste  Elisabeth , entendoit  parler  de  la  vertu  < 

d’humilité  qui  estoit  en  elle,  et  qu’elle  connoissoit 

bien  que  c’estoit  cette  vertu  qui  avoit  attiré  Nostre- 

Seigneur  dans  ses  tres-chastes  entrailles.  Il  est  donc 

croyable  qu’elle  sçavoit  bien  que  l’humilité  estoit  en 

elle;  de  sorte  que  sans  crainte  de  la  perdre,  elle 

parla  ainsi,  parce  quelle  sçavoit  bien  que  l’humilité 

qui  estoit  en  elle,  ne  provenoit  pas  d’elle,  ains  luy 

estoit  donnée  de  Dieu,  et  que  c’estoit  un  effet  de  sa 

grâce. 

Mais  ne  voyons-nous  pas  le  grand  apostre  S.  Paul 
dire  et  confesser  qu’il  a la  charité , avec  des  paroles  si 
asseure'es,  qu’il  sembloit  qu’il  parlast  avec  plus  de 
présomption  que  d’humilité,- quand  il  disoit  avec  • 

tant  d’asseurance  ; Qui  est-ce  qui  me  séparera  de  la 
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charité  de  Jesus-Christ  ? Quis  ergo  nos  separabit  à 
charilate  Chrisli  ? Sera-ce  la  tribulation , ou  l’angois- 
se? la  faim,  la  nudité,  ou  le  péril,  la  persécution 
ou  le  glaive?  je  suis  certain  qu’aucune  chose,  non 
pas  mesme  la  mort,  ne  me  pourra  séparer  de  la  cha- 
rité de  Dieu  qui  est  en  Nostrc-Seigneur  Jesus-Cbrist. 
Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle  asseurance  parloir 
ce  grand  apostre,  quand  il  protestoit  que  rien  ne  le 
pouvoit  séparer  de  la  charité  de  son  Dieu.  Il  falloit 
donc  qu’il  creut  qu’il  avoit  la  charité  : O certes  ! il 
n’y  a point  de  doute,  bien  qu’il  faille  entendre  quand 
il  disoit  ces  paroles,  qu’il  s’appuyoit  sur  la  grâce,  et 
non  sur  ses  propres  mérités. 

Ainsi  la  glorieuse  Vierge  ne  manqua  point  d’hu- 
milité, ny  ne  fit  aucune  faute  contre  cette  vertu, 
quand  elle  dit,  que  Dieu  avoit  regardé  l’humilité  de 
sa  servante,  non  plus  que  S.  Paul  quand  il  dit,  qu’au- 
cune chose  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le  pourroit 
séparer  de  la  charité  de  Jesus-Christ;  parce  que  cette 
Sle  Vierge  sçavoit  bien  qu’entre  toutes  les  vertus, 
l’humilité  est  celle  qui  a le  plus  de  pouvoir  d’attirer 
Dieu  en  nous  : ce  que  le  divin  Espoux  semble  vou- 
loir signifier  au  Cantique  des  Cantiques,  car  apres 
avoir  considéré  toutes  les  beautez  particulières  de 
son  Espouse,  il  ne  fut  point  tant  espris  de  son  amour 
que  lors  qu’il  vint  à jetter  scs  yeux  sur  sa  chausseure 
et  sur  sa  démarché,  ainsi  qu’il  tesmoigne  par  ces 
paroles,  Quant  pulchri  sunt  gressus  tui  in  calcea- 
menlis , filia  Prineipis  (t).  O fille  du  Prince!  que 
(i)  Cam.  7. 


. -"'V* 


SERMON 


238 

ta  chausseure  et  tes  desmarches  sont  pleines  de 
beau  te. 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith  lors  qu’elle  alla  trou- 
ver Holophernes,  Prince  de  l’armée  des  Assyriens, 
que  nonobstant  qu’elle  fut  extresmement  bien  parée, 
et  que  son  visage  fut  doué  de  la  plus  rare  beauté  qui 
se  peut  voir,  ayant  les  yeux  estincelans,  avec  une 
douceur  charmante,  ses  levres  pourprines,  et  ses 
cheveux  crespez  flotant  sur  ses  espaules;  toutesfois 
Holophernes  ne  fut  point  touché,  ny  par  les  beaux 
habits,  ny  par  les  yeux,  ny  par  les  levres,  ny  parles 
cheveux  de  Judith  ; ny  d’aucune  autre  chose  qui  fust 
en  elle  ; mais  seulement  quand  il  jetta  ses  yeux  sur 
ses  sandales , ou  sa  chausseure  qui  comme  nous  pou- 
vons penser  estoit  recamée  d’or  d’une  fort  bonne 
grâce,  il  demeura  tout  espris  d’amour  pour  elle  (i). 

Ainsi  pouvons-nous  dire  que  le  Pere-Eternel  con- 
sidérant la  variété  des  vertus  qui  estoient  en  Nostre- 
Dame,  il  la  trouva  sans  doute  extresmement  belle- : 
mais  lors  qu’il  jetta  les  yeux  sur  ses  sandales  ou  sou- 
liers, il  en  receut  tant  de  complaisance  et  en  fut  tel- 
lement espris,  qu’il  se  laissa  gaigner,  et  luy  envoya 
son  Fils,  lequel  s’incarna  en  ses  tres-chastes  entrail- 
les. Mais  qu’est-ce,  je  vous  prie,  mes  cheres  âmes, 
que  ces  sandales  et  cette  chausseure  de  la  sacrée 
^ Vierge  nous  représente,  sinon  l’humilité  ? -car  nous 
voyons  que  les  sandales  ou  souliers  sont  les  plus  vils 
accoustremens  desquels  l’on  se  serve  pour  l’orrie- 
ment  du  corps  humain,  parce  qu’ils  sont  tousjours 

(i)  Judith,  10. 
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contre  terre,  foulant  la  fange  et  la-boue,  aussi  est-ce 
le  propre  des  âmes  qui  ont  la  veritàble  humilité  d’cs- 
tre  tousjonrs  basses  et  petites  à leurs  yeux,  et  se  te- 
nir sous  les  pieds  de  tout  le  monde  : car  cette  vertu 
qui  est  la  base  de  la  vie  spirituelle  a cela  de  propre 
qu’elleveut  tousjours  estre  contre  terre  dans  sa  bas- 
sesse et  4ans  son  abjection  : et  c’est  cette  bassesse 
que  Dieu  regarda  avec  tant  de  complaisance  èn  la 
Sle  Vierge,  et  de  ce  regard  procédé  tout  son  bon- 
heur,. ainsi  qu’elle  dit  en  son  sacré  Cantique  : Quia 
reipcxit  humilitatem  ancitlœ  suœ,  ecce  enim  ex  hoc 
beatam  me  dicent  ornnes  generaliones  (i)  : advoüant 
qu’à  cause  de  ce  divin  regard  elle  sera  publiée  bien- 
heureuse par  toutes  les  créatures,  de  génération  en 
génération.  Or  soit  qu’on  suive  l’opinion  de  ceux  qui 
disent,  que  quand  la  Ste  Vierge  dit  que  Dieu  avoit 
regardé  l’humilité  de  sa  servante , elle  faiàoit  reflexion 
sur  elle  mesme,  à cause  de  sa  nature,  et  de  l’estre 
qu’elle  avoit  du  néant  d’où  elle  avoit  esté  tirée  comme 
toutes  les  autres  créatures,  ou  bien  celle  de  ceux  qui 
disent  que  la  tres-Sle  Vierge  considérant  sa  vie,  qui 
estojt  toute  saincte  et  toute  pure  et  parfaite,  elle  là 
trouva  bonne;  et  voyant  en  soy  l’humilité,  elle  peut 
dire  véritablement  en  ce  sens,  que  Dieu  avoit  regar- 
dé son  humilité.  Il  est  certain  que  tant  en  une  ma- 
«niere  comme  en  l’autre,  elle  parla  tousjours  avec 
tant  d’humilité  quelle  faisoit  bien  voir  qu’elle  tenoit 
tout  son  bonheur  de  ce  que  Dieu  avôit  jetté  les  yeux 
sur  sa  petitesse;  c’est  pourquoy  on  luy  peut  très- 
(i)  S.  Luc,  i. 
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bien  approprier  ces  paroles  que  (lit  l’Espouse  du  1 

Cantique;  Dum  esset  Rex  in  accubitu  suo,  Nardus  i 

meci  dédit  odorem  suum  (i),  tandis  que  le  roy  estoit  t 

dans  sa  couche,  mon  nard  a jetté  son  odeur.  Le  nard  < 

est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s’esleve  jamais  en  haut  | 

comme  les  cedres  du  Liban,  ains  il  demeure  tous-  I 

jours  en  sa  bassesse  ; jettant  son  parfum  avec  tant  de  i 

suavité,  qu’il  resjouyt  tout  ceux  qui  l’odorent.  Cer- 
tes nous  pouvons  bien  dire  que  la  Ste  Vierge  a esté 
comme  un  nard  tres-precieux;  car  elle  ne  s’est  ja- 
mais eslevée  pour  toutes  les  grandes  grâces  et  fa- 
veurs qui  luy  ont  esté  faites,  ny  pour  toutes  les 
loüanges  qui  luy  ont  esté  données,  ains  elle  est  tous- 
jours  demeurée  en  sa  bassesse  et  petitesse;  et  par 

# cette  humilité  comme  le  nard  elle  a jetté  un  parfum 

* de  si  suave  odeur,  qu’il  a monte'  jusques  au  tçosne 
de  la  divine  Majesté,  qui  en  a tellement  esté  esprise 
qu’elle  est  descendue  du  ciel  pour  venir  icy  bas  en 
terre  s’incarner  dans  son  ventre  sacré. 

Vous  voyez  doncques , mes  cheres  sœurs , combien 
l’humilité  est  agréable  à Dieu,  puisque  nostre  glo- 
rieuse maistresse  fut  choisie  pour  estre  mere  de  son 
Fils,  parce  qu’elle  estoit  humble  : Et  de  cecy  Nos- 
tre-Seigneur  mesme  en  rendit  tesmoignage,  lors 
que  cette  bonne  femme,  qui  voyoit  ses  miracles  qu’il 
faisoit,  s’escria  à haute  voix;  Beatus  vmler  qui  le 
portavit,  et  ubera  quœ  suxisli  (2),  Bien-heureux  est 
le  ventre  qui  t’a  porté,  et  les  matnmelles  que  tu  as 
succées;  il  respondit,  Quinimo  beali  qui  audiunt  ver-  i 

(1)  Cant.  2.  — (2) S.  Luc,  II. 
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buin  Dei , et  custodiunt  ilLud;  Mais  plustost,  bien- 
heureux sont  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu, 
et  la  gardent,  qui  est  autant  comme  s’il  eust  voulu 
dire,  Il  est  vray  que  ma  Mere  est  bien-heureuse, 
parce  qu’elle  in’a  porte'  en  son  ventre;  mais  elle  l’est 
bien  davantage,  pour  l'humilité' avec  laquelle  elle  a 
entendu  les  paroles  de  mon  Pere  celeste,  et  les  a 
gardées.  Ce  qu’il  reconfirma  encore  lorsqu’on  luy 
dit  que  sa  Mere  et  ses  freres  l’attendoient,  respon- 
dant  que  ceux-là  estoient  sa  mere  et  ses  freres,  qui 
entendoient  la  parole  de  Dieu  et  la  mettaient  en  ef- 
fet: Mater  meci,  etfralres  mei,  ni  mut  qui  verbum 
Dei  audiunt  etfaciunt  : Quicunque  fecerit  volunta- 
lem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est,  ij)se  meus f rater,  soror, 
mater  est  (i).  Or  bien  que  Nostre-Seigneur  dit  cela, 
ce  n’estoit  pas  qu’il  ne  voulust  reconnoistre  la  Ste  Vier- 
ge pour  sa  Mere,  ains  il  nous  vouloit  faire  entendre 
que  ce  n’estoit  pas  seulement  pource  qu’elle  l’avoit 
porté  en  son  ventre,  qu’elle  estoit  bien  heureuse, 
mais  beaucoup  plus  à cause  de  l’humilité  avec  la- 
quelle elle  faisoit  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

Je  m’apperçois  que  l’heure  se  passe,  c’est  pour- 
quoy  il  faut  employer  ce  peu  de  temps  qui  me  reste 
à dire  encore  qnelques  mots  d’instruction  sur  l’E- 
vangile de  ce  jour,  car  il  est  extrêmement  beau  et 
utile  à entendre. 

S.  Luc  dit  donc,  que  la  Ste  Vierge  nostre  glorieuse 
Maistresse  se  leva  hastivement  et  s’en  alla  en  grande 
diligence  sur  les  montagnes  de  Judée,  Exurgens  Ma - 

(i)  S.  Matt.  la;  S.  Marc,  i3. 

a.  iC 
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via  abiit  in  montana  cum  festinatione  in  civilalem 
Juda;  pour  nous  montrer  la  promptitude  avec  la- 
quelle l’on  doit  correspondre  aux  inspirations  divi- 
nes ; parcé  que  c’est  le  propre  du  Sainct  Esprit , lors 
qu’il  touche  un  cœur,  d’en  chasser  toute  paresse  et 
tepidité;  d’autant  qu’il  ayme  la  diligence  et  prompti- 
tude, il  est  ennemy  des  remises  et  dilayemens,  en 
ce  qui  est  de  l’execution  des  volontez  divines.  C’est 
pourquoy  la  Ste  Vierge  se  leva  promptement,  et  alla 
hastivement  par  les  montagnes  de  Judée  ; car  l’en- 
fant duquel  elle  estoit  grosse  ne  l’incommodoit  point 
à cause  qu’il  n’estoit  point  semblable  aux  autres  en- 
fans,  ce  qui  faisoit  quelle  n’cn  recevoit  pas  l’incom- 
modité que  les  femmes  ont  accoustumé  de  ressentir 
dans  leurs  grossesses,  lesquelles  ne  peuvent  facile- 
ment marcher  à cause  de  la  pesanteur  de  l’enfant 
qui  est  dans  leur  ventre  ; Ce  qui  provient  de  ce  que 
leurs  enfans  sont  pécheurs  : mais  celuy  de  Nostre- 
Dame  n’estoit  point  pécheur,  ains  le  Sauveur  des 
pécheurs,  et  celuy  qui  venoit  pour  oster  les  pechez 
du  monde;  c’est  pourquoy  elle  n’en  estoit  aucune- 
ment chargée , ains  plus  legere  et  plus  habile  à mar- 
cher. Et  ce  qui  faisoit  encore  qu’elle  marchoit  ainsi 
hastivement,  estoit  sa  pureté  virginale  qui  l’incitoit  à 
cela  pour  estre  plustost  retirée  : car  c’est  le  propre 
des  Vierges,  de  demeurer  cachées  et  retirées,  et  ne 
paroistre  que  le  moins  quelles  peuvent  parmy  le 
tumulte  du  monde. 

Estant  donc  arrivée,  elle  entra  en  la  maison  de 
Zacharie,  et  salua  sa  cousine  Elisabeth,  Et  intravil 
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in  domuin  Zachariæ , et  salutavit  Elisabeth,  mais 
quant  à Zacharie,  l'Evangéliste  n’en  dit  rien,  d’au- 
tant que  sa  purete'  ne  luy  permettoit  pas  de  parler 
aux  hommes.  Ce  qui  apprend  aux  Vierges  qu’elles 
ne  sçauroient  avoir  trop  de  soin  de  conserver  leur 
pureté. 

Il  y'  auroit  certes  mille  beaux  documens  à tirer 
sur  les  paroles  de  cet  Evangile  ; mais  je  me  conten- 
teray  d’en  dire  seulement  quelque  chose  en  passant, 
afin  d’en  parachever  l’histoire.  O combien  de  grâ- 
ces et  de  faveurs,  mes  cheres  sœurs,  furent  versées 
sur  la  maison  de  Zacharie,  lors  que  la  sacrée  Vierge 
y entra  (i).'  Si  Abraham  receut  tant  de  grâces  pour 
avoir  receu  trois  anges  en  sa  maison  (2)  ; et  si  Jacob 
apporta  tant  de  bénédiction  à Laban,  qui  estait 
payeu  et  idolastre  : si  Loth  fut  délivré  de  l’embrase- 
ment de  Sodome  pour  avoir  logé  deux  anges  ; et  si 
le  prophète  Eli  rëmplit  d’huile  tous  les  vaisseaux  de 
la  pauvre  veufve  ; si  Elisée  ressuscita  l’enfant  de  la 
Sulamite  ; et  enfin  si  Obededon  receut  tant  de  fa* 
veurs  du  ciel  pour  avoir  logé  en  sa  maison  l’arche 
d’alliance.  Quelles  et  combien  grandes  pensez-vous 
que  furent  les  grâces  et  bénédictions  dont  la  maison 
de  Zacharie  fut  remplie  pour  avoir  receu  l’ange  du 
grand  conseil,  ce  vray  Jacob  et  divin  prophète,  la 
vraye  arche  d’alliance,  Nostre-Seigneur  enclos  dans 
le  ventre  de  Nostre-Dame. 

Certes,  toute  cette  maison  fut  remplie  d’allc-. 
gresse,  S.  Jean  tressaillit  de  joie  dans  le  ventre  de  sa 
(1)  Gen.  18.  — (a)Gen.  29. 
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mere,  Zacharie  recouvrant  la  parole,  et  S‘e  Elizai 
beth  fut  remplie  du  Sainct-Esprit,  et  receut  le  don 
de  prophétie  ; et  voyant  entrer  cette  saincte  dame  en 
sa  maison,  elle  s’écria  : Et  unde  hoc  milii,  ut  vcniat 
mater  Domini  mei  ad  me?(i)D’où  me  vient  cecy,  que 
la  Mere  de  mon  Dieu  me  vienne  visiter?  Mais  re- 
marquez qu’elle  l’appelle  Mere,  avant  qu’elle  aye 
enfanté.  Ce  qui  est  contre  la  coustume  ordinaire , 
car  on  n’appelle  point  meres  les  femmes  avant 
qu’elles  ayent  enfanté,  parce  que  souvent  elles  en- 
fantent malheureusement.  Or  S,e  Elizabeth  savoit 
bien  que  la  Ste  Vierge  enfanteroit  heureusement,  et 
partant  elle  ne  faisoit  point  de  difficulté  de  l’appel- 
ler  Mere,  d’autant  qu’elle  est  tres-asseurée  qu’elle  le 
sera,  et  non  pas  mere  d’un  homme  seulement,  mais 
de  Dieu,  et  par  conséquent  reyne  et  princesse  des 
hommes  et  des  anges.  Et  c’est  pourquoy  elle  s’é- 
tonna qu’une  telle  et  si  grande  princesse  la  fust  ve- 
nue visiter.  Vous  estes  bien-heureuse,  madame,  luy 
dit-elle,  parce  que  vous  avez  creu  à tout  ce  qui  vous  a 
esté  dit,  Beata  quæ  credidisti,  quoniam  perflcienlur 
ea,  quæ  dicta  surit  tibi  à Domino.  Et  de  plus,  vous 
estes  beniste  par  dessus  toutes  les  femmes,  Bene- 
dicta  lu  inter  mulieres.  En  quoy  nous  voyons  com- 
bien parfaitement  Ste  Elisabeth  avoit  receu  le  don 
de  prophétie;  car  elle  parle  des  choses  passées,  pré- 
sentes et  futures.  Mais  remarquez  ces  paroles  : Vous 
estes  bien-heureuse  d’avoir  creu  à tout  ce  que  l’ange 
vous  a dit;  d’autant  que  cela  fait  voir  que  vous  avez 
(il  S.  Luc,  1. 
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plus  de  foy  qu’Abraham , parce  que  vous  avez  creu 
que  la  Vierge  et  la  stérile  concevroient;  bien  que  ce 
soit  une  chose  qui  surpasse  le  cours  de  la  nature. 
Voyez  donc  comme  elle  sceut  par  esprit  de  prophé- 
tie les  choses  passées.  Et  pour  ce  qui  devoit  advenir, 
ne  voit-elle  pas  par  ce  mesme  esprit,  que  les  choses 
qui  avoient  esté  dites  à Nostre-Dame -par  le  Sei- 
gneur, seroient  accomplies  en  elle,  et  qu’elle  seroit 
heniste  entre  toutes  les  femmes?  Ne  parle-t’elle  pas 
aussi  des  choses  présentés , l’appellant  Mere  de  Dieu  ? 
ad joustant  que  l’enfant  qu’elle  porloit  avoit  tressailly 
de  joie  à son  arrivée,  Exultavit  in  gaudio  infans  in 
utero  meo. 

Certes,  ce  n’est  pas  merveille  si  S.  Jean  tressaillit 
de  joye  à la  venue  de  son  Sauveur,  puisque  Nostre- 
Seigneur  dit  en  parlant  aux  Juifs;  Abraham  vostre 
pere  s’est  resjoüy,  voyant  en  esprit  prophétique  mon 
jour  advenir,  que  vous  voyez  maintenant,  jtbrakam 
pater  vester  exultavit  ut  videret  diem  meum  (i).  Et  si 
tous  les  prophètes  desiroient  tant  le  Messie  promis 
en  la  loy,  et  se  resjoüyssoient,  sçachànt  que  tout 
ce  qu’ils  predisoient  s’accompliroit  à sa  venue  : com- 
bien plus  devons-nous  penser  que  S.  Jean  fut  rem- 
ply  d’allegresse,  voyant  ce  vray  Messie  promis  par 
les  prophètes  et  tant  désiré  des  patriarches,  au  tra- 
vers du  ventre  de  sa  saincte  Mere,  qui  l’estoit  venu 
visiter,  pour  commencer  par  luy  l’œuvre  de  nostre 
rédemption,  le  retirant  du  bourbier  du  péché  ori- 
ginel. 

(i)  S.  Jean,  8. 
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O combien,  mes  cheres  sœurs,  deve/,-vous  estre 
comblées  de  joie  lors  que  vous  estes  visitées  par  ce 
divin  Sauveur,  au  tres-sainct  sacrement  de  l’autel, 
et  par  les  grâces  intérieures  que  vous  recevez  jour- 
nellement de  sa  divine  Majesté  par  tant  d’inspira- 
tions , et  paroles  amoureuses  qu’il  dit  sans  cesse  à vos- 
tre  cœur  autour  duquel  il  est  tousjours  frappant,  afin 
de  vous  exciter  par  de  bons  mouvemens  à travailler 
sans  cesse  pour  son  sainct  amour.  O que  d’actions 
de  grâces  devez-vous  rendre  à ce  Seigneur,  pour  tant 
de  faveurs  ! lia!  que  vous  devez  executer  prompte- 
ment et  fidellement  ses’ divines  volontez  ! 

La  tres-Sle  Vierge  entendant  de  que  sa  cousine 
Elisabeth  disoit  à sa  louange,  s’humilia,  et  rendit  de 
tout  la  gloire  à Dieu,  et  confessant  que  tout  son 
bon-heur,  comme  j’ay  dit,  procedoit  de  ce  qu’il 
avoit  regardé  l’humilité  de  sa  servante,  elle  entonna 
ce  beau  et  admirable  cantique  du  Magnificat  qui 
surpasse  tous  ceux  qui  avoient  esté  autrefois  chantez 
en  l’ancienne  loy  par  les  femmes  dônt  l’Escriture 
fait  mention.  O que  ce  cantique  est  admirable  et 
qu’il  est  bien  plus  excellent  que  celuy  de  Judith  (1), 
et  plus  beau,  sans  comparaison,  que  celuy  que 
chanta  la  sœur  de  Moyse,  apres  que  les  enfarfs  d’Is- 
raël eurent  passé  la  mer  rouge,  et  que  Pharaon  et 
les  Egyptiens  furent  ensevelis  dans  les  eaux  (2),  ny 
que  celuy  qui  fut  chanté  par  Debora  et  Barac  apres 
que  Dieu  leur  eut  donné  la  victoire  de  leurs  enne- 
mis (3)  : en  somme  ce  divin  cantique  est  plus  beau 

il)  Judith,  i5.  — (2)  Exode.  — (3)  Juges,  5 
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que  tous  les  cantiques  qui  ont  esté  chantez  par  Za- 
charie, par  Simeon,  et  par  tous  les  autres  dontl’Es- 
criture  fait  mention  (x)  ! 

O mes  cheres  sœurs,  filles  de  la  Visitation  de  Nos- 
tre-Dame  et  de  Ste  Elisabeth , qui  avez  cette  Vierge 
pour  Mere,  que  vous  devez  avoir  un  grand  soin  de 
l’imiter,  particulièrement  en  son  humilité  et  charité, 
qui  sont  les  deux  vertus  qui  luy  firent  principale- 
ment faire  cette  saincte  visite.  Vous  devez  donc  re- 
luire tout  particulièrement  en  icelles,  vous  portant 
avec  une  grande  diligence  et  allégresse  à visiter  vos 
sœurs  malades,  faisant  tout  ce  qu’il  vous  sera  pos- 
sible pour  vous  Soulager  et  servir  cordialement  les 
unes  les  autres  en  vos  infirmitez,  soit  spirituelles  ou 
corporelles;  et  enfin  par  tout  où  il  s’agit  d’exercer 
l’humilité  et  la  charité,  vous  vous  y devez  porter 
avec  un  soin  et  une  ■diligence  toute  singulière  : car 
ce  n’est  pas  assez  pour  estre  filles  de  Nostre-Dame 
de  se  contenter,  d’estre  dans  les  maisons  de  la  Visi- 
tation, et  porter  le  voile  de  religieuse.  Ce  seroit  faire 
tort  à une  telle  mere,  ce  seroit  degenerer  de  cette 
qualité,  de  se  contenter  de  cela  : mais  il  la  fauft  imi- 
ter en  sa  saincteté  et  en  ses  vertus.  Soyez  doncques 
bien  soigneuses  de  former  vostre  vie  sur  la  sienne  ; 
soyez  douces,  humbles,  charitables  et  débonnaires, 
et  magnifiez  continuellement  le  Seigneur  avec  elle, 
et  croyez,  mes  cheres  âmes,  que  si  vous  le  faites 
fidellement  et  humblement  pendant  le  cours  de 
cette  vie  mortelle,  qu’apres  icelle  vous  chanterez  au 
(i)  S.  Luc,  i. 
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ciel  avec  la  mesme  Vierge,  Magnificat  anima  mea 
Dominum  : Et  bénissant  par  ce  sacré  cantique  la  di- 
vine Majesté,  vous  serez  benistes  d’elle  en  l’eternité 
de  la  gloire,  où  nous  conduise  le  Perc,  le  Fils,  et  le 
Sainct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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AUTRE  SERMON 

P-OUR 

LE  JOUR  DE  LA  VISITATION 

DE  NOSTRE-DAME. 

Unus‘Deu%.  Ephes.  4-  , 

Dieu  est  un. 

Dieu  qui  est  un,  ayme  l’unité  et  l’union,  et  tout  ce 
qui  n’est  point  uny  ne  luy  est  point  agréable  : Dieu 
ayme  souverainement  tout  ce  qui  est  uny  et  con- 
joint; mais  il  est  ennemy  de  la  des-union,  parce 
que  tout  ce  qui  est  des-uny  est  imparfait  ; car  la  des- 
union n’est  causée  que  de  l’imperfection  ; et  partant 
il  est  certain  que  tout  ce  qui  est  des-uny  a quelque 
defaut  en  soy. 

Or  Dieu  nous  voulant  monstrer  combien  il  ayme 
l’union , il  en  a fait  en  l’Incarnation  trois  admirables 
en  la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame,  sans  y compren- 
dre l’union  naturelle  de  l’ame  avec  le  corps,  de  la- 
quelle je  ne  veux  pas  parler  maintenant,  qui  est 
une  union  si  excellente,  que  tous  les  philosophes 
ne  peuvent  cesser  de  l’admirer,  et  demeurent  tous 
ravis  de  voir  comme  Dieu  a uny  et  conjoint  l’ame 
avec  le  corps  : mais  d’une  conjonction  et  union  si 
parfaite,  que  le  corps  sans  laisser  d’estre  corps,  et 
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l’esprit  sans  laisser  d’estre  esprit,  sont  neantmoins  est 

si  estroittement  unis  par  ensemble,  qu’ils  ne  font  en  ph 

l’homme  qu’une  seule  personne,  et  asseurent  que 
oette  union  naturelle  est  une  chose  si  excellente  et  sa 

si  grande,  qu’elle  ne  sçauroit  estre  assez  admirée  : 5( 

aussi  est-elle  une  œuvre  de  Dieu  tout-puissant,  et  ni 

amateur  de  l’union.  Mais  comme  ce  n’est  pas  de  se 

cette  union  naturelle  du  corps  et  de  l’ame  de  Nos-  D 

tre-Dame  dont  je  veux  parler.maintenant,  d’autant  h 

qu’elle  est  commune  à tous  les  hommes,  je  m’arres- 
teray  seulement  sur  trois  autres  unions  merveilleuses  a 

que  Dieu  a fait  en  elle  au  jour  de  l’incarnation.  » ij 

La  première  desquelles  a esté  d’unir  la  nature  < 


divine  avec  la  nature  humaine  dans  ses  sacrez  flancs, 
et  cette  union  est  si  admirable  et  si  relevée,  qu’elle 
surpasse  infiniment  tout  ce  que  les  entendemens 
angéliques  et  humains  peuvent  comprendre  ; et  ja- 
mais la  pensée  d’une  telle  et  si  admirable  union 
n’eustosé  entrer  dans  l’esprit  d’aucun  ange,  chéru- 
bin, ny  séraphin;  d’autant  que  ces  deux  natures 
divine  et  humaine,  sont  infiniment  esloignées  l’une 
de  l’autre,  y ayant  une  si  grande  distance  en  icelles, 
qu’aucune  créature  n’eust  jamais  pensé  que  Dieu 
eust  voulu  faire  cette  union,  ny  mesme  qu’elle  eust 
esté  possible;  la  nature  divine  estant  d’une  infinie 
perfection,  immensité  et  grandeur;  et  la  nature  hu- 
maine estant  finie,  tres-imparfaite,  et  une  chose 
tres-basse,  vile  et  abjecte  : de  sorte  que  c’estoit  unir 
les  deux  extremitez  ensemble,  la  nature  divine  es-  ' 

tant  la  souveraine  perfection , et  la  nature  humaine 


Digitized  by  Google 


POUR  LA  VISITATION.  231 

estant  la  souveraine  misere,  qui  sont  deux  choses 
plus  contraires  et  esloigne'es  l’une  de  l’autre  qu’on 
ne  sçauroit  dire  ny  penser.  Et  neantmoins  Dieu  par 
sa  sagesse  et  bonté  infinie  a fait  dans  le  ventre  de 
Nostre-Dame  , en  ^incarnation  , une  si  estroitte 
union  de  ces  deux  naturès,  qu’elles  n’ont  fait  qu’une 
seule  personne,  de  façon  que  l’homme  a esté  fait 
Dieu,  et  Dieu  sans  laisser  d’estre  Dieu,  a esté  fait 
homme. 

La  seconde  union  que  Dieu  a fait  en  Nostre-Dame, 
a esté  d’unir  la  maternité  avec  la  virginité  : union 
qui  est  eertes  tout  à fait  admirable,  et  hors  du  cours 
de  la  nature  ; car  c’est  unir  deux  choses  naturelle- 
ment impossibles,  et  lesquelles  ne  se  peuvent  nulle- 
ment trouver  ensemble  : et  jamais  cela  ne  s’estoit 
veu,  ny  n’avoit  mesme  jamais  esté  pensé  qu’une 
mere  fust  vierge , et  qu’une  vierge , sans  laisser  d’es- 
tre vierge,  fust  mere.  Or  cette  union  estant  miracu- 
leuse et  surnaturelle,  elle  ne  pouvoit  estre  faite  que 
par  la  main  toute-puissante  de  Dieu,  qui  a donné  ce 
privilège  à Nostre-Dame  de  pouvoir  estre  vierge,  et 
mere  tout  ensemble;  et  comme  cette  union  a esté 
faite  en  elle'seule,  aussi  sera-t’elle  seule  qui  demeu- 
rera éternellement  vierge  et  mere,  mais  mere  de 
Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

La  troisiesme  union  que  Dieu  a fait  en  nostre 
glorieuse  maistresSe,  a esté  celle  d’une  tres-haute 
charité,  et  d’une  tres-profonde' humilité.  L’union  de 
ces  deux  vertus  est  certes  aussi  tres-admirable,  parce 
quelles  sont  si  esloigne'es  l’une  de  l’autre,  qu’il  sem- 
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ble  qu’elles  ne  se  pourroient  jamais  rencontrer  dans 
une  mesme  ame,  d’autant  que  la  charité  esleve 
l’ame  en  haut,  et  plus  elle  croist  et  se  va  perfection- 
nant, plus  aussi  elle  la  va  rehaussant  et.relevant  par 
dessus  tout  ce  qui  n’est  point  Dieu.  L’humilité  fait 
tout  le  contraire , car  elle  rabaisse  l’ame  au  dessous 
d’elle-mesme,  et  de  toutes  les  créatures  : cette  vertu 
ayant  cela  de  propre,  que  plus  elle  est  grande,  plus 
elle  rabaisse  l’ame  dans  laquelle  elle  est. 

Voyez  donc,  je  vous  prie,  les  extremitez  de  ces 
deux  vertus,  et  je  m’asseure  que  vous  direz;  com- 
ment est-il  possible  d’unir  etconjoindre  par  ensem- 
ble l’humilité  avec  la  charité?  puisque  la  nature  de 
l’une  est  de  monter  en  haut,  et  celle  de  l’autre  est  de 
descendre  en  bas.  C’est  une  chose  qui  naturelle- 
ment est  impossible;  aussi  nul  autre  que  Nostre- 
Seigneur  ne  pouvoit  faire  l’union  de  ces  deux  ver- 
tus : mais  luy  qui  n’est  qu’un  seul  Dieu,  parce  qu’il 
veut  et  ayme  l’unité , a monstré  la  grandeur  incom- 
parable de  son  pouvoir,  en  unissant  des  choses  si 
esloignées  l’une  de  l’autre,  ainsi  que  nous  voyons 
en  la  tres-Ste  Vierge,  en  laquelle  il  a tellement  uny 
la  charité  avec  l’humilité,  qu’il  n’y  peut  avoir  en  elle 
de  charité  sans  humilité,  ny  d’humilité  sans  charité; 
la  charité  demeurant  humble,  et  l’humilité  charita- 
ble; la  charité  rehaussant  l’ame  par  dessus  toutes 
les  créatures,  et  l’humilité  la  rabaissant  au  dessous 
de  toutes,  sans  laisser  neantmoins  d’estre  tellement 
unies  et  jointes  ensemble,  que  l’une  de  ces  deux 
vertus  ne  peut  subsister  sans  l’autre. 
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Or  c’est  sur  cette  derniere  union  de  la  charité 
avec  l’humilité  que  je  m’arresteray  spécialement,  et 
laquelle  me  donnera  entrée  dans  le  subjet  de  cette 
feste.  Car  qu’est-ce  que  la  visitation  que  Nostre- 
Dame  fit  à S,e  Elizabeth,  sinon  une  union  et  as- 
semblage de  l’humilité  avec  la  charité,  ou  plustost 
un  sommaire  des  effects  de  ces  deux  vertus  pratti- 
quées  en  souverain  degré  par  la  sacrée  Vierge  en- 
vers Ste  Elisabeth?  Et  bien  que  l’humilité  et  la  cha- 
rité n’ayent  qu’un  seul  objet,  qui  est  Dieu,  à l’union 
duquel  elles  tendent;  neantmoins  pour  estre  par- 
faites il  faut  qu’elles  passent  de  Dieu  au  prochain. 

O que  la  tres-Ste  Vierge  prattlqua  l’humilité  et  la 
charité  à un  souverain  degré  de  perfection  au  temps 
de  l’incarnation  apres  que  l’ange  luy  eut  annoncé 
ce  mystère  ineffable,  luy  répondant;  Ecce  ancilla 
Domini,jiat  mihi  secundiim  verbum  tuum,  Voicy  la 
servante  du  Seigneur,  qu’il  me  soit  fait  selon  vostre 
parole.  Car  lors  que  l’ange  la  déclara  Mere  de  Dieu , 
et  reyne  des  anges  et  des  hommes,  et  qu’il  luy  fit 
entendre  comme  elle  estoit  eslevée  par  dessus  toutes 
les  créatures  angéliques  et  humaines;  elle  s’abaissa 
à l’instant  au  dessous  de  toutes,  disant;  Voicy  la 
servante  du  Seigneur.  O combien  cet  acte  d’humi- 
lité fut  grand  ! certes  la  S,e  Vierge  eut  alors  une  si 
claire  connaissance  de  la  misere  et  du  néant  de  la 
nature  humaine,  et  de  la  distance  infinie  qu’il  y a 
entre  Dieu  et  l’homme,  que  se  voyant  relevée  par 
dessus  toutes  les  créatures,  elle  s’abaissa  au  dessous 
de  toutes,  par  la  considération  de  son  néant  et  de  la 
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grandeur  infinie  de  Dieu  duquel  elle  estoil  choisie 
pour  estre  sa  mere.  Et  il  est  vray  qu’elle  ne  s’humi- 
lia jamais  si  profondément  que  quand  elle  dit  ces 
paroles,  Ecce  ancilla  Do  mini,  Voicy  la  servante  du 
Seigneur.  Mais  apres  avoir  fait  cet  acte  d’une  si  par- 
faite humilité  et  anéantissement  * et  s’estre  abaissée 
le  plus  bas  qu’elle  pouvoit,  elle  produisit  consécuti- 
vement, en  prononçant  ces  paroles,  Fiat  mihi  se- 
cundùm  verbum  tuum,  un  acte  de  charité  la  plus 
parfaite  qu’on  sçauroit  dire,  ny  penser,  donnant  son 
consentement,  et  acquiesçant  à ce  que  l’ange  luy 
avoit  dit  que  Dieu  demandoit  d’elle.  Or  vous  voyez 
bien  maintenant  comme  Dieu  unit  en  la  Stc  Vierge, 
à l’instant  de  l’Incarnation,  la  charité  avec  l’humi- 
lité; et  comme  apres  s’estre  abaissée  jusques  au  pro- 
fond ahysme  du  néant,  en  disant,  Ecce  ancilla  Do- 
mini,  Voicy  la  servante  du  Seigneur;  en  mesme 
temps  elle  s’est  relevée  par  la  charité  au-dessus  des 
chérubins  et  Séraphins,  disant  à l’ange,  Qu’il  me 
soit  fait  selon  ta  parole  : -car  au  mesme  instant  le 
Fils  de  Dieu  prit  chair  humaine  dans  son  ventre  vir- 
ginal, et  par  ce  moyen  elle  fut  faite  sa  Mere. 

Voilà  donc  comme  l’humilité  fut  jointe  avec  la 
charité  en  cette  tres-S‘e  Vierge;  et  comme  son  hu- 
milité la  fit  eslever,  parce  que  Dieu  regarde  les  cho- 
ses basses  pour  les  relever  ; si  bien  que  voyant  cette 
Ste  Vierge  humiliée  au-dessous  de  toutes  les  créatu- 
res, il  la  regarda  et  l’exalta  au  dessus  de  toutes.  Ce 
qu’elle  nous  fait  entendre  par  les  parolës  de  son  sa- 
cré cantique,  Quia  respexit  humilitatem  ancillœ  suœ. 
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ccce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  genera- 
tionesj  disant  à Ste  Elizabeth,  Que  toutes  les  na- 
tions l’appelleroient  bien-heureuse , à cause  que  Dieu 
avoit  regardé  son  abjection  et  sa  bassesse.  Comme 
luy  voulant  dire,  Arous  m’appeliez  bien-heureuse,  il 
est  vray  que  je  le  suis:  mais  tout  mon  bonheur  pro^ 
cede  de  ce  que  Dieu  a regardé  ma  petitesse  et  mon 
néant.  Or  la  Ste  Vierge  s’estant  ainsi  humiliée  devant 
Dieu,  elle  ne  se  contenta  pas  de  cela,  d’autant 
quelle  sçavoit  bien  que  l’humilité  et  la  charité  ne 
sont  jamais  en  leur  perfection,  si  elles  ne  passent  de 
Dieu  au  prochain  : car  de  l’amour  de  Dieu  procédé 
celuy  du  prochain  ; et  à mesure  que  nostre  amour 
sera  grand  envers  Dieu  il  le  sera  aussi  à l’endroit  de 
nostre  prochain.  Ce  que  le  glorieux  S.  Jean  nous 
fait  entendre  par  ces  paroles  : Qui  enim  non  diligit 
fratrem  suum,  guern  videt ; Deurn  qitem  non  videt , 
quomodo  potest  diligere ? Est-il  possible,  dit-il,  que 
tu  aymes  Dieu  que  tu  ne  vois  point,  si  tu  n’aymes 
pas  ton  prochain  que  tu  vois?  Donc  si  nous  voulons 
monstrer  que  nous  ayinons  Dieu,  et  si  nous  voulons 
qu’on  croye  que  nous  l’aymons,  il  nous  faut  aussi 
aymer  nostre  prochain,  le  servir,  l’aider  et  soulager 
en  toutes  ses  nécessitez,  selon  nostre  pouvoir. 

C’est  pourquoy  la  SIe  Vierge  sçaehant  bien  cette 
vérité,  elle  se  leva  et  s’achemina  promptement,  dit 
l’Evangeliste,  cum  festinatione , vers  les  montagnes 
de  Juda,  ou  en  la  ville  d’Ephrem,  ou  comme  quel- 
ques-uns disent,  de  Hierusalem,  pour  servir  sa  cou- 
sine Elisabeth  en  sa  grossesse  ; en  quoy  elle  fit  parois- 
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tre  une  grande  humilité,  et  une  charité  nompareille, 
d’autant  qu’alors  qu’elle  se  vid  Mere  de  Dieu , elle 
s’humilia  jusques-là,  que  de  se  mettre  tout  aussitost 
en  chemin  pour  aller  secourir  et  assister  cette  bonne 
femme.  Peut-estre  qu’elle  ne  sortit  pas  à la  mesme 
heure,  ny  au  mesme  jour  qu’elle  receut  cette  grâce 
incomparable;  car  vous  pouvez  penser,  si  elle  de-, 
meura  recueillie  et  ravie  d’admiration  en  sa  petite 
maison , considérant  ce  grand  et  profond  mystère  de 
l’Incarnation  qui  avoit  esté  opéré  en  elle.  O Dieu  ! 

, quelle  douceur  et  suavité  avoit-elle  en  son  cœur,  en  la 
considération  de  cette  merveille?  O quels  saincts de- 
vis et  amoureux  colloques  se  faisoient  entre  le  Fils  et 
la  Mere!  Elle  ne  sortit  donc  pas  de  sa  petite  maison, 
pour  visiter  S1*5  Elizabeth , au  mesme  temps  de  l’In- 
carnation, comme  il  est  à présupposer,  quelques 
jours  apres. 

Mais  quelle  plus  profonde  humilité  se  peut-il  voir 
que  celle  qu’elle  prattiqua?  se  rendant  servante  de 
celle  qui  luy  estait  en  tout  et  par  tout  inferieure  : 
car  bien  que  Ste  Elizabeth  fust  de  noble  extraction , 
estant  de  la  lignée  de  David , et  mariée  à un  grand 
prestre  de  la  lignée  de  Levi  ; toutesfois  cela  n’estoit 
rien  en  comparaison  de  la  grandeur  incomparable 
de  la  Vierge,  puis  qu’elle  est  reyne  du  ciel  et  de  la 
terre,  des  anges  et  des  hommes,  et  que  tous  les  til— 
très  d’honneur  et  de  louanges  que  nous  luy  don- 
nons, et  pouvons  donner,  ne  sont  que  pour  ayder 
nos  petits  entendemens,  à nous  représenter  quel- 
que chose  de  ses  grandeurs  ; car  elle  est  souveraine- 
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ment  plus  grande  que  tout  ce  qu’on  s’en  peut  ima- 
giner. De  sorte  que  si  nous  luy  voulons  donner  un 
nom  digne  de  son  incomparable  grandeur,  il  nous 
la  faut  nommer  Mater  Del,  Mere  de  Dieu  ; cette  di- 
gnité estants!  grande,  que  tous  les  filtres,  louanges 
et  eloges  que  nous  sçaurions  donner  à laSte  Vierge, 
sont  compris  en  icelle.  Quelle  humilité  plus  pro- 
fonde se  peut-il  donc  voir,  que  celle  qu’elle  prati- 
que? puisque  lors  qu’elle  sçait  qu’elle  est  choisie  et 
déclarée  Mere  du  Verbe  eternel,  elle  se  dit  sa  ser- 
vante; et  passant  plus  outre,  elle  sort  de  sa  maison, 
et  s’en  va  pour  servir  sa  bonne  cousine. 

O que  grande  et  profonde  fut  l’humilité  de  la 
Vierge,  et  qu’elle  la  fit  encore  bien  paroistre  en  sa- 
luant S,e  Elisabeth  ! car  l’evangeliste  remarque  que 
cette  sacrée  Dame,  comme  la  plüs  humble  , la  salua 
la  première,  Et  intravit  in  dornum  Zachariœ,  et  sa- 
lutavit  Elisabeth.  Mon  Dieu,  mes  cberes  âmes,  que 
de  bénédictions  et  de  grâces  entrèrent  en  cette  mai- 
son avec  elle  : cela  se  remarque  plus  facilement 
par  les  paroles  de  Sle  Elisabeth,  laquelle  voyant  la 
Slc  Vierge  par  un  esprit  de  prophétie,  s’escria  à haute 
voix,  Vous  estes  beniste  entre  toutes  les  femmes,  et 
bénit  est  le  fruictde  vostre  ventre,  Etexclamavü  voce 
magna,  et  dixil,  Benedicta  lu  inter  mulieres,  etbene- 
dictus  fructus  ventris  tui,  et  unde  hoc  mihi  ut  veniat 
Mater  Domini  mei  ad  me  ? Hé  ! d’où  me  vient  ce 
bon-heur,  que  la  Mere  de  mon  Dieu  n*e  vienne  vi- 
siter? Puis  poursuivant;  Voicy,  dit-elle,  qu’a  l’ins- 
tant que  la  voix  de  vostre  .salutation  est  parvenue  à 
a.  17 
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mes  oreilles , l’eufqnt  qui  est  dans  mou  ventre  a tres- 
sailly  de  joye  : Beata  quœ  credidisti , quoniam  perfi- 
cientur  in  te  qüœ  dicta  sunt  tibi  à Domino, Vous  estes 
bien-heureuse  d’avoir  creu  ;,car  toutes  les  choses  qui 
vous  ont  esté  dites  par  le  Seigneur,  seront  accom- 
plies en  vous.  - 

Mais  ô Dieu  ! qui  pourroit  comprendre  les  divines 
suavitez  qui  s’escoulent  dans  le  cœur  de  SIC  Elisa- 
beth en  cette  saincte  visitation , et  comme  elle  me- 
ditoit  cet  ineffable  mystère  de  l’Incarnation.  Que 
d’actions  de  grâces  elle  rendoit  à Dieu  pour  un  si 
grand  bénéfice,  et  pour  toutes  les  faveurs  qu’ejle 
recevoit  de  luy.  O que  de  paroles  amoureuses,  di- 
soit S.  Jean  dans  le  ventre  de  sa  mere,  à son  cher 
et  divin  maistre,  qu’il  reconnoissoit  et  adoroit  dans 
les  chastes  entrailles  de  Nostre-Dame  ! que  de  grâ- 
ces, de  bénédictions  et  de  lumières,  ce  divin  Sau- 
veur respandit  alors  dans  le  cœur  de  son  précurseur! 
Mais  comme  il  me  souvient  de  vous  avoir  parlé 
austresfois  de  ce  subjet,  je  ne  feray  maintenant  que 
toucher  trois  petits  poincts  en  passant,  pour  vous 
faire  mieux  entendre  la  suite  du  mystère. 

Le  premier  est,  Que  S.  Jean  en  cette  saincte  visi- 
tation receut  l’usage  de  raison , selon  l’opinion  com- 
mune de  tous  les  Peres  : le  seéturd,  qu’il  fut  sanctifié; 
et  le  troisiesme,  qu’il  fut  remplyde  science  et  con- 
noissance  de  Dieu  et  de  ses  diyins  mystères  : en  suite 
de  quoy  il  l’ayma,  l’adora,  et  tressaillit  de  joye  à son 
arrivée.  Il  ne  faut  donc  point  doüter  que  le  petit 
S.  Jean,  quoy  qu’il  fut  encore  dans  les  entrailles  de 
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sa  mere,  parloit  à Nostre-Seigneur,  le  connoissoiî , 
l’aymoit,  et  avolt  l’usage  du  sentiment,  du  jugement 
et  de  la  raison.  Quant  à nous  autres,  nous  sommes 
bien  dans  le  ventre  de  nos  meres  vivans,  mais  pour- 
tant nous  n’avons  pas  l’usage  du  sentiment,  du  dis- 
cours, ny  de  la  raison,  ains  nous  y sommes  comme 
des  masses  de  chair,  sans  avoir  l’usage  de  nos  sens. 
Or  il  falloit  bien  que  S.  Jean  conneut  Nostre-Sei- 
gneur dans  les  entrailles  de  Nostre-Dame,  puis  qu  a 
son  arrivée  il  tressaillit  de  joye  dans  celles  de  sa  mere. 
Il  falloit  bien  aussi  qu’il  l’aymast  ; car  l’on  n'a  pas 
accoustumé  de  tressaillir  de  joye  pour  la  venue  de 
ceux  qu’on  ne  connoit,  ny  qu’on  n’ayme  point. 
Sle  Elisabeth  fait  foy  de  cette  vérité  par  les  paroles 
qu’elle  dit  à la  S"  Vierge,  Ecce  enim  ut  facta  est  vox 
salutationis  tuœ  in  auribus  meis,  exullavit  infans  in 
gaudio , in  utero  meo;  Voicy  qu’àTinstant  que  vos- 
tre  voix  est  parvenue  à mes  oreilles,  l’enfant  qui  est 
dans  mon  ventre  a tressailli  de  joye. 

Maisque  fait  Nostre-Dame  parmy  toutes  les  loiian 
ges  et  bénédictions  que  luy  donne  S16  Elisabeth?  O 
certes  ! elle  ne  fait  point  comme  les  femmes  du 
monde,  lesquelles  si  on  les  exalte,  au  lieu  de  s’hu- 
milier, elles  s’exaltent  encore  davantage.  L’homme 
est  tellement  subjet  à l’orgueil  et  à la  présomption, 
que  pour  cela  un  ancien  philosophe  l’a  comparé  au 
cheval,  disant  qu’il  n’y  a rien  de  si  orgueilleux  que 
l’homme,  et  le  cheval.  Voyez,  dit-il,  un  homme  sur 
un  cheval,  on  ne  sçait  lequel  est  le  plus  fier,  ou  le 
cheval,  ou  le  cavalier,  il  semble  qu’ils  se  defient  l’un 
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l’autre  à qui  fera  paroistre  plus  d’orgueil  et  de  pré- 
somption. Mais  quand  cette  présomption  et  cet  or- 
gueil vient  à entrer  dans  l’esprit  des  femmes,  il  y 
fait  de  grands  ravages,  etlesporteà  de  grands  maux. 
Nous  avons  des  exemples  de  cecy  : car  quelles  im- 
pertinences et  extravagances  est-ce  que  ne  fit  pas 
pour  s’eslever,  cette  folle  et  impudente  reyne  d’E- 
gypte Cleopatre.  Ne  remarquons-nous  pas  aussi  cette 
vanité  en  nostre  pauvre  mere  Eve,  laquelle  pour 
avoir  seulement  oüy  dire  qu’elle  estoit  creée  à l’ima- 
ge de  Dieu,  ne  presum a-t-elle  pas  tant  d’elle  mesme 
que  de  se  vouloir  faire  semblable  à luy  ! escoutant 
et  faisant  pour  ce  sübjet  tout  ce  que  luy  ditl’ennemy. 
Mais  la  sacrée  Vierge  estant  venue  au  monde  pour 
regaigner  par  son  humilité  ce  que  nostre  mere  Eve 
avoit  perdu  par  son  orgueil  et  vanité  ; pour  le  contre- 
carrer par  Son  humilité,  lors  que*  l’ange  l’appelle 
Mere  de  Dieu,  elle  se  dit  sa  servante,  Ecce  ancilla 
Domini ’ s’humiliant  jusques  dans  L’abysme  de  son 
néant.  De  mesme,  quand  8“  Elisabeth  l’appelle  bien 
heureuse,  et  beniste  entre  les  femmes,  elle  dit,  que 
cette  benidiction  procédé  de  ce  que  Dieu  a regardé 
sa  bassesse,  sa  petitesse  et  son  abjection,  Quia  res- 
pexit  humilitatem  ancillce  suce. 

O que  c’est  un  bon  signe  en  une  ame  qui  prati- 
que la  vie  spirituelle,  que  l’humilité  de  cœur  ; et  que 
c’est  une  bonne  marque  que  l’on  reçoit  efficacement 
les  grâces  de  Dieu,  quand  ces  grâces  abaissent  et 
humilient  l’ame,  et  qu’on  void  que  plus  les  grâces 
sont  grandes,  plus  elles  humilient  profondément 
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ceux  qui  les  reçoivent  devant  Dieu  et  devant  les  créa- 
tures ; et  que  comme  la  SIe  Vierge  l’on  tient  tout  son 
bon-heur  de  ce  que  les  yeux  de  sa  divine  bonté  ont 
regardé  nostre  vilité  et  bassesse.  C’a  donc  esté  les  ef- 
fets qu’a  opéré  la  grâce  de  Dieu  dans  le  cœur  de  la 
Sl<:  Vierge,  qu’une  profonde  humilité,  et  une  ar- 
dente charité,  tant  envers  Dieu,  qu’à  l’endroit  du 
prochain  ; Charité  qui  la  fit  aller  en  grande  dili- 
gence en  la  maison  de  Zacharie;  et  quoy  qu’elle  fut 
enceinte,  elle  ne  recevoit  aucun  empeschement  par 
le  chemin  de  l’enfant  qu’elle  portoit:  et  comme  elle 
l’avoit  conceu  par  l obombration  du  Sainct-Esprit, 
elle  le  portoit  aussi  sans  incommodité,  et  l’enfanta 
sans  douleur  ; Nostre-Seigneur  luy  reservant  les  dou- 
leurs de  1 -enfantement  pour  le  jour  de  son  crucifie- 
ment, où  elle  devoit  assister. 

Voilà  donc  cette  Vierge  incomparable  qui  entre 
en  la  maison  de  Zacharie,  et  avec  elle  un  comble  de 
bénédictions  pour  cette  famille  ; d’autant  que  le  pe- 
tit S.  Jean-Baptiste  fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa 
mere,  et  SIC  Elisabeth  fut  remplie  du  Sainct-Esprit. 
Mais  me  direz-vous,  puisque  Ste  Elisabeth  estoit 
juste,  n’avoit-eilc  pas  desja  receu  le  Sainct-Esprit? 
Comment  est-ce  donc  que  se  doit  entendre  ce  que 
dit  l’evangeliste,  qu’à  la  venue  de  la  Vierge  elle  en 
fut  remplie?  Et  repleta  est  de  Spiriiu  Sanclo  Elisa- 
beth. Cela  veut  dire,  qn’en  cette  saindte  visitation 
elle  receut  derechef  une  plénitude,  une  abondance, 
et  un  surcroist  de  grâces,  dont  les  effets  admirables 
que  le  Sainct-Esprit  opéra  en  elle  nous  en  donne  des 
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preuves  manifestes  ; Gar  bien  qu’il  arrive  souvent 
que  Dieu  donne  sa  grâce  aux  justes  en  mesure  pleine, 
cela  nearitmoins  n’empesche  pas,  comme  dit  Nostre- 
Seigneur,'  qu’on  n’y  adjouste  encore,  en  telle  sorte, 
que  cette  mesure  vient  à estre  foulée,  éntassée,  et  si 
comblée,  qu’elle  regolrge  de  toutes  parts;  Mensurarri 
bôiiam,  conferlatn,  et  eogitatnm , et  super  Jluentem 
dabunt  in  sinum  vestrum  (1).  Ainsi,  bien  que,S“  Eli- 
sabeth eust  desjà  receri  le  Sainct-Esprk  avec  toutes 
ses  grâces  ; si  est-ce  neantmoins  qu’en  cette  saincte 
visitation  elle  en  receüt  une  mesure  si  comblée,  et 
si  entassée,  qu’elle  s’espanchoit  de  tous  cotez. 

Or  nous  devons  donc  sçdvoir  que  la  grâce  du 
Sainct-Esprit  ne  nous  est  jamais -donnée  si  pleine- 
ment en  cette  vie,  qu’il  n’y  puisse  tOùsjours  avoir  de 
raccroissement  et  augmentation  èn  icelle  ; et  il  se 
faudroit  bien  garder  en  cela  de  dire,  c’est  assez-,  j’ay 
suffisamment  des  grâces  du  Sainct-Esprit  y et  des  ver- 
tus, Mensura  conferta  est;  La  mesure  est  pleine, 
c’est  assez  de  mortification,  je  m’y  suis  assez  exercé: 
ce  seroit  certes  un  grand  abus,  et  cehiy*qui  diroit 
cela,  mon treroit  bien  par  ses  paroles^  son  indigencè, 
sa  mendicité,  et  mesme  sa  présomption  /et  le  mal- 
heur qui  le  taloneroit  de  près  pafce  qu’à  telles  sor- 
tes de  personnes  qiii  estimetrt  avdir  des  grâces  suffi- 
samment, Dieu  leur  o’stè  'ce  qu’ils  ont,  afin  de  le 
donner  (dit  Nostre-Seigneur)  à ce’luy  qui  a ; et  ct-ce- 
luy  qui  n’a  rien , c’est-à-dire , qui  n’a  pas  ce  qu’on  luy 
a donné,  mais  qui  l’a  perdu  par  sa  faute,  on  luy  os- 
■(1)  S!  Luc,  6.  - • . Wf- 
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teramesme  .ee  quil-n’a  pas  : Omni  habenti  dabitur 
et  abundabit}  ei  aulern > qui  non  liabet,  et  quod  vi- 
deiurJiabere , auferetur  ab  eo  (i).  Ce  qui  se  doit  en- 
tendra ainsi  ;I’oii  donnera  à celuy  qui  a beaucoup 
receu,  c’est-à-dire,  qui  a beaucoup  travaille',  et  le- 
quel neantmoins  ne  se  repose  pas,  pensant  avoir 
assez  fait,  ains  qui  avec  une  saincte  et  véritable  hu- 
milité, reconnaissant  sôn  indigence,  continue  son 
travail  (2}  : A çeluy-là  donc  qui  a beaucoup,  on  luy 
donnera  davantage,  et  il  surabondera.  Mais  celuy 
qui  a receu  quelque  grâce,  et  lequel  pensant  en 
avoir  suffisamment  ne  la  fait  point  profiter,  ains  la 
laisse  oisive  et  infructueuse,  on  luy  ostera  ce  qu’il  a 
et  mestne  ce  qu’il  n?a  pas  : cela  veut  dire,  qu’on  luy 
ostera  les  grâces  qu’il  a,  parce  qu’il  ne  les  fait  pas 
profiter,,  et  que  celles  qui  kiy  estoient  préparées  ne 
luy  seront  pas  données,  d autant  qù’il  s’en  est  rendu 
iudigne  par.sa  négligence^  Ce  qui  neantmoins  ne 
se  doit  pas  entendre  de  là  grâce-suffisante , que  Dieu 
ne  refuse  jamais  à personne , ains  de  l’efficace,  la- 
quelle par  un  juste  jugement  il  ne  donne  pas  aux 
âmes  paresseuses  et  ingrates,  à cause  qu’elles  en 
abusent.  *<*  . 

Les  mondains  ont  une  si  grandeambitiond’acque- 
rir  des  richesses  et  des  honneurs,  qu’ils  ne  disent  ja- 
mais, c’est  assez;  en  quoy  ils  sont -grandement  aveu- 
c gles,  d’autant  que  pour  peu  qu’ils  en  ayent,  ils,  en 
devroient  avoir  suffisamment, veu  que  le  trop  d’hon- 
neur, de  dignitez-et  de- richesses , sont  la  perte  de 
(i)  S.'Mat.  s5.  — - (a)  8.  Uuc,-i'9. 
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l’aine  : et  c’est  en  ces  choses  temporelles  qu’on  peut 
dire  véritablement  j’en  ay  suffisamment,  il  me  suf- 
fit. Mais  en, ce  qui  est  des  biens, spirituels,  il  ne  faut 
jamais  penser,  tandis  que  nous  serons  en  cet  exil, 
que  nous  en  ayons  suffisamment,  ains  il  se  faut  dis- 
poser pour  , recevoir  tousjours  de  nouvelles  grâces. 

Or  pour  continuer  à parler  de  la  feste  que  nous 
célébrons  aiijourd’huy,  elle  va,  donc  cette  Vierge 
incomparable,  pour  visiter  Stc  Elisabeth;  mais  cette 
visite  ne  fut  point  inutile,  ny  semblable  à celles  qui 
se  font  par  les  dames  de  ce  temps  par  ceremonie 
seulement,  et  qui  pour  l’ordinaire,  sont  employe'es 
à parler  des  uns  et  des  autres,  ce  qui  fait  qu’on  en 
sort  souvent  avec  des  consciences  interressées.  < 

Mais  la  Ste  Vierge  n’alla  visiter  sa  cousine  Elisa- 
beth, que  par  un  mptif  dé  charité'  et  d’humilité  ; et 
cette  visite  ne  fut  point  employée  à dire  des  choses 
inutiles,  ains  à lo,iier  et  magnifier  Dieu. 

O ! combien, saincte,  pieuse  et  dévote  fut  cette  vi- 
site, puisque  par  icelle  toute  cette  maison  fut  rem- 
plie du  Saine  t-Esprit,  ce  qui  se  void  ejairement  par 
les  effects  qu’il  opéra  en  Stft  Elisabeth , qui  furent 
spécialement  trois,  et  par  iceux  vous  pourrez  con- 
noistre  si  vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit. 

Le  premier  effect  fut  l’humilité  : car  cette  Saincte 
voyant  entrer  Nostre-Dame  dans  sa  maison,  elle  s’es- 
cria,  toute  transportée  d’ëstonnement  d’une  si  grande 
faveur,  Unde  hoemihi  ut  veniat  Mater  Domini  mei 
ad  me?  D’où  me  vient  ce.  bonheur  que  la  Mere  de 
mon  Dieu  me  vienne  visiter?  donc  le  premier  effect 
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que  le  Sainet-Esprit  opéré  en  nous  est  l’humilité  qui 
nous  porte  à,  nous  anéantir  en  la  veuë  de  la  gran- 
deur infinie  de  Dieu,  et  de  uostre  extreme  vileté, 
bassesse  et  démérité.  -■*  » . \ - 

Le  second  effect  fut  d?affermir  S,e  Elisabeth  en  la 
foy,  ce  que  nous  voyons  par  les  paroles  qu’elle  dit  a 
la  S1'-  Vierge  : O que  vous  estes  heureuse  ! parce  que 
votis  avez  creu,  vous  estes  beniste  entre  toutes  les 
femmes,  et  beny  est  le  fruict  de  vostre  ventru,  Beala 
es  quæ  credidisti,  benedicta  tu  inter  mulieres,  et  fie- 
nediçtus fructus  ventris  tui.  Car  il  est  vrayqu’un  des 
effçcts  que  le  Sainet-Esprit  opéré  en  nous,  est  de 
nous  fifire  demeurer  fermes  en  la  foy,  et  d’y  confir- 
me* par  apres  les  autres;  puis  de  retourner  à Dieu 
reconnoissant  qu’il  est  la  sourqe  de  toutes  les  grâces 
et  bénédictions. que  nous  recevons..  : • > . 

Il  est  vray  (dit  S,te  Elisabeth  à la  Vierge)  que 
vous  estes  beniste  entre  toutes  les  femmes  ; mais  H 
est  vray  aussi  que-cette  bénédiction  vous  vient  du 
fruict  de  vostre  ventre,  dans  lequel  vous  portez  le 
Dieu  des  bénédictions.  Nous  voyons  d’ordinaire 
qu’on  ne  bénit  pas  le  fruict  à cause  de  l’arbre , mais 
qu’on  bénit  l’arbre  à cause  de  la  bonté  de  son  fruict: 
et  bien  qu’on  doive  à la  sacrée  Vierge  un  culte  et  un 
honneur  plus  grand  qu’à  tous  les  autres  Sainçts-; 
iieantmoins  il  ne  doit  pas  estre  esgal  à celuy-qu’on 
; à Dieu:  Ce  que  je  dis  pour  réfuter  l’hereçie  de 
pies-uns  qui  ont  voulu  dire;  qu’on  Luy  devoit 
rendre  Je  mesme  honneur,  ce  qui  est  faux-:  car  tous 
les  théologiens-  enseignent,  qu’il  faut  adorer  Dieu 
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seul,  souverainement  par-dessus  toutes  choses;  et 
puis  que  nous  devons  rendre  un  honneur  tout  par- 
ticulier à la  tres-Ste  Vierge,  comme  Mere  de  nostre 
Sauveur,  et  cooperatrice  de  nostre  salut,  et  cela  s’est 
tousjours  observé  par  les  vrays  chrestiens;  et  qui- 
conque n’ayme  et  n’honore  pas  la'  Vierge  d’un  . 
amour  et  d’un  honneur  tout  spécial  et  particulier, 
n’est  point  vray  chrestien.  Donc  quand  le  Sainct- 
Esprit  vient  en  nous,  il  nous  porte  premièrement  à 
aymer  et  loüer  Dieu  seul  par  dessus  .toutes  choses 
comme  nostre  souverain  Créateur,  et  puis  sa  tres- 
saincte  Mere.  •.  _ • ' 

Le  troisiesme  effect  que  le  Sainct-Esprit  opéré  en 
ceux  qui  le  reçoivent,  est  la  conversion  intérieure. 
Eceeenim  ut  facta  est  vox  salutationis  tuæ  in  auri- 
bus  meis,  exullavit  in  gaudio  infans  in  utero  meo ; 
Voicy,  dit  S,e  Elisabeth  à Nostre-Dame,  qu’aussitost 
que  la  voix  de  vostre  salutation  est  parvenue  à mes 
oreilles,  l’enfant  qui  est  dans  mon  ventre  a tressailly 
de  joie.  Or  ce  tressaillement  ne  nous  représente  au- 
tre chose  que  la  conversion  intérieure  du  cœur,  et 
le  changement  de  vie  : et  comme  vous  voyez  que 
S.  Jean  fut  sanctifié  en  ce  tressaillement,  par  lequel 
sortant  de  soy-mesme  il  s’eslanç»  en  Dieu,  pour  ne 
vivre  plus  qu’en  luy,  et  pour  luy  : ainsi  celuy  qui 
reçoit  le  Sainct-Esprit  sort  de  luy-mesme,  et  fait  une 
heureuse  transfusion  de  son  ame  en  Dieu  ; c’est  à 
dire,  qü’il  ne  vit  plus  selon  la  nature  et  les  sens, 
ains  selon  la  grâce.  Donc  si  vous  desirez  sçavoir  si 
vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit,  regardez  quelles 
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sont  vos  œuvres,  car  c’est  par  là  que  vous  le  con- 
noistrez.  ■ . .-v  ’r  - . - 

Mais  remarquez  que  S,e  Élisabeth  receut  le  Sainct- 
Esprit  par  l’entremise  et  le  moyen  de  la  Ste  Vierge, 
pour  nous  monstrer  que  nous  nous  devons  servir 
d’elle  poUr  médiatrice  envers  son  divin  Fils,  pour 
obtenir  le  Sainct-Esprit  : car  bien  que  nous  puis- 
sions aller  à Dieu  directement,  et  luy  demknder  ses 
grâces,  sans  nous  servir  de  l’entremise  de  la>sacrée 
Vierge,  ou  des  Saincts  ; neantmoins  il  n’a  pas  voulu 
que  cela  fust  ainsi,  pourCe  qu’ih vbùloit  faire  encore 
une  union  des  hommes  avec’ les  bien-heureûx  : et 
d’autant  que,  comme  je  vous  ay  dit  au  commence- 
ment, il  aÿme  les  choses  qui  sont  unies;  il  à telle- 
ment uny  l’Eglise  militante  avec  la  triomphante, 
qu’on  peut  dire  qu’élles  ne  sont  qü’uhe,  n’ayant 
qu’un  raesme  Dieu  quiles  régit,  conduit,  gouverne, 
et  nourrit,  bien  qu’en  differente  maniéré.  Nostre- 
Seigaeur*doUc  pour  faire  cette  union  de  l’Église 
militante,  avec  la  triomphante,  a voulu  que  nous 
nous  servissions  de  l’invocation  des  SainCts,  faisant 
parleur  entremise  de  tres-grandes  grâces  aüx  hom- 
mes, ce  qu’il  fait  encore  par  l’entremise  des  anges 
qu’il  a députez  à nostre  conduite'. 

Mais  pourquoy,  me  direz-vous,  Dieu  se  sert-il  de 
l’entremise  des  a nges  pour  nous  garder  ou  conférer 
ces  grâces  ? Ne  lé  pourroit-il  pas  bien  faire  par  luy- 
mesrne  sans  se  servir  d’eux?  Il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  le  pourvoit  smais  pour  faire  cette  union,  dont 
je  vous  parle  maintenant,  il  a voulu  unir  les  anges 
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avec  les  hommes,  et  les  assujettir  les  uns  aux  au- 
tres; et  c’est  le  subjet  pour  lequel  il  a ordonne'  par 
sa  divine  providence,  que  lès  hommés  fussent  servis 
par  lès  anges,  et  que  la  conversion  des  hommes  fust 
une  augmentation  de  joyè  aux  anges,  à cause  de 
cette  union.  ‘ . -, 

Vous”  demanderez  peut-estre,  comment  est-ce 
que  les  hommes  peuvent  causer  de  la  joye  aux  an- 
ges? n’ont-ils  pas  en  la  claire  vision  de  Dieu,  une 
parfaite  béatitude?  Ouy  certes,  mes  cheres  âmes,  il 
n’y  a nul  doute  de  cela  ; aussi  n’est-ce  pas  de  la  gloire 
essentielle  qü’on  entend  parler,  ains  seulement  de 
l'accidentelle,  ce  que  l’Escriture  saincte  nous  ap- 
prend , disant  , qu’il  y a plus  de  joye  au  ciel  pour  un 
pecheur  converty,  que  pour  nonante  neuf  justes  (1); 
par  lesquelles  paroles  vous  voyez  que  les  anges  se 
resjouyssent  sur  la  conversion  des  pechetirs;  ce  qui 
se  doit  aussi  entendre  des  Saincts  qui  sont  au  ciel. 
Et  bien’qtie  l’Escriture  ne  parle  que  des  anges,  c’est 
à cause  que  cela  estoit  devant  la  passion  de  Nostre- 
Seigneur,  qu’il  n’y  avoit  encore  point  d’hommes 
dans  le  paradis  ; mais  depuis  que  les  Saincts  sont  au 
ciel,  il  est  certain  qu’ils  sont  tellement  tinis  avec  les 
anges,  qu’ils  participent  à leur  joye  sur  la  conver- 
sion des  pecheurS. 

Or  la  saincte  Eglise  nous  voulant  apprendre, 
comme  une  bonne-  mere,  à nous  servir  de  l’entre- 
mise de  la  Ste  Vierge,  elle  a joint  la  salutation  angé- 
lique avec  l’oraison  dominicale,  pour  la  dire  conse- 

(i)  S.  Luc,  i5.  • . • ' . . - .1  • 
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cutivement  apres,  et  pour  nous  monstrer  que  non 
seulement  nous  pouvons  demander  à Dieu  par  son 
intercession , nos  nécessitez  ; et  non  seulement  les 
biens  spirituels,  comme  sont  les  vertus,  mais  aussi 
les  biens  temporels,  entant  qu’ils  sont  necessaires  à 
l’entretien  de  nostre  vie.  Il  est  vray  aussi,  qu’à  une 
telle  et  si  grande  dame,  il  ne  luy  faut  pas  demander 
des  bagatelles  et  des  choses  de  néant;  car  comme  ce 

seroit  une  incivilité  de  se  servir  de  l’entremise  de 

•/. 

quelque  grand  prince , pour  obtenir  d’un  roy  ou 
d’un  empereur  quelque  chose  de  vil  prix;  aussi  se- 
roit-ce  une  incivilité  tres-grande  en  la  vie  spirituelle, 
de  se  servir  de  l’entremise  de  la  S!c  Vierge  pour  ob- 
tenir des  choses  basses,  caduques  et  transitoires,  qui 
ne  nous  sont  point  utiles  pour  nostre  salut. 

Surquoy  il  faut  que  je  dise  ce  mot,  puis  qu’il  vient 
à mon  propos,  qui  est  que  nous  ne  devons  jamais 
parler  des  Saincts,  mais  spécialement  de  la  sacrée 
Vierge,  qu’avec  un  très-grand  honneur  et  respect. 
Certes,  quand  nous  parlons  d’eux,  nos  coeurs  par 
reverence  devroient  estre  prosternez  par  terre,  parce 
qu’il  y a une  plus  grande  distance  entre  ces  esprits 
bien-heureux  et  nous,  qu’on  ne  sçauroit  s’imaginer; 
et  neantmoins  il  y a un  si  grand  rapport,  que  tout 
ainsi  que  la  terre  a besoin  des  influences  du  ciel 
pour  faire  ses  productions  : de  mesme  avons-nous 
besoin  de  l’assistance  des  Saincts  pour  produire  les 
œuvres  de  salut. 

En  somme  pour  conclure  ce  discours,  je  dy  que 
c’est  une  chose  tres-aymable  et  profitable  à nos 
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âmes,, que  d’estre  visité  par  cette  Ste  Vierge,  d’au- 
tant que  sa  visite  nous  apporte  tousjours  beaucoup 
de  biens,  de  faveurs  et  de  grâces,  ainsi  qu’elle  fit  à 
Sle  Elisabeth?  O Dieu,  direz-vous,  je  voudrois  bien 
qu’elle  me  fist  l’honneur  de  me  visiter  en  l’oraison, 
car  sa  visite  remplit  tousjours  les  âmes  de,  suavité  et 
de  consolation.  Il  est  vray„  mes  cheres  filles,  mais 
prenez  garde  qu’elle  nous  visite  souvent  par  des  in- 
spirations, et  lumières  intérieures  qu  elle  nous  donne 
pour  nostre  advancement  en  la  perfection , et  nous 
ne  voulons  pas  recevoir  ses  visites.  ... 

Mais,  me  direz-vous,  si  elle  visite  Ste  Elisabeth 
parce  qu’elle  est  sa  cousine,  que  ferons-nous  pour 
avoir  le  bon-heur  de  sa  parenté  afin  qu’elle  nous 
visite?  O Dieu  ! que  vous  ferez,  il  y a mille  moyens 
pour  obtenir  cette  grâce;  voulez-vous  estre  parente 
de  la  S‘e  Vierge?  communiez,  et  en  recevant  le 
sainct  sacrement*  vous  recevrez  la  chair  de  sa  chair, 
et  le  sang  de  son  sang:  car  le  précieux  corps  du  Sau- 
veur qui  est  au  tresrsainct  sacrement  de  l’autel,  a 
esté  fait  et  formé  dans  ses  chastes  entrailles,  de  son 
plus  pur  sang,  par  l’operation  du  Sainct-Esprit ; et 
ne  luy  pouvant  estre  parente  comme  fut  Ste  Eliza- 
beth, soyez-le  en  communiant  dévotement,  et  en 
imitant  ses  vertus  et  sa  tres-saïncte  vie  ; et  par  ce 
moyen  vous  luy  serez  parente  d’une  façon  bien  plus 
excellente  que  n’est  la  parenté  du  sang  et  de  la 
chair,  puisque  Nestre-Seigneur  dit  que  quiconque 
fait  la  volonté  de  son  Pere , celuv-là  est  sa  mere , son 
frere,  et  sa  sœur. 
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Mais  si,  vous  voulez  participer  aux  visites  de  cette 
S"  Vierge,  il  ne  luy  faut  point  demander  des  conso- 
lations, ains  se  résoudre  d’embrasser  genereuse- 
ment  les  mespris  et  les  souffrances  : car  elle  ne  visita 
S,e  Elizabeth  qu’apres  qu’elle  eut  souffert  beaucoup 
de  mespris  et  d’abjection,  à cause  de  sa  stérilité.  Or 
i}  est  impossible  de  prattiquer  la  dévotion  sans  diffi- 
culté : et  où  il  y a plus  de  peine,  il  y a souventesfois 
plus  de  vertu.  Enfin  pour  recevoir  la  grâce  de  cette 
saincte  visitation,  il  faut  faire  une  transformation 
intérieure,  et  mourir  à soy-mesme,  afin  de  ne  vivre 
plus  quà  Dieu,  et  pour  Dieu;  bref,  il  se  faut  beau- 
coup humilier,  à l’exemple  de  Ste  Elisabeth.  Faites- 
le  donc  fidèlement,  mes  cheres  arnes,  pendant  cette 
courte  et  chetive  vie , afin  qu’apres  icelle  vous  puis- 
siez chanter  éternellement  dans  le  ciel  avec  cette 
saincte  Vierge,  Magnificat  anima  mea  Dominion , 
Mon  ame  magnifie  le  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


■ 1 • ' * ‘ . '**  • * ✓ 
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Congregati  universi  majores  natu  Israël,  venerunl  ad  Samuëlçm  in 
Ramatha , dixeruntque  ei:  Constitue  nobis  regem  ut  judicet  nos, 
sicut  et  universœ  habent  nationes.  lise.  8. 

Tous  les  anciens  du  peuple  d’Israël  s'estant  assemblez,  ils  vindrent 
à Samuel  en  Bamatha,  ét  luy  dirent,  Establissez  sur  nous  un  ru  y 
pour  nous  juger,  comme  ont  toutes  les  autres  nations. 

L’espbit  humain  est  tousjours  troubla  et  inquiété', 
il  est  en  des  continuelles  agitations  en  la  recherche 
d’un  vray  bien  qui  le  puisse  pleinement  satisfaire  et 
contenter.  Mais  parce  qu’il  ne  s’attache  qu’à  des 
biens  faux,  mondains  et  apparens,  il  est  tousjours 
dans  l’inquietude,  de  laquelle  pensant  s’affranchir 
par  l’eslection  d’un  vray  bien,  il  vient  par  ce  moyen 
à se  troubler  davantage  : car  pour  l’ordinaire  il  se 
trompe  en  son  choix , laissant  les  choses  hautes  et 
excellentes,  pour  prendre  les  basses  et  mauvaises, 
préférant  les  biens  terrestres  et  périssables,  aux  biens 
eternels  et  perdurables,  tant  il  est  subjet  à estre  sé- 
duit par  les  sens,  qui  luy  font  prendre  le  faux  pour 
le  vray . et  de  là  naissent  les  continuelles  inquiétudes 
que  nous  expérimentons  en  cette  vie  mortelle,  et 
qui  nous  sont  comme  naturelles. 

Nous  avons  des  preuves  tres-claires  et  manifestes 
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de  cette  vérité  aux  Israëlistes,  peuple  choisi  et  esleu 
de  Dieu  : Car  quel  peuple,  je  vous  prie,  a esté  plus 
favorisé,  aymé  et  carressé  de  Dieu,  que  luy  ? Certes 
Dieu  le  traitoit  avec  tant  de  bonté  que  c’est  une  chose 
admirable  de  voir,  comme  apres  qu’il  l’eut  retiré  de 
la  captivité  d’Egypte,  il  le  conduisoit  par  le  desert 
avec  autant  de  soin , qu’une  nourrice  fait  ses  petits 
enfans,  qu’elle  meine  esgayer  par  les  campagnes. 
Mais  neantmoins  ce  peuple  ingrat  et  mesconnois- 
sant  n’estant  point  content  de  toutes  ces  faveurs,  s’a- 
musoit  à la  recherche  d’un  autre  bien  où  il  pust, 
selon  qu’il  s’imaginoit,  trouver  plus  de  satisfaction 
et  de  contentement;  et  quoy  que  Dieu  fut,  par  ma- 
niéré de  dire,  descendu  du  ciel  pour  les  Israélites, 
et  leur  eut  donné  des  preuves  plus  que  tres-suffisan- 
tes  de  l’amour  qu’il  leur  portoit  ; si  ne  laisserenl-ils 
pas  pour  cela  d’estre  tousjours  en  inquiétude,  et 
dans  le  murmure  et  le  chagrin  en  la  recherche  d’un 
autre  bien. 

Considérez , je  vous  prie , la  misere  de  l’esprit  hu- 
main ! les  Israélites  estoient  dans  le  desert  conduits 
avec  autant  de  soin  par  Moïse  et  Aaron,  Dieu  leur 
fournissant  si  abondamment  toutes  leurs  nécessitez, 
qu’ils  ne  manquoient  d’aucune  chose  ; et  nonobstant 
toutes  ces  grâces  et  faveurs , ils  ne  faisoient  que  mur- 
murer, et  se  plaindre  de  ce  qu’ils  n’avoient  point  de 
roy.  Les  autres  peuples,  disoient-ils,  sont  sous  la  ju- 
ridiction des  roys  et  des  princes , ils  ont  des  sceptres 
et  des  couronnes  impériales  ; mais  quant  à nous , 
nous  sommes  sans  roy  et  sans  loy. 
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O peuple  murmurateur  et  ingrat  ! Dieu  n’estoit-il 
pas  leur  roy,  leur  sceptre,  et  leur  couronne  impé- 
riale ? Le  Dieu  vivant,  Roy  souverain  du  ciel  et  de  la 
terre,  quoy  qu’invisible,  leur  faisoit* la  grâce  de  les 
régir  et  gouverner  : mais  ils  ne  se  contentèrent  pas 
de  cette  faveur,  ains  continuant  leur  murmure,  ils 
demandèrent  un  autre  roy,  quoy  qu’ils  eussent  bien 
veu  la  tyrannie  que  les  roys  de  la  terre  exerçoient 
sur  leurs  subjets,  ayant  expérimenté  la  cruauté  d’un 
Pharaon  roy  d’Egypte  bien  contraire  à la  douceur 
de  leur  Roy  invisible  et  immortel , Seigneur  et  Sou- 
verain Monarque  du  ciel  et  de  la  terre  : et  néant- 
moins  ils  desiroient  de  quitter  sa  conduite  pour  en 
chercher  une  meilleure,  quoy  qu’en  vain,  parce 
que  c’estoit  rechercher  l’impossible. 

Or  ce  n’estoit  pas  qu’ils  fussent  dépourveus  de 
roy,  ny  de  princes  qui  leur  donnassent  des  loix,  et 
qui  eussent  soin  de  leur  conduite,  non  certes;  ils 
avoient  le  grand-prestre  Aaron , et  ce  sainct  prophète 
Moïse  : car  les  roys,  les  princes,  les  juges  et  conduc- 
teurs de  ce  temps  là,  estoient  les  plus  saincts  person- 
nages d’entre  le  peuple,  lesquels  Dieu  choisissoit 
pour  le  conduire,  et  gouverner  , et  leur  communi- 
quoit  tellement  son  esprit,  qu’ils  ne  commandoient 
ny  ordonnoient  rien  que  ce  qu’ils  sçavoient  estre  de 
sa  divine  volonté,  laquelle  ils  apprenoient  par  le 
moyen  des  souverains  prestres  de  la  loy,  auxquels 
ils  s’adressoient,  se  tenant  pour  cet  effet  parmy  le 
peuple  comme  des  capitaines  et  gouverneurs,  de- 
pendant  de  l’authorité  souveraine  du  Très-haut  qu’ils 
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reconnoissoient  pour  leur  Roy  et  unique  Législa- 
teur. 

Dieu  donc  voyant  que  ce  peuple  ne  cessoit  point  ‘ 
de  murmurer,  il  en  fut  enfin  tellement  indigné, 
qu’il  leur  fit  dire  par  son  prophète  Samuel , qu’il  leur 
donneroit  un  roy , Vous  ne  vous  contentez  donc  pas, 
dit-il , de  ma  conduite , pleine  de  douceur , clemence 
et  débonnaireté  ! vous  vous  plaignez  que  vous  estes 
sans  roy,  et  vous  estimez  les  autres  peuples  bien- 
heureux, nonobstant  qu’ils  ayent  des  roys,  et  cruels 
et  tyrans:  ha!  je  vous  en  donneray  un,  et  vous  luy 
obeyrez  ; car  c’est  bien  la  raison , que  puisque  vous 
voulez  un  autre  roy  que  moy,  que  vous  gardiez  et 
observiez  ses  loix  et  ses  ordonnances. 

Je  me  suis  bien  voulu  servir  de  cette  histoire , pour 
donner  entrée  au  discours  que  j’ay  dessein  de  vous 
faire  sur  le  subjet  de  lafeste  de  la  grande  S"  Magde- 
lene  que  nous  célébrons  aujourd’huy.  Et  pour  cet 
« effet  voyons  quelles  estôient  les  loix  et  constitutions 
que  ce  roy  devoit  donner  aux  Israélites;  Hoc  eritjus 
Regis  qui  imperaturus  est  vobis  : filios  vestros  lollet, 
et  ponet  in  curribus  suis,  facietque  sibi  équités  et 
prœcursores  quadrigarum  suarum , et  constituet  sibi 
Tribunos,  et  Centurioncs,  et  a fa  tore  s agrorum  suo- 
rum,  et  messores  segetum,  et fabros  armorum  et  cur- 
ruum  suomm?  Vous  aurez  un  roy  (dit  Dieu  par  Sa- 
muel, à ce  peuple  murmurateur,  ingrat  et  mescon- 
noissant)  pour  vous  commander  qui  prendra  vos 
fils,  et  les  mettra  à ses  chariots,  et  en  fera  des  cava- 
liers qui  courront  devant  son  carrosse  ; il  constituera 
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les  uns  capitaines  et  centeniers,  et  les  autres  il  les 
prendra  pour  labourer  ses  terres,  moissonner  ses 
bleds,  forger  ses  armes,  et  faire  ses  chariots:  En 
somme,  il  vous  les  ostera,  et  s'en  servira  à quoy  il 
voudra,  et  leur  vie  sera  en  continuelle  servitude  et 
esclavage.  Filias  quoque  vestrasfaciet  sibi  unguenta- 
rias,  et  focarias , et  pcmiftcas  : Il  prendra  aussi  vos 
filles,  les  unes  il  les  fera  ses  parfumeuses,  les  autres 
ses  cuisinières,  et  les  autres  ses  boulangères  ; et  vous 
n’aurez  point  le  pouvoir  de  luy  dire,  je  dedie  cette 
mienne  fille  à faire  ce cy,  ou  cela;  car  il  les  prendra, 
et  s’en  servira  en  tout  ce  qu’il  luy  plaira. 

Bien  que  cette  prophétie , dite  par  Samuel  aux 
Israélites,  fust  pour  leur  tesmoigner  l’indignation 
de  Dieu  contr’eux  ; si  estoit-elle  neantmoins  encore 
donnée  pour  une  figure  de  ce  que  Nostre-Seigneur 
devoit  faire  en  la  loy  de  grâce  parmy  le  peuple  chres- 
tien,  ses  vrays  enfans  et  subjets  légitimés,  auxquels, 
comme  leur  souverain  roy , il  devoit  donner  des  loix, 
lesquelles  ne  sont  autres  que  saincts  commande- 
mens.  Et  ce  que  faisoit  le  roy  à l’endroit  des  enfans 
des  Israélites,  nous  représente  merveilleusement 
bien  les  diverses  vocations  par  lesquelles  Nostre-Sei- 
gneur appelle  tous  les  jours  ses  créatures  à son  ser- 
vice, non  point  en  usant  de  tyrannie,  comme  ce  roy 
d’Israël;  ains  avec  des  attraits  pleins  de  suavité, 
comme  nous  voyons  qu’il  fait  tous  les  jours  à l’en- 
droit des  chrestiens. 

Mais  pour  ne  parler  maintenant  que  des  femmes, 
nous  dirons,  que  la  divine  providence  en  appelle 
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plusieurs  à son  service,  destinant  les  unes  pour  estre 
ses  parfumeuses,  les  autres  ses  cuisinières,  et  les 
autres  ses  pannetieres  et  boulangères.  Ce  qu’il  n’a 
pas  fait  seulement  depuis  qu’il  a donné  commence- 
ment à l’Eglise,  apres  son  ascension  triomphante  au 
ciel,  mais  encore  durant  le  cours  de  sa  tres-saincte 
vie.  Ce  qui  se  void  particulièrement  en  l’admirable 
Ste  Magdelene  ; car  elle  fut  comme  la  reyne  et  mais- 
tresse  de  toutes  les  parfumeuses  de  Nostre-Seigneur, 
qui  la  choisit  et  appella  à luy  pour  exercer  cet  office. 

Or  considérons,  je  vous  prie,  en  cette  saincte,  et 
en  S"  Marthe  sa  sœur,  comme  Nostre-Seigneur  ré- 
duit toutes  les  vocations  des  femmes  à deux  princi- 
pales , à sçavoir  de  parfumeuses  et  de  cuisinières  ; Ce 
qui  se  rapporte  à la  vie  active  et  contemplative. 
Quant  à la  grande  S,e  Magdelene,  elle  fut  tousjours 
la  parfumeuse  de  Nostre-Seigneur;  office  qu’elle 
exerça  toute  sa  vie,  portant  tousjours  avec  soy  des 
parfums  pour  oindre  et  embaumer  son  divin  Mais- 
tre (1)  : car  au  jour  de  sa  conversion,  elle  portoit  de 
l’onguent  précieux,  duquel  elle  l’embeauma  chez  le 
pharisien  (2)  ; et  quand  elle  l’alla  trouver  au  souper 
qu’on  luy  fit  en  Bethanie,  un  peu  avant  sa  passion, 
apres  la  resurecdon  du  Lazare,  elle  avoit  sa  boëte  de 
parfum  (3);  et  allant  au  monument,  elle  estoit  en- 
core chargée  d’onguents  précieux  : bref,  partout  elle 
a tousjours  fait  l’office  de  parfumeuse,  Nostre-Sei- 
gneur l’ayant  choisie  pour  cela.  Et  S“  Marthe,  sa 
sœur,  fut  la  cuisinière  de  ce  Roy  Souverain;  car 

(1)  S.  Luc,  7.  — (a) S.  Jean,  ia.  — (3)  S.  Marc,  16. 
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quand  elle  le  traittoit  ; elle  luy  apprestoit  elle-mesme 
son  manger  : et  vous  entendrez  d’icy  à huict  jours 
le  glorieux  S.  Luc , qui  voulant  hautement  louer  cette 
Saincte,  dit,  qu’elle  apprestoit  à Manger  a Nostre- 
Seigneur , et  le  traittoit  en  sa  maison,  ayant  un  soin 
très-grand  que  rien  ne  luy  manquast  (1);  si  bien  que 
Nostre-Seigneur  voyant  qu’elle  s’empressoit  beau- 
coup pour  cela,  il  l’en  reprit  une  fois,  comme  nous 
verrons  cy-apres. 

Mais  l’une  des  choses  qui  fait  le  plus  à la  loiiange 
de  la  grande  SIe  Magdelene,  est  qu’elle  vint  à Nos- 
tre-Seigneur, et  le  suivit  avec  une  charité,  et  dilec- 
tion  incomparable  : Car  nous  ne  trouvons  point  en 
l’Escriture  saincte,  qu’elle  l’allast  trouver  avec  un 
amour  qui  fust  tant  soit  peu  intéressé,  ny  pour  l’in- 
terieur,  ny  pour  l’exterieur;  ce  qu’on  ne  lit  point  de 
toutes  les  autres  qui  ont  suivy  Nostre-Seigneur, 
ainsi  que  remarquent  les  Evangélistes.  Les  femmes 
qui  le  suivoient  au  Calvaire,  c’estoit  par  pitié  et 
compassion  naturelle,  qui  faisoit  qu’elles  pleuroient 
sur  luy,  Plangebant,  et  lamentabantur eum  (2);  de- 
quoy  Nostre-Seigneur  les  reprit,  leur  disant  : Filiœ 
Jérusalem:  nolite  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas 
Jlete , et  super  füios  vestros;  Filles  de  Hierusalem  ne 
pleurez  point  sur  moy,  ains  sur  vous  et  sur  vos  en- 
fans.  D’autres  le  suivoient  quand  il  preschoit,  mais 
c’estoit  pour  quelque  bien  qu’elles  en  attendoient. 
La  pauvre  Samaritaine  n’estoit  point  venue  chercher 
Nostre-Seigneur  : mais  estant  doucement  attirée  par 
(1)  S.  Luc,  10.  — (2)  S.  Luc,  a3. 


les 

lit 

1“ 

an 

vei 

ira 

m' 

ip 

f« 

ve 

S. 

b; 

<1 

a 

n 

a 


1 


Digitized  by  Google 


POUR  LE  JOUR  DE  Ste  MAGDELENE.  279 
les  offres  et  promesses  de  la  vie  eternelle  qu’il  luy 
fit,  elle  se  convertit  à luy  : Il  est  vray  neautmoins 
qu’elle  monstra  bien  apres  sa  conversion,  qu’elle 
avoit  de  l’amour  pour  ce  divin  Sauveur,  qui  l’estoit 
venu  chercher  comme  une  brebis  esgarée  ; car  elle 
travailla  beaucoup  pour  sa  gloire,  preschant  haute- 
ment et  hardiment  qu’il  estoit  le  Messie,  Nunquid 
ipse  est  Cliristus,  quia  dixit  mihi  omnia  quœcumque 
feci  (1)?  Et  fut  en  quelque  maniéré  cause  de  la  con- 
version de  la  ville  de  Samarie. 

La  femme  adultéré  vint,  et  fut  amenée  à Nostre- 
Seigneur  toute  honteuse,  pleine  de  crainte,  la  teste 
baissée,  et  il  la  receut  amoureusement,  et  luy  par- 
donna son  péché  (2).  La  Canauée  vint  à luy  pressée 
de  l’affliction  de  sa  fille.  La  femme  hemoroïsse,  pour 
recevoir  la  santé,  qu’elle  n’avoit  pû  recouvrer  par 
aucun  remede.  Bref,  toutes  ces  femmes  sont  venues 
à Nostre-Seigneur  avec  une  amour  intéressé , pour 
recevoir  de  luy  quelque  bénéfice. 

Mais  la  grande  S‘c  Magdelene  n’y  vint  point  de 
la  sorte , et  nous  ne  trouvons  en  nul  lieu  de  l’Evan- 
gile aucun  trait  d’amour  propre,  ny  de  recherche 
d’elle-mesme  ; ains  elle  vint  trouver  Nostre-Seigneur 
avec  une  tres-pure  et  droite  intention , et  non  tant 
pour  l’aymer,  que  pour  le  mieux  aymer  : car  au 
temps  qu’elle  vint  à luy  chez  le  Pharisien,  elle  l’ay- 
moit  desja,  et  sentoit  que  son  cœur  brusloit  d’a- 
mour pour  celuy  qui  l’attiroit  et  embrasoit  d’une 
sainte  dilection,  Remittuntur  ei  peccata  multa,  quia 

(»)  S.  Jean,  4-  — (2)  S.  Jean,  8- 
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dilexit  mullum.  Plusieurs  pechez  luy  sont  pardon- 
nez, parce  qu’elle  a beaucoup  aymé,  dit  Nostre- 
Seigneur.  Elle  vint  donc  à luy  pour  l’aymer  encore 
davantage  ,<  et  avec  une  saincte  imprudence,  ou 
(comme  dit  S.  Augustin)  avec  une  pieuse  impu- 
dence, pia  impudentia,  elle  entra  en  la  maison  de 
ce  Pharisien,  où  elle  sçavoit  que  son  divin  Maistre 
estoit,  et  se  jettant  à ses  pieds  elle  pleura  ses  pechez 
avec  tant  de  contrition , qu’ils  luy  furent  tous  par- 
donnez; et  là  elle  regarda,  et  fut  regardée  du  Sau- 
veur, et  par  ce  regard  elle  fut  tellement  navrée  de 
son  amour,  qu’elle  fit  à cet  instant  une  entière  con- 
version et  transformation  de  vie;  et  passant  plus 
outre,  elle  fit  alors  par  la  vehemence  et  force  de  l’a- 
mour, une  heureuse  transfusion  de  son  esprit  et  de 
son  cœur  dans  celuy  de  son  Dieu,  qui  se  commu- 
niqua à elle  d’une  façon  si  intime , que  d’une  grande 
pecheresse  qu’elle  estoit,  il  en  fit  une  grande  saincte  : 
je  dy,  une  grande  pecheresse;  car  en  louant  cette 
saincte,  il  ne  faut  pas  estre  flateur,  ny  dire  qu’elle 
n’estoit  pas  si  grande  pecheresse,  qu’on  la  croit;  on 
auroit  tort  d’user  de  ces  termes , puisque  nous  ne  les 
trouvons  en  aucun  lieu  de  l’Escriture  saincte  ; ouy, 
bien  qu’elle  estoit  pecheresse,  les  Evangélistes  le  di- 
sent ainsi , et  l’Eglise  ne  permet  point  qu’on  la  nomme 
Vierge.  Mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  penser  qu’elle 
fust  publique,  car  elle  avoit  trop  de  courage  et  de 
générosité  pour  estre  ainsi  abandonnée.  Or  néant- 
moins  il  est  vray  qu’elle  avoit  tellement  plongé  tou- 
tes ses  affections,  ses  désirs  et  ses  pensées  dans  la 
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vanité,  et  sensualité,  qu’elle  avoit  commis  de  grands 
pechez.  Mais  ayant  trouvé  le  Sauveur  de  nos  âmes, 
elle  fit  une  si  admirable  conversion , qu’elle  devint 
un  vaisseau  pur  et  net,  capable  de  recevoir  et  con- 
tenir en  soy  la  liqueur  tres-precieuse  et  odoriférante 
de  la  grâce , de  laquelle  par  apres  elle  parfuma  son 
Sauveur  : et  celle  qui  par  ses  pechez  estoit  un  fu- 
mier tres-puant,  devint  par  cette  conversion  un  tres- 
beau  lys,  et  une  fleur  de  tres-suave  odeur;  et  d’au- 
tant plus  qu’elle  estoit  avant  sa  conversion  pourrie 
et  puante  par  le  péché,  elle  fut  par  apres  purifiée  et 
renouvellée  par  la  grâce.  Et  tout  ainsi  que  nous 
voyons  que  les  fleurs  qui  sont  dans  les  jardins,  pren- 
nent leur  accroissement  et  leur  beauté  d’une  ma- 
tière puante  et  pourrie;  et  que  plus  la  terre  est 
remplie  de  fumier  et  de  pourriture,  plus  elles  crois- 
sent et  deviennent  belles.  • ' ’ • ' - 

De  mesme  S,e  Magdelene  apres  sa  conversion 
fut  de  tant  plus  belle  par  sa  profonde  humilité,  et 
la  grande  contrition  et  le  fervent  amour  avec  lequel 
elle  fit  penitence,  qu’auparavant  elle  estoit  pourrie 
et  infectée  par  ses  pechez.  Tellement  que  pour  les 
perfections  dont  elle  fut  douée  apres  sa  conversion 
nous  la  pouvons  tres-justement  nommer  reyne  de 
tous  les  Chestiens  et  enfans  de  l’Eglise,  lesquels  sont 
divisez  en  trois  bandes,  dont  la  première  est  des 
justes;  la  seconde,  des  pécheurs  penitens;  et  la 
troisiesme,  des  pécheurs  obstinez  et  impenitens,  et 
qui  ne  se  voulant  point  amender,  meurent  dans 
leur  iniquité'  : Mais  ce  n’est  pas  de  ceux-là  dont  je 
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veux  parler  j car  telles  sortes  de  personnes  ne  doi- 
vent plus  avoir  de  prétention  pour  le  ciel , l’enfer 
leur  est  préparé  et  sera  leur  héritage  éternelle- 
ment. 

O certes,  ce  n’est  pas  aussi  de  cette  derniere  sorte 
de  pécheurs  que  S"  Magdelene  est  la  reyne,  ains 
de  ceux  qui  veulent  à son  exemple  sortir  de  leur  ini- 
quité : car  elle  qui  a esté  pecheresse,  ainsi  que  l’Es- 
criture  saincte  remarque,  Mulier  erat  in  civitate 
peccatrix,  est  sortie  de  son  péché,  et  en  a demandé 
pardon  à Dieu , avec  une  vraye  contrition,  et  ferme 
resolution  de  le  quitter,  provoquant  tous  les  pe- 
éheurs  à imiter  son  exemple.  Et  quant  à sa  péni- 
tence, ô Dieu!  combien  a-t’elle  pleuré  ses  pechez? 
que  n’a-t’elle  pas  fait  pour  les  effacer  pendant  la  vie, 
et  apres  la  mort  du  Sauveur?  elle  a jetté  des  larmes 
en  telle  abondance,  qu’elles  ont  surpassé  celles  de 
David  qui  disoit  : Lavabo  per  singulas  noctes  lectum 
meum,  lachrymis  meis  stratum  meum  riejabo;  Je 
pleureray  nuict  et  jour  mon  iniquité,  en  telle  abon- 
dance , que  mon  lict  nagera  dans  le  torrent  des  lar- 
mes que  je  respandray  : Ce  qu’il  disoit  avec  une 
emphase  patetique,  pour  montrer  la  grandeur  de 
sa  contrition  et  penitence. 

La  penitence  des  Ninivites  fut  si  grande  et  si  ge- 
nerale, que  c’est  chose  admirable  de  voir  ce  qu’ils 
firent.  Les  hommes  de  Ninive,  dit  l’Escriture,  se 
revestirent  de  ses  sacs  depuis  le  plus  grand  jusques 
au  plus  petit;  et  la  prédication  de  Jonas  estant  par- 
venue jusques  au  roy,  il  descendit  de  son  trosne, 
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et  se  revestant  d’un  cilice,  il  s’assit  sur  la  cendre. 
Bref  ils  quittèrent  tous  leurs  habis  de  soye  pour  se 
revestir  de  la  haire,  et  ceux  qui  poudroient  leurs 
cheveux  de  poudre  d’or,  les  couvrirent  de  cendre. 
Ils  jeusnerent  tous,  jusques  aux  petits  enfans;  et 
ce  qui  est  davantage  pour  plus  grande  austérité,  ils 
firent  encor  jeusner  leurs  chevaux,  leurs  bœufs  et 
austres  animaux,  en  penitence  des  fautes  de  leurs 
maistres. 

Mais  quoy  que  cette  penitence  fut  si  grande  et  si 
generale,  je  trouve  n'eantmoins  que  celle  de  S*  Mag- 
delene  l’est  encore  plus  : car  comme  elle  avoit  of- 
fensé Dieu  de  toutes  ses  puissances  et  facultez  inté- 
rieures, et  de  tous  ses  sens  corporels;  aussi  les  em- 
ploya-t’elle  tous  à faire  penitence,  et  la  fit  de  tout 
son  cœur,  de  toute  son  ame,  et  de  tout  son  corps, 
sans  reserve  quelconque,  s’employant  généralement 
et  totalement  és  actes  de  penitence  : c’est  pourquoy 
on  la  peut  bien  nommer  reyne  de  tous  les  pécheurs 
penitens,  puis  qu’elle  les  a tous  surpassez  en  peni- 
tence. 

En  second  lieu,  elle  est  aussi  reyne  des  justes  : et 
bien  qu’on  ne  la  nomme  pas  vierge,  si  est-ce  qu’à 
cause  de  l’excellente  et  eminente  pureté  quelle  eut 
apres  sa  conversion , elle  peut  estre  appellée  archi- 
vierge,  d’autant  qu’elle  fut  tellement  purifiée  dans  la 
fournaise  de  l’amour  sacré , qu’elle  fut  restablie  dans 
une  excellente  chasteté,  et  fut  douée  d’un  amour  si 
parfait,  qu’ap res  la  S,e  Vierge,  elle  estoit  celle  qui 
aymoit  plus  Nèstre-Seigneur  : si  que  l’on  peut  dire 
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qu’elle  l’aymoit  autant,  ou  plus  en  quelque  ma-  fi 

niere,  que  les  Séraphins;  car  quoy  qu’il  soit  vray  qi 

que  ces  purs  esprits  ont  un  amour  tres-parfait,  néant-  ei 

moins  ils  l’ont  sans  peine,  et  le  conservent  sans  sa 

crainte  de  le  perdre.  Mais  cette  saincte  l’a  acquis  ÿ 

avec  beaucoup  de  travail  et  de  soin,  et  l’a  conservé  ïi 

avec  crainte  et  sollicitude  (1)  : et  en  recompense  de  el 

sa  fidelité,  Dieu  luy  donna  un  amour  si  fort  et  si  ar-  d 

dent,  accompagné  d’une  si  grande  pureté,  que  tout  si 

ainsi  que  le  celeste  Espoux  luy  navroit  continuelle-  n 

ment  le  cœur,  par  ses  divins  attraits,  aussi  luy  na-  c 

vroit-elle  le  sien  par  des  désirs,  souspirs,  et  eslans  t 


amoureux,  disant  souvent  ces  paroles  de  l’Espouse 
du  Cantique  des  Cantiques,  Osculelur  me  osculo 
oris  sui  ( 2),  Qu’il  me  baise,  le  bien-aymé  de  mon 
ame,d’un  baiser  de  sa  divine  bouche,  afin  que  je 
sois  parfaitement  unie  avec  luy.  Voyez  donc  si  tres- 
raisonnablementelle  ne  doit  pas  estre  appellée  reyne 
des  justes;  car  qu’est-ce  qui  la  pouvoit  rendre  plus 
juste  que  cette  saincte  dilection , et  cette  profonde 
humilité,  avec  cette  parfaite  contrition,  qui  la  fai- 
soit  tousjours  demeurer  aux  pieds  du  Sauveur  qui 
l’aymoit  de  l’amour  tendre  et  délicat,  dont  il  ayme 
les  justes,  ce  qui  estoit  cause  qu’il  ne  pouvoit  souf- 
frir qu’on  lablasmast,  ou  reprit  de  quelque  chose, 
sans  prendre  son  party. 

Regardez-la  à la  maison  de  Simon  le  Pharisien , 
lequel  la  mes-estimant  se  prit  à murmurer  contre 
elle,  blasmant  Nostre-Seigneur  de  ce  qu’il  la  souf- 

(1)  Gant.  4'  — (a)  Cant.  1 . 
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froit  près  de  luy , dequoy  il  le  reprit  et  luy  monstra 
qu’elle  le  surpassoit  en  mérité  et  charité.  Voyez-la 
encore  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  pendant  que 
sa  sœur  S"  Marthe  s’empressoit,  pour  apprester  ce 
qu’il  falloit  pour  le  traitler,  et  considérez  comme  la 
voulant  blasmer  de  ce  qu’elle  ne  faisoit  pas  comme 
elle,  ce  cher  Maistre  ne  le  pouvant  souffrir  la  reprit 
deson  empressement,  luy  disant;  Martha,  Martha , 
sollicita  es,  et  turbaris  erga  p/urima,  porro  unam  est 
necessarium;  Maria  optimam  partent  elegit,  guæ  non 
auferetur  ab  ea ; Marthe,  Marthe,  tu  t’empresse  et  te 
trouble  de  plusieurs  choses,  une  seule  est  necessaire, 
Marie  a choisi  la  meilleure  part  qui  ne  luy  sera  point 
ostée;  et  pourtant  garde  toy  bien  de  la  blasmer,  et 
sçaches  que  si  tu  le  fais , tu  encourras  toy-mesme  le 
blasme , car  tu  t’empresse  trop.  Voyez  encore  comme 
Nostre-Seigneur  l’aymoit  tendrement,  apres  qu’il 
eust  esté  crucifié;  comme  elle  pleuroit  au  monu- 
ment, il  luy  apparut  en  forme  d’un  jardinier  l’inter- 
rogeant pourquoy  elle  pleuroit,  Mulier  quid  plo- 
ras( i)?  Ne  pouvant  plus  souffrir  de  se  voir  davantage 
cherché  par  cette  sienne  amante  toute  pure, laquelle 
à bon  droit  l’on  peut  nommer  reyne  de  tous  les 
chrétiens  en  la  façon  que  nous  avons  monstré.  - 
O que  vous  serez  heureuses , mes  cheres  âmes, 
si  vous  l’imitez  : car  bien  qu’elle  puisse  servir  d’exem- 
ple à tous  les  chrestiens;  il  est  vray  neantmoins 
qu’elle  monstre  plus  particulièrement  aux  religieu- 
ses ce  qu’il  faut  qu’elles  fassent,  et  pour  quelle  fin 

.(i)  S.  Jean,  ao.  t 
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elles  doivent  entrer  en  la  religion,  et  que  ce  ne  doit 
pas  estre  seulement  pour  aymer  Dieu,  parce  que 
tous  les  chrestiens  le  doivent  aymer , et  sont  obligez 
de  faire  toutes  leurs  actions  par  le  motif  de  l’amour  : 
car  il  faut  de  nécessité  aimer  Dieu  pour  estre  sauvé. 
Mais  d’autant  qu’il  arrive  souvent  que  l’on  n’ayme 
pas  Dieu  dans  le  monde  avec  pureté,  et  que  les  tra- 
cas qu’on  y rencontre,  refroidissent  beaucoup  la 
charité;  l’on  entre  en  la  religion,  non  seulement 
pour  aymer  Dieu,  mais  pour  le  mieux  aymer;  non 
seulement  pour  estre  sauvez,  mais  pour  estre  mieux 
sauvez,  non seulementpour  plaire àDieu,  mais  pour 
luy  mieux  plaire.  L’on  n’y  entre  point  aüssi  pour 
avoir  des  extases  ou  des  révélations,  car  ces  choses 
ne  sont  point  necessaires  à nostre  salut,  ny  requises 
pour  entretenir  et  perfectionner  nostre  amour.  Il  y 
a beaucoup  de  sainctS  dans  le  ciel  en  de  très-hauts 
degrez  de  gloire  qui  n’ont  jamais  eu  de  visions  ny 
de  révélations;  comme  au  contraire,  il  y en  a plu- 
sieurs aux  enfers  qui  en  ont  eu  : ce  n’est  donc  point 
cela,  mes  très  cheres  filles,  qu’il  faut  rechercher  en 
la  religion  ; ains  il  faut  venir  à l’exemple  de  la  grande 
S,e  Magdelene,  pour  y vivre  tous  jours  dans  une 
profonde  humilité,  et  pour  nous  tenir  tousjours  pe- 
tites et  basses  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  qui  doit 
estre  nostre  unique  refuge. 

Certes  cette  saincte  fut  admirable  en  cette  prat- 
ique d’humilité,  car  dès  l’instant  de  sa  conversion 
jusques  à sa  mort,  elle  ne  quitta  point  les  pieds  de 
son  bon  et  divin  Maistre,  et  il  ne  me  souvient  pas 
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d’avoir  veu  en  aucun  lieu  de  l’Evangile , qu’elle  soit  ja- 
mais sortie  de  ses  sacrez  pieds.  En  sa  conversion  elle 
s’alla  jetter  à ses  pieds,  les  lava  de  ses  larmes  -,  et  les 
essuya  de  ses  cheveux.  Quand  elle  alla  trouver  Nostre- 
Seigneur  au  festin  qui  luy  fut  fait  en  Bethanie  apres  la 
résurrection  du  Lazare,  portant  sa  boëte  de  parfums 
et  d’onguens  précieux , elle  se  j etta  encore  à ses  pieds. 
Il  est  vray  qu’une  fois  elle  prit  la  confiance  d’espan- 
dre  son  nard , et  rompre  sa  boëte  sur  son  divin  chef, 
afin  qu’il  se  respandist  sur  son  sacré  corps  : mais 
elle  s’estoit  premièrement  jcttée  à ses  pieds,  et  puis 
elle  y retourna  promptement.  Sur  le  mont  de  cal- 
vaire, lors  que  ce  divin  Sauveur  fut  attaché  à la 
croix,  elle  fut  tousjours  sous  ses  pieds;  et  quand  on 
l’en  descendit,  elle  gagna  promptement  ses  sacrez 
pieds.  En  la  résurrection,  elle  se  jetta  encore  à ses 
pieds  pour  les  baiser  comme  elle  avoit  accoustumé. 
En  somme  elle  ne  les  quitta  jamais,  ains  elle  y a tous- 
jours tenu  son  cœur  et  toutes  ses  pensées,  vivant  en 
une  tres-profonde  humilité  et  bassesse. 

O Dieu  ! quelle  plus  grande  erreur  et  tromperie 
pourroit-il  arriver  à une  ame,  si  apres  quelques  an- 
nées de  religion,  pensant  estre  desjà  parfaite,  elle 
venoit  à se  retirer  des  pieds  de  Nostre-Seigneur, 
croyant  n’avoir  plus  besoin  de  prattiquer  les  exer- 
cices d’humilité.  v 

Un  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu  demanda  à 
un  bon  religieux,  quel  il  desiroit  estre  toute  sa  vie? 
Il  respondit  qu’il  desiroit  se  tenir  tousjours  humble 
comme  un  petit  novice,  soubmis  et  subjet  à de  con- 
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tinuelles  censures,  reprehensions  et  mortifications, 
et  en  un  mot  qu’il  ne  vouloit  jamais  quitter  les  pieds 
de  Nostre-Seigneur  : ô qu’il  estoit  heureux  de  vouloir 
vivre  ainsi.  Hé  que  vous  serez  heureuses,  mes  chè- 
res filles,  si  toute  vostre  vie  vous  ne  quittez  point  ces 
sacrez  pieds,  vivant  dans  une  continuelle  humilité 
et  soubmission,  imitant  et  suivant  vostre  Reyne 
Sle  Magdelene,  et  encore  plus  la  Reyne  du  ciel  et 
de  la  terre,  la  sacrée  Vierge  nostre  tres-chere  Mais- 
tresse,  à laquelle  cette  saincte  fut  si  devote  qu’elle 
la  suivit  tousjours  apres  sa  conversion  : elle  l’accom- 
pagna à la  mort  de  son  Fils,  et  quand  on  le  mit  au 
sepulchre,  et  à son  retour,  en  somme  elle  ne  sortit 
point  d’avec  elle  jusques  à ce  qu’elle  s’en  alla  à la 
saincte  Baume  près  de  Marseille,  pour  parachever 
sa  penitence , où  elle  mena  une  vie  plus  divine  qu’hu- 
maine, estant  eslevée  au  ciel  sept  fois  le  jour  par  les 
anges,  sans  que  pour  cela  son  cœur  sortit  des  pieds 
de  son  doux  Maistre.  Et  c’est  en  quoy  vous  ladevez  imi- 
ter, venant  en  la  religion,  non  pour  y avoir  des  con- 
solations; ains  pour  vous  y humilier,  et  pour  estre  les 
pannetiers  et  cuisiniers  de  Nostre-Seigneur;  et  non 
ses  parfumeuses,  sinon  quand  il  luy  plaira,  et  non 
quand  il  vous  plaira.  O que  vous  serez  heureuses , si 
vous  prattiquez  bien  cela;  et  si  vous  faites  un  entier 
sacrifice  de  vous-mesme  à la  divine  Majesté,  ne  vous 
reservant  l’usage  d’aucune  chose  pour  petite  qu’elle 
soit,  et  c’est  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 

Nous  voyons  d’ordinaire  que  les  hommes  ayant 
receu  quelque  offense,  ils  veulent  qu’on  leur  satis- 
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fasse,  selon  le  tort  qui  leur  a esté  fait  : Et  en  l’an- 
cienne-Loy,  celuy  qui  donnoit  un  soufflet  k son 
prochain,  estoit  obligé  d’en  subir  un  autre  : et  celuy 
qui  arrachoit  un  œil,  ou  une  dent  à son  frere,  on 
luy  en  pouvoit  faire  le  mesme  : Oculum  pro  oculo, 
denlem  pro  (lente  restituet. 

Or  bien  que  cette  loy  soit  maintenant  abolie  entre 
les  hommes,  elle  se  prattique  neantmoins  tousjours 
entre  Nostre-Seigneur,  et  ceux  qui  se  consacrent  k 
son  service,  et  il  leur  fait  les  mesmes  demandes,  k 
sçavoir,  qu’on  luy  rende  autant  qu’on  peut  k l’egal 
des  fautes  commises,  c’est-à-dire,  qu’il  veut  que 
nous  fassions  pour  le  moins  autant  pour  luy,  que 
nous  avons  fait  pour  le  monde.  Ce  n’est  point  trop 
exiger  de  nous  que  cela  ; car  si  nous  avons  tant  fait 
pour  le  monde,  nous  lassant  emporter  à ses  vains 
attraits,  que  ne  devons-nous  faire  pour  les  attraits 
de  la  grâce  qui  sont  si  doux  et  si  suaves  ? Certes,  ce 
n’est  point  nous  faire  tort,  que  de  nous  demander 
cela  : et  comme  l’on  a employé  son  cœur,  son  ame, 
ses  affections,  ses  yeux,  ses  paroles,  ses  cheveux, 
et  ses  parfums  pour  le  monde  ; il  les  faut  aussi  em- 
ployer et  sacrifier  au  service  de  la  dilection  sacrée , 
sans  reserve  quelconque. 

Il  s’en  trouve  vrayement  plusieurs  qui  donnent 
bien  leurs  cheveux;  mais  ils  ne  donnent  pas  leurs 
yeux.  D’autres  donneront  aussi  leurs  yeux,  mais 
pour  leurs  paroles  nullement.  D’autres  donnent  bien 
ces  trois  choses,  mais  ils  11e  donnent  pas  leur  parfum. 
Or  il  ne  faut  rien  reserver,  et  puis  que  vous  avez  tout 
3.  >9 
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donné  au  monde,  il  faut  aussi  tout  donnera  Dieu , 

et  c’est  ce  qu’il  requiert  de  vous. 

Mais  qu’cst-cë  que  les  cheveux  ? c’est  la  chose  la 
plus  vile  et  abjecte  qui  soit  au  corps  humain,  c’est 
un  excrement  de  la  nature,  et  neantmoins  l’esprit 
humain  est  si  remply  de  vanité  qu’il  constitué  sa 
gloire  en  cela  : Maintenant  Nostre-Seigneur  vous  les 
demande  et  veut  que  vous  les  luy  donniez.  Les  che- 
veux nous  représentent  les  pensées,  c’est-à-dire, 
qu’il  veut  que  vous  n’en  ayez  plus  que  pour  luy,  et 
que  vous  retranchiez  toutes  celles  qui  sont  inutiles  et 
mauvaises,  ne  laissant  plus  courir  vostre  imagina- 
tion apres  les  choses  vaines , et  frivoles  du  monde  : 
il  faut  donc  oublier  tout  cela  pour  s’appliquer  tota- 
lement à Dieu,  lequel  doit  estre  l’unique  object  de 
vos  pensées,  les  ramassant  toutes  autour  de  luy,  à 
l’imitation  de  l’Espouse  sacrée  du  Cantique,  qui 
avoit  si  bien  resserré  sa  perruque  qu’il  sembloit 
qu’elle  n’eut  qu’un  seul  cheveu  duquel  elle  blessoit 
le  cœur  de  son  Espoux,  ainsi  qu’il  le  tesmoigne  luy- 
raesme  par  ses  paroles  : Vulnerasti  cor  meum , soror 
mea  sponsa , in  uno  crine  colli  tui,  tu  m’as  blessé  le 
cœur , ma  Sœur,  mon  Espouse,  par  l’un  des  cheveux 
de  ton  col.  ■ 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  il  faut  encore  sacrifier  ses 
yeux  pour  ne  plus  rien  voir  ny  regarder  que  Nostre- 
Seigneur  crucifié,  ne  vous  en  servant  plus  que  pour 
son  amour,  ne  pleurant  jamais  sinon  quand  la  grâce 
vous  y excitera,  et  non  pour  des  bagatelles,  contra- 
dictions et  tendretez. 
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L’on  connoist  d’ordinaire  par  les  yeux,  et  par  les 
paroles  quelle  est  lame,  et  l’esprit  de  l’homme,  les 
yeux  estant  en  l’homme  ce  que  la  monstre  est  à l’hor- 
loge : Et  c’est  par  les  yeux,  comme  par  les  cheveux, 
que  le  divin  Espoux  dit  au  Cantique  des  Cantiques, 
que  son  Espouse  luy  a navré  le  cœur  ; Vulnerasli  cor 
meum,  soror  mea  sponsa,  vulnerasli  cor  meuni  in  uno 
oculorum  tuorum.  Neantmoins  les  paroles  qui  sor- 
tent de  la  houche,  expriment  bien  mieux  les  mou- 
vemens  et  sentimens  du  cœur,  que  ne  font  pas  les 
yeux;  et  nous  pouvons  beaucoup  plus  offenser  Dieu 
et  le  prochain , par  nos  paroles,  que  par  nos  regards  : 
il  les  faut  donc  sacrifier  à Dieu,  et  ne  parler  sinon 
quand  l’obeissance  ou  la  charité  le  requerront  : 11e 
nous  servant  plus  aussi  de  nos  yeux  pour  la  suite  des 
inclinations  humaines,  ne  pleurant  point  de  ces  lar- 
mes tendres  et  naturelles.  La  grande  Sle  Marie  Mag. 
delene  apres  sa  conversion  ne  pleura  qu’une  fois  des 
larmes  naturelles,  pour  la  grande  affliction  quelle 
ressentoit  de  la  mort  de  son  frere  le  Lazare  : mais 
ses  larmes  estoient  tellement  meslées  de  pieté,  que 
Nostre-Seigneur  mesme  les  approuva,  en  fut  touché, 
et  pleura,  compatissant  à la  douleur  de  cette  sienne 
amante  : il  laissa  ainsi  que  remarque  S.  Jean,  sortir 
des  larmes  de  ses  yeux,  et  lachrvmatus  est  Jésus , 
pour  monstrer  l’amour  qu’il  portoità  cette  Saincte, 
laquelle  hors  cette  fois  ne  pleura  plus  que  des  lar- 
mes de  contrition , d’amour  ou  de  douleur  pour  l’ab- 
sence de  son  bon  Maistre. 

Apres  sa  mort,  elle  s’en  va  pleurer  au  monument; 
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Pourquoy  pleurez-vous,  luy  disent  les  anges? Millier 
quid  ploras?  Helas!  dit-elle,  ils  ont  emporté  mon 
Maistre,  et  je  ne  sçay  où  ils  l’ont  mis,  Tulerunt  Do- 
minion meum,  et  nescio  ubi  posucrunt  eum:  C’est 
pourquoy  je  pleure,  et  ne  cesseray  point  de  pleurer, 
jusques  à ce  que  je  l’aye  trouvé:  ouy,  mais  vous  y 
avez  trouvé  des  anges?  cela  ne  me  console  point,  dit- 
elle.,  car  ce  n’est  pas  les  anges  que  je  cherche,  ains 
mon  Maistre.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  elle  nous 
apprend  à ne  chercher  que  Dieu , et  à ne  pleurer  si- 
non pour  son  absence  causée  par  nos  pechez  ; ou 
bien  dequoy  il  est  tant  offensé,  et  si  peu  connu  et 
glorifié  du  prochain  : Voilà  les  subjets  pour  lesquels 
il  faut  jetter  des  larmes  et  non  pour  des  choses  vai- 
nes et  inutiles. 

Mais  ce  n’est  pas  assez , il  faut  encore  offrir  à Nos- 
tre-Seigneur  le  parfum.  Mais  quel  est  ce  parfum  ? 
c’est  l’estime  de  nous-mesme,  parfum  qui  est  si 
, commun  entre  les  hommes  qu’il  n’y  a personne  qui 
s’en  puisse  dire  exempt,  parce  que  l’une  des  gran- 
des miseres  de  l’esprit  humain , est  que  chascun  s’eu 
fait  accroire.  L’on  se  souvient  encore  des  extractions, 
et  de  ce  que  l’on  a esté  au  monde,  et  pour  cela,  l’on 
se  sur-estime  par  dessus  les  autres  : vanité  certes  in- 
supportable. Enfin  cette  estime  de  soy-mesme  est  le 
parfum  qu’il  faut  encore  offrir  à Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ. 

11  faut  donc,  mes  clieres  filles,  faire  un  sacrifice 
entier,  et  parfait  de  vos  âmes,  de  vos  cœurs,  de  vos 
yeux,  de  vos  cheveux,  de  vos  paroles  et  de  vos  par- 
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fums  à Nostre-Seigneur.  O que  vous  serez  heureuses 
si  vous  faites  ce  sacrifice  entièrement  et  parfaite- 
ment, ne  vous  servantplus  de  toutes  ces  choses,  que 
pour  le  service  de  la  dilection  de  vostre  divin  Espoux. 
Quant  à ce  qui  est  de  l’estime  de  soy-mesme  : ô ne 
vous  souvenez-vous  plus  de  ce  que  vous  avez  este , 
Escoute,  ma  fille;  preste  moy  l’oreille,  oublie  la  mai- 
son de  ton  pere,  ta  patrie  et  ton  extraction,  et  le  roy 
convoitera  ta  beauté,  dit  le  psalmiste  : Audi  jilia  et 
vide,  et  inclina  aurem  tuam  ; et  obliviscere  populum 
tuum  et  domum  palris  tui,  et  concupiscet  Rex  deco- 
rem  tuum  (i). 

Faites  donc  une  ferme  resolution  de  mourir  à 
toutes  choses,  et  à vous-mesme  pour  ne  plus  vivre 
qu’à  Dieu:  renoncez  à vous-mesme,  portez  vostre 
croix,  et  me  suivez,  dit  Nostre-Seigneur.  La  religion 
est  un  mont  de  Calvaire,  où  il  se  faut  tousjours  cru- 
cifier avec  Nostre-Seigneur,  faisant  mourir  la  na- 
ture, pour  faire  vivre  et  regner  la  grâce.  En  somme 
il  se  faut  despoüiller  du  vieil  Adam,  pour  se  reves- 
tir  du  nouveau,  et  cela  ne  se  fait  pas  sans  souffrir, 
on  ne  vous  le  cele, point,  la  perfection  ne  s’acquiert 
pas  sans  difficulté  : il  faut  donc  avoir  bon  courage 
en  une  si  haute  entreprise  ; car  il  faut  de  nécessité 
faire  une  parfaite  abnégation  et  renonciation  de 
toutes  choses  pour  parvenir  à la  perfection,  et  ne 
faut  plus  penser  au  monde,  ny  aux  maisons  des- 
quelles vous  estes  sorties , ny  à vos  parens  ; je 
n’entends  pas  toutesfois  que  vous  oubliez  de  prier 

(1)  Psal.  44- 
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Dieu  pour  eux;  mais  hors  cela  il  n’y  faut  plus 
penser. 

Ressouvenez-vous  de  ces  paroles  du  grand  apos- 
tre  : j’ay  tellement  mesprisé  le  monde,  dit-il,  que  je 
le  tiens  comme  un  pendu  ; Mihi  autem  absit  glo- 
riari , nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi , per 
quem  mihi  mundus  crucijixus  est,  et  ego  mundo  (i)  : 
Je  suis  crucifié  au  monde,  et  le  monde  m’est  cru- 
crifié,  je  n’ay  point  de  vie  pour  moy  ny  pour  le 
monde;  car  si  bien  je  vis,  je  ne  vis  pas  moy,  mais 
c’est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Considérez,  je 
vous  prie,  les  paroles  de  ce  sainct  apostre  : Christo 
crucijixus  sum,  Je  suis  crucifié  avec  Jesus-Christ; 
c’est  pourquoy  je  peux  dire  maintenant  que  je  vis, 
non  point  moy,  ains  que  c’est  Jesus-Christ,  qui  vit 
en  moy;  Vivo  autem jam  non  ego , vivit  vero  in  me 
Cliristus  (2).  O que  vous  serez  heureuses,  mes  chè- 
res filles,  si  vous  mourez  de  la  mort  de  S.  Paul, 
pour  vivre  de  sa  vie,  mourant  à vous-mesmes,  afin 
que  Jesus-Christ  vive  en  vous. 

Mais  pour  conclure  ce  discours  je  vous  demande 
quel  nom  vous  voulez  que  je  voüs  donne:  Marie, 
me  direz-vous.  Marie  signifie  estoille  de  mer,  ou 
mer  amere,  dame  exaltée,  ou  illustrée.  Puissiez- 
vous  donc,  mes  cheres  filles,  selon  la  signification 
de  ce  beau  nom,  estre  toutes  des  Maries,  c’est  à 
dire,  des  lumières  par  vos  bons  exemples;  et  par 
vos  prières  aydez  les  autres  à parvenir  au  port  de 
salut.  Soyez  aussi  des  mers,  pour  recevoir  les  am- 


(i)  Gai.  6.  — (a)  Gai.  a. 
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pies  bénédictions  que  Dieu  communique  aux  âmes 
qui  se  dedient  totalement  à son  service  ; mais  soyez 
aussi  mers  ameres  avalant  et  dévorant  toutes  les  dif- 
ficultez  que  vous  rencontrerez  en  l’exercice  de  la  vie 
spirituelle.  Soyez  doncques  dames  exaltées  par  une 
excellente  mortification  de  toutes  vos  passions  et  ap- 
pétits, et  de  vos  sens,  et  inclinations,  leur  comman- 
dant d’un  pouvoir  absolu  : soyez  encore  illustrées 
par  la  lumière  celeste  ; et  illustratrices  par  une  vraye 
humilité  et  mortification. 

En  somme  je  vous  souhaite,  mes  cheres  filles,  les 
bénédictions  de  SIC'  Marie  Magdelene  : non  point  ses 
extases,  et  ravissemens,  n’y  d’estre  eslevées  tous  les 
jours  au  ciel  par  les  anges,  comme  elle  estoit  à la 
saincte  Baume,  ny  de  jetter  une  grande  abondance 
de  larmes,  ny  celle  du  don  tres-excellent  de  la  con- 
templation, non,  mes  cheres  filles.  Mais  ce  que  je 
vous  souhaitte,  c’est  que  vous  demeuriez  tout  le 
temps  de  vostre  vie  à son  exemple  petites  et  hum- 
bles, aux  pieds  de  Nostre-Seigneur  ; et  que  vous 
ayez  un  grand  courage,  pour  devorer  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  vous  pourroient  empescher  de  joiiir  de  sa 
divine  presence,  ou  qui  vous  pourroient  tant  soit  peu 
séparer  de  luy  : cherchez-le  donc  tousjours,  et  ne 
cessez  jusqu’à  ce  que  vous  l’ayez  trouvé,  cherchez-le 
pendant  cette  vie  mortelle,  non  point  glorifié;  mais 
mort  et  crucifié,  préparez  vos  espaules  pour  porter 
amoureusement  sur.  icelles  la  croix  et  le  crucifié, 
cela  sera  pesant,  il  est  vray,  mais  bon  courage,  l’a- 
mour vous  fortifiera. 
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Considérez  la  grande  St<-  Magdelene,  qui  vous 
provoque  par  son  exemple,  elle  le  cherche  dans  le 
monument,  et  voyant  ce  divin  Sauveur  en  la  forme 
d’un  jardinier,  Hé!  monsieur,  luy  dit-elle,  si  vous 
l'avez  osté,  dites-moy  où  vous  l’avez  mis,  et  je  l’em- 
porteray;  Domine , si  tu  suslulisti  eum , dicilo  mihi 
ubi  posuisti  eum,  et  ego  eum  tollam.  Mais  qui  luy 
eust  dit,  celuy  que  vous  cherchez  est  parmy  des 
soldats,  et  vous  n’estes  qu’une  femme,  comment 
ferez-vous  pour  l’emporter?  O Dieu,  eust-elle  dit, 
ne  craignez  point;  car  je  l’iray  prendre  en  quelque 
lieu  qu’il  soit,  et  l’emporteray;  mais  celuy  que  vous 
cherchez  est  mort,  comment  le  pourrez-vous  porter, 
car  un  corps  mort  est  grandement  pesant?  O certes, 
eust-elle  respondu,  l’amour  me  donne  assez  de  force 
pour  l’aller  prendre,  et  pour  l’emporter.  Enfin  ce 
jardinier  qui  estoit  celuy-là  mesme  qu’elle  cherchoit, 
ne  pouvant  voir  plus  long-temps  le  cœur  de  sa  fidelle 
amante  navré  de  son  amour,  l’appella  par  son  nom 
de  Marie,  et  elle  toute  illuminée  le  reconnoissant, 
luy  respondit,  Raboni , mon  Maistre,  demeurant 
apres  tout  pacifiée  et  remplie  de  joye. 

Allez  donc  à la  bonne  heure,  mes  cheres  filles, 
avec  Ste  Magdelene  chercher  le  Sauveur  crucifié,  ne 
craignez  point  de  l’emporter,  et  de  vous  en  saisir 
par  tout  où  vous  le  trouverez,  ne  vous  estonnez 
point  de  sa  pesanteur  : car  si  bien  il  vous  semble  que 
vos  espaules  soient  trop  foibles  pour  emporter  un 
mort  crucifié,  agrandissez  vostre  courage  et  ne  lais- 
sez de  prester  vos  espaules  ; car  la  glorieuse  S,e  Mag- 
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delene  viendra  à vostre  secours,  et  joignant  ses  es- 
paules  aux  vostres,  et  son  amour  avec  le  vostre,  vous 
triompherez  et  demeurerez  victorieuses  de  toutes 
les  difficultez;  et  serez  bien-heureuses  si  le  divin 
Sauveur  de  nos  âmes,  qui  sera  tesmoin  de  vos  la- 
beurs et  travaux  pris  pour  son  amour,  vous  appelle 
enfin  du  nom  de  Marie,  qui  veut  dire  ame  forte, 
vaillante,  courageuse  et  persévérante  : et  vous  com- 
me Sle  Magdelene,  luy  respondrez,  liaboni,  mon 
Maistre;  Maistre  que  nous  devons  suivre,  et  auquel 
nous  nous  devons  conformer,  et  avec  lequel  nous 
nous  devons  crucifier  pendant  cette  vie,  pour  estre 
glorifiez  avec  luy  en  l’etcrnite  de  la  vie  bien-heu- 
reuse, pour  avec  la  grande  S"  Magdelene  chanter  le 
cantique  de  l’amour  eternel  par  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il.  < 


DIEU  SOIT  BENY! 
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POUR 

LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION 

DE  NOSTRE-DAME(i)- 

Quœ  est  ista  quce  ascendit  de  deserto  deliciis  afjtuens,  innixa  super  x 
dilectum  suum.  Cawt.  chap-  8. 

Qui  est  eelle-cy  qui  monte  du  desert  abondante  en  délices,  appuyée 
sur  son  bicn-aymc. 

L’arche  de  l’alliance  avoit  longuement  esté  sous 
les  tentes  et  les  pavillons,  quand  enfin  le  grand  roy 
Salomon  la  fit  meure  dans  le  riche  et  magnifique 
temple  qu’il  luy  avoit  préparé.  Et  lors  la  resjouys- 
sance  fut  si  grande  en  Hierusalem,  que  le  sang  des 
sacrifices  ruisseloit  par  les  rués,  l’air  estoit  obscurcy 
par  la  fumée  des  encensemens,  et  les  maisons  et 
places  publiques  retentissoient  d’hymnes  et  de  pseau- 
ines  que  l’on  chantoit  par  tout  en  musique. 

Mais  mon  Dieu,  si  la  réception  de  cette  ancienne 
arche  fut  si  solemnelle,  quelle  devons-nous  penser 
avoir  esté  celle  de  la  nouvelle  arche,  je  dis  de  la  tres- 
glorieuse  Vierge  Mere  du  Fils  de  Dieu,  au  jour  de 
son  assomption?  O joye  incompréhensible!  ô feste 

(i)  Ce  sermon  pris  sur  l’original  escrit  de  la  main  de  l’autheur,  fut 
par  luy  prononcé  en  l’Eglise  de  Sainct-Jean  en  greve,  à Paris, 
l'an  ]6oa. 
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pleine  de  merveilles,  et  qui  fait  que  les  âmes  dévo- 
tes, les  vrayes  filles  de  Sion,  s’escrient  par  admira- 
tion, Quœ  est  ista  qvœ  ascendit , qui  est  celle-cy  qui 
monte  du  desert!  et  pour  vray,  ces  poincts  sont  ad- 
mirables; la  mere  de  la  vie  est  morte,  la  morte  est 
ressuscitée,  et  montée  au  lieu  de  la  vie:  et  ceux-cy 
sont  pleins  de  consolation  ; c’cst  qu’elle  est  montée 
pour  l’honneur  de  son  Fils,  et  pour  exciter  en  nous 
une  grande  dévotion.  C’est  presque  le  subjet  sur  le- 
quel j’ay  à parler  devant  vous,  ô peuple  : mais  que 
je  ne  puis  bien  traitter  si  je  n’obtiens  l’assistance  du 
Sainct-Esprit,  disons  donc,  Ave  Maria  gratia  plena 
Dominus  tecum , etc. 

(1)  Dieu  mit  au  ciel  deux  luminaires  au  com- 
mencement, l’un  desquels  fut  appelé  par  excellence 
le  grand  luminaire,  et  l’autre  fut  nommé  le  moin- 
dre; le  grand  pour  esclairer  et  présider  au  jour,  et 
le  moindre  pour  esclairer  et  présider  à la  nuict:  car 
encore  que  nostre  Créateur  voulust  qu’il  y eust  vicis- 
situde de  jour  et  de  nuict„et  que  les  tenebres  succé- 
dassent à la  lumière  ; si  est-ce  qu’estant  lumière  luy- 
mesme,  il  ne  voulut  pas  que  les  tenebres  et  la  nuict 
demeurassent  du  tout  privées  de  la  lumière.  Donc- 
ques  ayant  créé  le  grand  luminaire  pour  le  jour,  il 
en  créa  un  moindre  pour  la  nuict,  afin  que  l’obscu- 
rité des  tenebres  fust  encore  meslée,  et  temperée 

par  le  moyen  de  sa  clarté. 

♦ • ‘ , 

(1)  La  Si'-'  Vierge  demeura  en  ce  monde  apres  l'ascension  de  sou 
Fils. 
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Ce  mesme  Dieu  avec  sa  saincte  providence,  vou- 
lant creer  le  monde  spirituel  de  son  Eglise,,  y a mis 
comme  en  un  divin  firmament  deux  grands  lumi- 
naires; mais  l’un  plus  grand,  l’autre  moindre:  le 
plus  grand  c’est  Jesus-Christ  nostre  Sauveur  et  Mais- 
tre, abysme  de  lumière,  source  de  splendeur,  vray 
soleil  de  justice;  le  moindre,  c’est  la  tres-saincte 
Mere  de  ce  grand  Fils,  Merc  toute  glorieuse,  toute 
resplandissante , et  vrayement  plus  belle  que  la  lune. 
Or  ce  grand  luminaire,  le  Fils  de  Dieu,  venant  icy 
bas  en  terre,  prenant  nostre  nature  humaine,  com- 
me le  soleil  sur  nostre  hemisphere,  fit  la  lumière  et 
le  jour;  jour  bien-heureux  et  tant  désiré,  qui  dura 
trente-trois  ans  environ , pendant  lesquels  il  esclaira 
la  terre  de  l’Eglise  par  les  rayons  de  ses  miracles,  de 
ses  exemples,  de  ses  prédications,  et  de  sa  saincte 
parole , principalement  l’espace  de  trois  ans  : mais 
enfin  quand  l’heure  fut  venue  en  laquelle  ce  pré- 
cieux soleil  devoit  se  coucher,  et  porter  ses  rayons  à 
l’autre  hémisphère  de  l’Eglise,  qui  est  le  ciel  et  la 
troupe  angelique,  que  po^uvoit-on  attendre  sinon  les 
obscuritez  d’une  nuict  tenebreuse?  La  nuict  aussi 
arriva  tout  aussi-tost,  et  succéda  au  jour:  car  tant 
d’afflictions  et  persécutions  qui  survindrent  aux 
apostres,  qu’estoit-ce  qu’une  nuict? 

Mais  cette  nuict  eut  encore  son  luminaire  qui 
l'esclaira,  afin  que  ces  tenebres  fussent  plus  toléra- 
bles : car  la  bienheureuse  Vierge  demeura  en  terre 
parmy  les  disciples  et  les  fidelles.  Dequoy  nous  ne 
pouvons  aucunement  douter,  puisque  S.  Luc  au 
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2e  chapitre  des  Actes,  et  au  premier,  tesmoigne  que 
Nostre-Dame  estoit  avec  les  disciples  au  jour  de  la 
Pentecoste,  et  qu’elle  perseveroit  avec  eu*  en  orai- 
son et  communion  : dont  quelques  errans  sont  con- 
vaincus de  faute  en  ce  qu’ils  ont  estimé  qu’elle  mou- 
rut avec  son  divin  Fils,  à cause  des  paroles  de  Si- 
meon, qui  avoit  prédit  que  le  glaive  transperceroit 
son  ame;  mais  je  declareray  bien-tost  ce  passage,  et 
monstreray  par  le  vray  sens  que  Nostre-Dame  ne 
mourut  pas  avec  son  Fils. 

Cependant  voyez  les  raison^  pour  lesquelles  son 
Fils  la  laissa  apres  luy  en  ce  monde  (i).  La  pre- 
mière est,  que  ce  luminaire  estoit  requis  pour  la 
consolation  des  fidelles  qui  estoient  en  la  nuict  des 
afflictions.  La  seconde  est,  d’autant  que  sa  demeure 
icy  bas  luy  donna  loisir  de  faire  un  grand  amas  de 
bonnes  œuvres,  afin  qu’on  pust  dire  d’elle,  plu- 
sieurs filles  ont  assemblé  des  richesses , mais  tu  les 
as  toutes  surpassées.  La  troisiesme  est  parce  que 
quelques  heretiques  dirent  tout  aussi-tost  que  Nos- 
tre-Seigneur  fut  mort,  et  monté  au  ciel,  qu’il  n’avoit 
pas  eu  un  corps  naturel  et  humain;  mais  fantasti- 
que. La  Vierge  sa  Mere  demeurant  apres  luy  ser- 
voit  d’un  asseuré  tesmoignage  pour  la  vérité  de  sa 
nature  humaine,  commençant  par  là  à vérifier  ce 
que  nous  chantons  d’elle,  cunctas  hcereses  intere- 
misti,  ô Vierge  tu  as  ruiné  et  destruit  toutes  les  he- 
resies.  Elle  vescut  donc  apres  la  mort  de  sa  vie,  c’est 
à dire , de  son  Fils , et  apres  son  ascension , et  vescut 

(i)  Pour  trois  raisons. 
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assez  longuement,  bien  que  le  nombre  des  années 
ne  soit  pas  bien  asseuré;  mais  le  moindre  ne  peut 
cstre  que  de  quinze  ans,  qui  auront  fait  arriver  son 
âge  à soixante  trois  ans;  c’est  le  moins,  dis-je,  d’au- 
tant que  les  autres  avec  beaucoup  de  probabilité'  la 
font  passer  jusques  à septante  deux  : mais  cela  im- 
porte bien  peu.  Il  nous  suffit  de  sçavoir  que  cette 
saincte  arche  de  la  nouvelle  alliance  demeura  ainsi 
en  ce  desert  du  monde  sous  les  tentes  et  pavillons 
apres  l’ascension  de  son  Fils. 

Que  si  cela  est  certain  comme  il  est,  il  est  aussi 
tres-ccrtain  qu’enfin  cette  saincte  dame  mourut  (i), 
non  que  l’Escriture  le  tesmoigné;  car  je  ne  trouve 
aucune  parole  en  l’Escriture,  où  il  soit  dit  que  la 
Ste  Vierge  soit  morte,  la  seule  tradition  ecclesiasti- 
que est  celle-là  qui  nous  en  asseure,  et  la  saincte 
Eglise  laquelle  le  confirme  en  l’oraison  secrette 
qu’elle  dit  au  sainct  office  de  la  messe  de  cette  feste. 
11  est  vray  que  l’Escriture  nous  enseigne  en  termes 
generaux  que  tous  les  hommes  meurent,  et  n’y  en  a 
pas  un  qui  soit  exempt  du  trespas  : mais  elle  ne  dit 
pas  que  tous  les  hommes  sont  morts,  ny  que  tous 
ceux  qui  ont  vescu  soient  desja  trespassez  : au  con- 
traire elle  en  exempte  quelques-uns,  comme  Elie, 
qui  sans  mourir  fut  transporté  sur  le  chariot  de  feu, 
et  Enoch  qui  fut  ravy  par  l’Esprit  de  Dieu  avant 
qu’il  a.yt  senty  la  mort;  et  encore  S.  Jean  l’Evange- 
liste,  comme  je  pense  estre  le  plus  probable  selon  la 
parole  de  Dieu,  ainsi  que  je  vous  ay  monstré  cy-de- 

( • ) Elle  mourut  neantmoins  quelque  temps  apres. 
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vant,  le  jour  de  sa  feste  en  may.  Ces  trois  Sainçts 
ne  sont  pas  morts,  et  neantmoins  ils  ne  sont  pas 
exempts  de  la  loy  du  trespas,  ils  mourront  au  der- 
nier temps  sous  la  persécution  de  l’antechrist,  com- 
me il  appert  au  chapitre  unziesme  de  l’Apocalypse. 
Pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire  de  mesme  de  la 
Mere  de  Dieu,  à sçavoir,  qu’elle  n’est  pas  morte  en- 
core, mais  qu’elle  mourra  cy  apres?  Certes  si  quel- 
qu’un vouloit  maintenir  cette  opinion,  on  ne  sçau- 
roitle  convaincre  par  l’Escriture,  et  selon  vos  prin- 
cipes, ô adversaires  de  l’Eglise  catholique,  il  seroit 
bien  fondé  : mais  la  vérité  est  telle  qu’elle  est  morte 
et  trespassée  aussi  bien  que  son  Fils  et  Sauveur:  car 
encore  que  cela  ne  se  , puisse  prouver  par  l’Escri- 
ture,  si  est-ce  que  la  tradition  et  l’Eglise  qui  sont 
d’infaillibles  tesmoins  nous  en  asseurent. 

Asseurons  donc  qu’elle  est  morte;  mais  méditons, 
je  vous  supplie,  de  quelle  sorte  de  mort  elle  mou- 
rut. Quelle  mort  fut  tant  hardie  que  d’oser  attaquer 
la  Mere  de  la  vie,  et  celle  de  laquelle  le  Fils  avoit 
vaincu  et  la  mort  et  sa  force  qui  est  le  péché.  Soyez 
attentifs,  mes  tres-chers  auditeurs,  car  ce  point  est 
digne  de  eonsideratiqn. 

J’auray  bien-tost  respondu  à la  demande,  mais  il 
ne  me  sera  pas  si  aisé  de  la  prouver  et  déclarer  (i). 
Ma  response  est  en  un  mot  que  Nostre-Dame  Mere 
de  Dieu  est  morte  de  la  mort  de  son  Fils  : la  raison 
fondamentale  est  parce  que  Nostre-Dame  n’avoit 
qu’une  mesme  vie  avec  son  Fils,  elle  ne  pouvoit 

(i)  ÉUe  mourut  de  ta  mort  de  son  Fils. 
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donc  avoir  qu’ime  mesme  mort  ; elle  ne  vivoit  que 
de  la  vie  de  son  Fils,  comme  pouvoit-elle  mourir 
d’autre  mort  que  de  la  sienne?  C’estoient  à la  vérité 
deux  personnes,  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Dame, 
mais  en  un  cœur,  en  une  ame,  en  un  esprit,  en  une 
vie  ; car  si  le  lien  de  charité  lioit  et  unissoit  telle- 
ment les  chrestiens  de  la  primitive  Eglise,  que  S.  Luc 
asseure  qu’ils  n’avoient  qu’un  cœur,  et  une  ame, 
aux  actes  deuxiesmes,  combien  avons-nous  plus  de 
raison  de  dire,  et  croire  que  le  Fils  et  la  Mere,  Nos- 
tre-Seigneur, et  Nostre-Dame,  n’estoient  qu’une 
ame  et  qu’une  vie. 

Oyez  le  grand  apostre  S.  Paul,  il  sentoit  cette 
union  et  liaison  de  charité  entre  son  maistre  et  luy, 
de  telle  sorte  qu’il  fait  profession  de  n’avoir  point 
d’autre  vie  que  celle  du  Sauveur  ; Vivo  ego , jam  non 
ego,  vivit  vero  in  me  Christus , Je  vis,  mais  non  plus 
moy,  ains  Jesus-Christ  vit  en  moy.  O peuple  ! cette 
union,  ce  meslange  et  liaison  de  cœur  estoit  grande , 
qui  faisoit  dire  de  telles  paroles  à S.  Paul  ; mais  non 
pas  comparable  avec  celle  qui  estoit  entre  le  cœur 
du  Fils  Jésus,  et  celuy  de  la  Mere  Marie,  car  l’a- 
mour que  Nostre-Dame  portoit  à son  Fils  surpas- 
soit  celuy  que  S.  Paul- portoit  à son  maistre,  d’au- 
tant que  les  noms  de  mere  et  de  fils  sont  plus  excel- 
lens  en  matière  d’affection,  que  les  noms  de  maistre 
et  de  serviteur  : c’est  pourquoy  si  S.  Paul  ne  vivoit 
que  de  la  vie  de  Nostre-Seigneur,  aussi  ne  vivoit-elle 
que  de  la  me$me  vie,  mais  plus  parfaitement,  mais 
plus  excellemment,  mais  plus  entièrement  que  si 
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elle  vivoit  de  sa  vie  ; aussi  est-elle  morte  de  sa 
mort.  'y  • 

Et  certes  le  bon  vieillard  Simeon  aVoit  long-temps 
auparavant  prédit  cette  sorte  de  mort  à Nostre-Dame, 
quand  tenant  son  enfant  en  ses  bras  il  luy  dit  ; Tiiam 
ipsius  animam  përtransibit  gladius , Ton  ame  sera 
transpercée  par  le  glaive,  le  glaive  transpercera  ton 
ame:  car  considérons  ces  paroles,  il  ne  dit  pas,  le 
glaive  transpercera  ton  corps,  mais  il  dit,  ton  ame, 
quelle  ame?  la  tienne  mesme,  dit  le  prophète. 
L’ame  donc  de  Nostre-Dame  devoit  estre  transper- 
cée, mais  de  quelle  espée?  par  quel  Cousteau?  le 
prophète  ne  le  dit  pas  ; ncantmoins  puis  qu’il  s’agit 
de  l’ame,  et  non  pas  du  corps;  de  l’esprit,  et  non 
pasde  la  chair,  il  11e  faut  pas  l’entendre  d’un  glaive 
materiel  et  corporel,  ains  d’un  glaive  spirituel  et  qui 
puisse  atteindre  lame  et  l’esprit. 

Or  je  trouve  trois  glaives  qui  peuvent  porter  leurs 
coups  en  l’ame.  Premièrement  le  glaive  de  la  parole 
de  Dieu,  lequel,  comme  parle  l’apostre,  est  plus 
pénétrant  qu’aucune  espée  à deux  taillans.  Secon- 
dement le  glaive  de  douleur  duquel  l’Eglise  entend 
les  paroles  de  Simeon,  Tuam,  dit-elle,  ipsius  ani- 
mam doloris  g la  dius  perlransivit  : cujus  animam 
mœrentem,  contristantem  et  dolentem  perlransivit 
gladius.  En  troisiesme  lieu,  le  glaive  d’amour,  du- 
quel Nostre-Seigneur  parle,  non  veni  pacem  mittere , 
sed  gladium , Je  ne  suis  pas  venu  mettre  la  paix, 
mais  le  glaive;  qui  est  le  mesme  que  quand  il  dit, 
ignèm  veni  mittere,  je  suis  venu  mettre  le  feu.  Et  au 
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Cantique  des  Cantiques,  l’Espoux  estime  que  l’a- 
mour soit  une  espée  par  laquelle  il  a esté  blessé,  di- 
sant, tu  as  blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  es- 
pouse.  De  ces  trois  glaives  fut  transpercée  l’ame  de 
Nostre-Dame  en  la  mort  de  son  Fils,  et  principale- 
ment du  dernier  qui  comprend  les  deux  autres. 

Quand  on  donne  quelque  grand  et  puissant  coup 
sur  une  chose , tout  ce  qui  la  touche  de  plus  près  en 
est  participant  et  en  reçoit  le  contre-coup  : le  corps 
de  Nostre-Dame  n’estoit  pas  joint,  et  ne  touchoit  pas 
à celuy  de  son  Fils  en  la  passion  ; mais  quant  à son 
ame,  elle  estoit  inséparablement  unie  à lame,  au 
cœur,  et  au  corps  de  son  Fils,  si  que  les  coups  que 
le  beny  corps  du  Sauveur  reccut  en  la  croix,  ne 
firent  aucune  blesseure  au  corps  de  Nostre-Dame  ; 
mais  ils  firent  de  grands  contrecoups  en  son  ame, 
dont  il  fut  vérifié  ce  que  Simeon  avoit  prédit. 

L’amour  a accoustumé  de  faire  recevoir  les  con- 
trecoups des  afflictions  de  ceux  que  l’on  chérit:  Quis 
infirmatur , et  ego  non  infirmor?  Qui  est  malade, 
que  je  ne  le  sois?  qui  reçoit  un  coup  de  douleur, 
que  je  n’en  reçoive  le  contrecoup?  dit  le  sainct  apos- 
tre ; et  neantmoins  lame  de  S.  Paul  ne  touchoit  pas 
de  si  près  au  reste  des  fidelles,  comme  l’ame  de 
Nostre-Dame  touchoit  et  attouchoit  de  fort  près , et 
de  si  près  que  rien  plus,  à Nostre-Seigneur,  à son 
ame,  et  à son  corps,  duquel  elle  estoit  la  source,  la 
racine,  la  mere.  Ce  n’est  donc  pas  merveille  si  je  dis 
que  les  douleurs  du  Fils  furent  les  espées  qui  trans- 
percèrent l’arne  de  la  Mere.  Disons  un  peu  plus 
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clairement'  : une  flesche  dardée  rudement  contre 
une  personne,  ayant  outrepercé  son  corps,  percera 
encore  celuy  qui  se  trouvera  tout  joint  à luy.  L’ame 
de  Nostre-Dame  estoit  jointe  en  parfaicte  union  à la 
personne  sacrée  de  son  divin  Fils,  elle  estoit  colée 
sur  elle  : Anima  Jonatliœ  conglutinata  est  ad  ani- 
mam  David,  dit  l’Escriture  : l’ame  de  Jonathas  fut 
liée  ou  colée  à celle  de  David , tant  leur  amitié  estoit 
estroitte:  et  partant  les  espines,  les  doux,  et  la  lance 
qui  percerent  la  teste,  les  mains,  les  pieds,  le  costé 
de  Nostre-Seigneur  passèrent  encore  outre,  et  trans- 
percèrent lame  de  sa  saincte  Mere. 

Je  puis  bien  dire  avec  vérité,  ô Ste  Vierge,  que 
alors  vostre  ame  fut  transpercée  de  l’amour,  de  la 
douleur,  et  des  paroles  de  vostre  Fils  : car  quant  à 
son  amour,  ô comme  il  vous  blessa,  lors  que  vous 
voyez  mourir  un  Fils  qui  vous  aymoit  tant,  et  que 
vous  adoriez  tant?  Quant  à sa  douleur,  comme  elle 
vous  toucha  vivement,'  touchant  si  mortellement 
tout  vostre  plaisir,  vostre  joye,  vostre  consolation  : 
et  quant  à ses  paroles  si  douces  et  si  aigres  tout  en- 
semble, helas!  ce  vous  furent  autant  de  vents  et 
d’orages  pour  enflammer  vostre  amour  et  vos  dou- 
leurs, et  pour  agiter  le  navire  de  vostre  cœur  pres- 
que brisé  en  la  tempeste  d’une  mer  tant  amere  ! 
l’amour  fut  l’archer,  car  sans  luy  la  douleur  n’eust 
pas  eu  assez  de  mouvement  pour  atteindre  vostre 
ame  ; la  douleur  fut  l’arc  qui  lançoit  les  paroles  in- 
térieures et  extérieures , comme  autant  de  dards  qui 
n’avoient  autre  but  que  vostre  cœur.  Helas!  comme 
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fut-il  possible  que  des  sagettes  tant  amoureuses  fus- 
sent si  douloureuses?  ainsi  les  esguillons  emmiellez 
des  abeilles  font  uue  extreme  douleur  à ceux  qui  en 
sont  picquez,  et  semble  que  la  douceur  du  miel 
avive  la  douleur  de  la  pointe.  C’est  la  vérité,  ô peu- 
ple chrestien  ! plus  les  paroles  de  Nostre-Seigneur 
furent  douces,  plus  furent-elles  cuisantes  à la  Vierge 
sa  Mere , et  le  seroient  à nous  si  nous  aymions  son 
Fils.  Quelle  plus  douce  parole  que  celle  qu’il  dit  à sa 
Mere,  et  à S.  Jean , paroles  tesmoins  asseurez  de  la 
constance  de  son  amour,  de  son  soin,  de  son  affec- 
tion à cette  saincte  dame  ; et  neantmoins  ce  furent 
des  paroles  qui  sans  doute  luy  furent  extrêmement 
douloureuses.  Rien  ne  nous  fait  tant  ressentir  la 
douleur  d’un  amy  que  les  asseurances  de  son  amour  : 
mais  revenons  à nous,  je  vous  prie.  Ce  fut  donc 
alors  que  l’ame  de  Nostre-Dame  fut  transpercée  du 
glaive. 

Et  quoy  me  direz-vous,  mourust  elle  alors?  J’ay 
desja  dit  que  quelques-uns  qui  l’ont  ainsi  voulu 
dire  ont  fort  erré,  et  que  l’Escriture  tesmoigne 
qu’elle  estoit  encore  vivante  au  jour  de  la  Pente- 
coste,  et  qu’elle  persévéra  avec  les  apostres  aux 
exercices  de  l’oraison  et  communion;  et  de  plus  que 
la  tradition  est  qu’elle  a vescu  plusieurs  années  de- 
puis(i).  Mais  oyez,  je  vous  supplie,  n’arrive-t’il  pas 
souvent  qu’une  biche  est  blessée  par  le  veneur,  et 
que  neantmoins  elle  s’eschappe  avec  son  coup  et  sa 
playe , et  va  mourir  bien  loin  du  lieu  où  elle  a esté 
(i)  Quoy  que  non  pas  au  mesme  instant  que  son  Fils. 
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blessée,  et  plusieurs  jours  apres?  Ainsi  certes  Nos- 
tre-Dame  fut  blessée  et  atteinte  du  dard  de  douleur 
en  la  passion  de  son  Fils  sur  le  mont  de  Calvaire, 
et  ne  mourut  toutesfois  pas  à l’heure;  mais  porta 
longuement  sa  playe  de  laquelle  enfin  elle  mourut. 
O playe  amoureuse  ! ô blessure  de  charité  que  vous 
fustes  cherie  et  bien-aymée  du  cœur  que  vous  bles- 
sastes.  ' . - • • 

Aristote  raconte  que  les  chevres  sauvages  de  Can- 
die (Pline  en  dit  de  mesme  des  cerfs)  ont  une  ma- 
lice et  une.  ruse,  ou  plustost  un  instinct  admirable; 
car  estant  transpercées  d’une  flèche  elles  recou- 
rent au  dictante  par  le  moyen  duquel  la  flèche 
sort  de  leur  corps.  Mais  qui  est  le  chrétien  qui  n’ait 
esté  quelquefois  blessé  du  dard  de  la  passion  du 
Sauveur?  Qui  est  le  cœur  qui  ne- soit  point  atteint 
considérant  son  Sauveur  fouetté,  tourmenté,  gar- 
roté,  cloué,  couronné  d’espines,  crucifié?  mais  je 
ne  sçay  si  je  dois  dire  que  la  plus  part  des  chrétiens 
ressemblent  aux  hommes  de  Candie , desquels  l’a- 
postre  parlant  dit,  Cretenses  mehdaces , ventres  pi- 
( jri , malce  t>estiœ;  Les  Caudiots  sont  menteurs,  ven- 
tres coüards;,  mauvaises  bestes  : au  moins  puis-je 
bien  dire  que  plusieurs  ressemblent  aux  chevres 
sauvages  de  Candie,  car  ayant  esté  blessez  et  atteints 
en  leur  ame  de  la  passion  du  Sauveur,  ils  recourent 
incontinent  au  dictante  des  consolations  mondaines, 
par  lequel  les  dards  de  l’amour  divin  sont  repoussez 
de  leur  mémoire  : au  contraire  la  Ste  Vierge  se 
sentant  blessée,  chérit  et  garda,  soigneusement  les 
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traicts  dont  elle  estoit  outrepercée,  et  ne  youlut  ja- 
mais les  repousser.  Ce  fut  sa  gloire,  ce  fut  son 
triomphe;  et  partant  elle  desira  d’en  mourir,  et  en 
mourut  enfin,  si  quelle  mourut  de  la  mort  de  son 
Fils,  bien  quelle  n’en  mourustpas  sur  l’heure. 

Or  si  ne  faut  il  pas  s’arrester  icy,  ce  subjet  est  agréa- 
ble à mon  advis,  Nostre-Dame  mourut  de  la  mort 
de  son  Fils,  mais  son  Fils  de  quelle  mort  mourut- 
il  (i)?  voicy  de  nouvelles  flammes,  ô chrétiens: 
Nostre-Seigncur  souffrir  infiniment  en  son  ame  et 
en  son  corps,  ses  douleurs  ne  reçoivent  point  de 
comparaison  en  ce  monde.  Voyez  les  afflictions  de 
son  cœur,  voyez  les  passions  de  son  corps;  considé- 
rez, je  vous  supplie,  et  voyez  qu’il  m’y  a point  de 
douleurs  égales  aux  siennes  : mais  neantmoins  toutes 
ces  douleurs,  toutes  ces  afflictions,  tous  ces  coups 
de  main,  de  roseau,  d’espines,  de  foüet,  de  mar- 
teaux, de  lance,  ne  pouvoient  le  faire  mourir.  La 
mort  n’avoit  pas  assez  de  force  pour  se  rendre  vic- 
torieuse sur  une  telle  vie,  elle  n’y  avoit  point  d’ac- 
cez  : Comment  mourut-il  doneques? 

O chrétiens,  l’amour  est  aussi  fort  que  la  mort, 
fortis  ut  mors  dilectio.  L’amour  desiroit  que  la  mort 
entrast  en  Nostre-Seigneur;  afin  que  par  sa  mort  il 
pût  se  respandre  en  tous  les  hommes.  La  mort  de- 
siroit d’y  entrer,  mais  elle  ne  pouvoit  d’elle  mesnte, 
elle  attendit  l’heure,  heure  bien-heureuse  pour  nous 
à laquelle  l’amour  luy  fit  l’entrée , et  luy  livra  Nos- 
tre-Seigneur  pieds  et  mains  clouez,  ce  que  la  mort 

(i)  Et  Noslre-Seigneur  mourut  d’amour 
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n’eust  peu  faire,  l’amour  aussi  fort  qu’elle  l’entre- 
prist  et  le  fit.  Il  est  mort  d’amour,  ce  Sauveur  de 
•mon  ame,  la  mort  n’y  pouvoit  rien,  que  par  le 
moyen  de  l’amour  : Oblatus  est,  quia  ipse  volait, 
il  a estd  offert,  parce  qu’il  l’a  voulu;  ce  fut  par  élec- 
tion qu’il  mourut,  bien  plus  que  par  la  force  du 
mal,  ecjo  pono  animam  meam,  nemo  tollit  eam  à 
me,  sed  etjo  pono  eam.  Tout  autre  homme  fut  mort 
de  tant  de  douleurs;  mais  Nostre-Seigneur  qui  tenoit 
en  ses  mains  les  clefs  de  la  mort  et  de  la  vie,  pou- 
voit tousjours  empescher  les  efforts  de  la  mort,  et 
les  effects  des  douleurs  : Mais  non,  il  ne  voulut  pas; 
l’amour  qu’il  nous  portoit  comme  une  Dalila  luy 
osta  toute  sa  force,  et  il  se  laissa  volontairement 
mourir,  et  partant  il  n’est  pas  dit  que  son  esprit 
sortit  de  luy;  mais  qu’il  le  rendit,  emisit  spiritum  : 
et  S.  Athanase  note  qu’il  baissa  la  teste  avant  que  de 
mourir,  inctinato  capite,  emisit  spiritum  ; pour  ap- 
peller  la  mort,  laquelle  autrement  n’eust  osé  s’ap- 
procher. C’est  cela  qui  le  fait  crier  à pleine  voix  en 
mourant,  pour  monstrer  qu’il  avoit  assez  de  force 
pour  ne  mourir*gas  s’il  luy  eust  pieu.  C’est  la  reso- 
lution qu  i!  donne  luy-mesme,  majorem  cliaritatem 
nemo  habet,  qiiàm  ut  animam  suam  ponat  quis 
pro  amicis  suis,  personne  n’a  plus  grande  charité 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis. 

Il  est  donc  mort  d’amour  ce  divin  Sauveur  de  nos 
âmes,  et  c’est  ce  qui  fait  que  son  sacrifice  de  la  croix 
fut  uu  holocauste,  parce  qu’il  y fut  consumé  par  ce 
feu  invisible;  mais  d’autant  plus  ardant,  de  sa  di- 
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viue  charité  que  le  rend  sacrificateur  en  ce  sacr’f- 
fice,et  non  les  Juifs  ou  Gentils  qui  le  crucifièrent, 
d’autant  qu’ils  n’eussent  sçeu  luy  donner  la  mort  par 
leurs  actions,  si  son  amour  par  le  plus  excellent 
acte  de  charité  qui  fut  onequcs,  n’en  eust  permis 
et  commandé  le  dernier  effet,  puis  que  tous  les 
tourmens  qu’ils  luy  firent,  fussent  demeurez  sans 
effet  s’il  n’eust  voulu  leur  permettre  la  prise  sur  sa 
vie,  et  leur  donne*  force  sur  luy,  non  haberes  po- 
testatem  adversum  me,  niai  libi  (latum  esset  dèsuper; 
Vous  n’auriez  aucune  puissance  contre  moy,  si  elle 
ne  vous  estoit  donnée  d’en  haut. 

Or  puis  qu’il  est  certain  qne  le  Fils  est  mort  d’a- 
mour, et  que  la  Mere  est  morte  de  la  mort  du  Fils, 
il  ne  faut  pas  douter  que  la  Mere  ne  soit  morte  d’a- 
mour (t).  Mais  comment  cela?  vous  avez  veu  qu’elle 
fut  blessée  d’une  playetd’amour  sur  le  mont  de  Cal- 
vaire voyant  mourir  son  Fils;  dès  lors  cet  amour 
luy  donna  tant  d’assauts , elle  ressentit  tant  d’eslan- 
cemens,  cette  playe  receut  tant  d’inflamations, 
qu’enfin  il  fut  impossible  qu’elle  n’en  mourut;  elle 
ne  faisoit  que  languir,  sa  vie  n’estoif  plus  qu’en  dé- 
faillance et  ravissemens,  elle  se  fondoit  eü  elle 
mesme  par  tant  de  chaleurs,  qu’elle  pouvoir  bien 
, dire  ordinairement,  stipule  me  floribus , fulcite  me 
malis,  quia  amore  langue*? > appuyez-moi  de  fleurs , 
environnez-moy  de  pommes,  car  je  languis  d’a- 
mour. Amnon  épris  de  l’amour  de  Tharnar  en  de- 
vint si  malade  qu’on  le  voyoit  mourir  et  desseicher. 

'(*)  Et  par  conséquent  Nostre-Dame. 
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O que  l’amour  divin  est  bien  plus  actif  et  puissant, 
son  object,  son  principe  est  bien  plus  grand,  c’est 
pourquoy  ce  n’est  pas  chose  étrange,  si  je  dis,  que 
Nostre-Dame  en  mourut,  elle  porta  tousjours  en 
son  cœur  les  playes  de  son  Fils,  pour  quelque  temps, 
elle  les  souffrit  sans  mourir;  mais  enfin  elle  en  mou- 
rut sans  en  souffrir.  O amorvulneris!  ô vulnus  amo- 
ris!  ô passion  d’amour!  ô amour  de  passion! 

Helas!  son  trésor,  c’est  à dire  son  Fils,  estoit  au 
ciel,  son  cœur  n’estoit  donc  plus  en  elle;  là  estoit  le 
corps  qu’elle  aymoit,  estant  os  de  ses  os,  chair  de 
chair,  là  voloit  ce  sainct  aigle  t ibicumque fuerit,  cor- 
pus ibi  et  congregabunlur  uipiilœ.  Bref  son  cœur, 
son  aine,  sa  vie  estoit  au  ciel,  comme  eut-elle  pu 
demeurer  en  terre?  Doncques  enfin  apres  tant  de 
vols  spirituels,  apres  tant  de  suspensions  et  d’ex- 
lases,  ce  sainct  chasteau  de  pudicité,  ce  fort  d’hu- 
milité ayant  soustenu  miraculeusement  mille  et 
mille  assauts  d’amour,  fut  emporté  et  pris  par  un 
dernier  et  general  assaut;  l’amour  qui  en  fut  le 
vainqueur,  emmena  cette  belle  ame  comme  sa  pri- 
sonnière, et  laissa  dans  le  corps  sacré  la  pasle  et 
froide  mort.  O mort  que  fais-tu  dans  ce  corps?  esti- 
mes-tu de  le  pouvoir  garder?  ne  te  souvient-il  point 
que  le  Fils  de  cette  Dame  dont  tu  possédés  le  corps,  , 
t’a  vaincu,  t’a  battu,  t’a  rendu  son  esclave;  Ah!  ja 
n’advienne  qu’il  te  laisse  en  la  gloire  de  cette  tienne 
victoire,  tu  sortiras  tanstost  autant  honteusement, 
comme  tu  y és  entrée  superbement,  et.  l’amour  qui 
l’a  logé  en  cette  saincte  place  par  un  certain  excès, 
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revenant  à soy-mesme  dans  bien  peu , t’en  ostera  la 

possession.  , 

Le  phénix  meurt  par  le  feu  ; et  cette  saincte  Dame 
mourut  d’amour.  Le  phœnix  assemble  des  bûches 
de  bois  aromatique,  et  les  posant  sur  la  cime  d’un 
mont  fait  sur  ce  buscher  un  si  grand  mouvement 
de  ses  ailes,  que  le  feu  s’en  allume  aux  rayons  du 
soleil  : Cette  Vierge  assemblant  en  son  cœur  la 
croix,  la  couronne  et  la  lance  de  Nostre-Seigneur 
les  posa  au  plus  haut  de  ses  pensées,  et  faisant  sur 
ce  buscher  .un  grand  mouvement  de  continuelle 
méditation , le  feu  en  sortit  aux  rayons  des  lumières 
de  son  Fils.  Le  phénix  meurt  en  feu  ; la  Vierge  mou- 
rut en  celuy-cy,  et  ne  faut  pas  douter  qu’elle  n’eust 
en  son  cœur  gravé  les  armes  de  la  Passion.  Ah!  si 
tant  de  Vierges,  comme  Ste  Catherine  dé  Sienne, 
Ste  Claire  de  Montefalco,  ont  bien  eu  cette  grâce, 
pourquoy  Nostre-Dame,  laquelle  ayma  son  Fils,  et 
sa  mort,  et  sa  croix  incomparablement  plus  que  ne 
firent  oncques  tous  les  saincts  et  les  sainctes?  Aussi 
n’estoit-elle  plus  qu’amour , et  en  nostre  langage  l’a- 
nagrame  de  Marie  n’est  autre  chose  qù’aymer,  ay- 
mer  c’est  Marie,  Marie  c’est  aymcr.  Allez,  allez 
heureux,  ô beau  phénix  ardeAt  et  mourant  d’amour, . 
dormez  en  paix  sur  le  lict  de  charité. 

Ainsi  doncques  mourut  la  Mérè  de  la  Vie  (i).  Mais 
comme  le  phénix  resuscite  bien-tost  apres  sa  mort, 
et  reprend  une  nouvelle  et  plus  heureuse  vie  : ainsi 
cette  bien-heureuse  vierge.ne  demeura  guere(ce  ne 

ais  elle  ressuscita  bien-tost  apres. 
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futau  plus  que  trois  jours)  sans  resusciter,  son  corps 
ne  fut  point  sübjet  à la  corruption  après  la  mort, 
corps  qui  n’en  reçeut  jamais  pendant  sa  saincte  vie. 
La  corruption  n’avoit  point  de  prise  sur  une  telle  in- 
tégrité. Cette  arche  estoit  du  bois  incorruptible  de  , 
Sethim,  comme  l’autre  ancienne.  Si  cela  se  croit 
des  corps  d’Elie  et  Enoch,  lesquels  comme  il  est  dit 
en  l’Apocalypse,  mourront;  mais  pour  trois  jours 
seulement  et  sans  corruption  : combien  plus  de  la 
Vierge,  de  laquelle  la  chair  immacule'e  a une  si  es- 
troitte  alliance  avec  celle  du  Sauveur,  qu’on  ne 
sçauroit  imaginer  aucune  imperfection  en  l’une, 
que  le  deshonneur  n’en  rejaillisse  sur  l'autre.  Tu  es 
poudre,  et  tu  retourneras  en  poudre;  cela  est  dit 
au  premier  Adam,  et  à la  première  Eve  : le  second 
et  la  seconde  n’y  ont  point  eu  de  part  : Et  c’est  une 
réglé  certes  bien  generale;  mais  non  point  sans  ex- 
ception, comme  j’ay  monstré  d’Elie  et  d’Enoch.  La 
ville  de  Jerieo  fut  generalement  pilliée  et  sacagée , 
mais  la  maison  de  Raab  fut  privilégiée  et  exempte 
du  sac,  parce  quelle  avoit  logé  une  nuict  les  espies 
du  grand  duc  Jostié.  Le  monde  et  tous  ses  habitans 
sont  subjets  au  sac,  ef  au  pillage,  et  au  feu  general; 
mais  ne  vous  semble-t’il  pas  qu’il  y ait  raison  d’ex- 
cepter Nostre-Dame , et  son  corps  : corps  qui  reçeut 
et  logea  non  les  espies,  mais  le  vray  Josué,  le  vray 
Jésus;  et  non  pour  une  nuict,  mais  bign  pour1  plu- 
sieurs : Bcalus  venter,  beala  uberçc.  Les  vers  butine- 
ront nos  corps , mais  ils  ont  révéré  celuy  qui  a pro- 
duit le  corps  de  leur  créateur. 
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Le  pontif  Abiathar  s’estoit  range',  au  party  d’Ado- 
nias,  et  estant  descouvert  et  surpris;  tu  devais  mou- 
rir, dit  Salomon.;  mais  parce  que  tu  as  porté  l’ar- 
che d’alliance  devant  mon  Pere  tu  ne  mourras  pas. 
Certes  selon  les  loix  generales,  la  vierge  ne  devoit 
pas  resusciter  avant  le  jour  de  la  generale  résur- 
rection, ny  mesrae  estre  exempte  de  la  corruption  : 
puais  l’honneur  qu’elle  a eu  de  porter  devant  le  Pere 
Eternel,  non  l’arche  d’alliance;  mais  le  Fils  unique, 
le  Sauveur,  le  Rédempteur,  la  rend  exempte  de 
toutes  ces  réglés.  N’est-il  pas  vray  que  nonobstant 
ces  réglés,  plusieurs  resusciterent  au  jour  de  la  re-, 
surrection,  milita  corpora  sanctorum  qui  dormie- 
rant,  resurrexerunt  : Etpourquoy  non  la  Vierge?  à 
laquelle,  dit  le  grand  S.  Anselme,  nous  ne  devons 
refuser  aucun  privilège,  ny  honneur  qui  soit  ac- 
cordé à aucune  simple  créature. 

Mais  enfin  si  l’on  me  presse  pour  sçavoir  quelle 
certitude  nous  avons  de  la  résurrection  de  la  Vierge, 
je  respondray  que  nous  en  avons  tout  autant  que 
"de  son  trépas.  L’Es criture,  laquelle  ne  contredit  ny 
à l’nne  de  ces  deux  veritez,  ny  à l’autre,  n’en  esta- 
blit  aussi  ny  l’une  ny  l’autre  par  paroles  bien  ex- 
presses; Mais  la  saincte  Tradition  qui  nous  enseigne 
qu’elle  est  decedée,  nous  apprend  avec  esgale  as- 
seurance  qu’elle  est  resuscité  ; et  si  quelqu’un  re- 
fuse crédit  à la  Tradition  pour  la  résurrection,  il  ne 
sçauroit  convaincre  celuy  qui  en  fera  de  mesme 
pour  la  mort  et  trépas.  Mais  nous  qui  sommes 
chrétiens,  croyons,  assurons,  et  presehons,  qu’elle 
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est  morte,  et  bien-tost  resuscitée,  parce  que  la  Tra- 
dition le  porte , parce  que  l’Esglise  le  tesmoigne  : et 
si  quelqu’un  veut  contredire,  nous  avons  à luy  res- 
pondre,  comme  fit  en  cas  pareil  l’apostre,  si  quisvi- 
clehtr  conlenliosus  esse,  nos  talem  consuetudinem  non 
habemus,  neque  Ecclesia  De/;  Que  si  il  y a quelqu’un 
qui  semble  estre  contentieux,  nous  n’avons  point 
telle  coustume  ny  aussi  l’Eglise  de  Dieu. 

Or  ce  n’est  pas  assez  de  croire  qu’elle  est  resus- 
citée (i);  car  il  faut  encore  establir  en  nostre  ame 
qu  elle  n’est  pas  resuscitée  pour  mourir  une  autre- 
fois comme  fit  le  Lazare , mais  pour  suivre  son  Fils 
au  ciel,  comme  firent  ceux  qui  resusciterent  au  jour 
que  Nostre-Seigneur  resuscita,  Ce  Fils  qui  reçeut 
son  corps  etfsa  chair  de  sa  Mere  venant  en  ce  monde, 
ne  permit  pas  que  sa  Mere  demeurast  icy  bas,  ny 
selon  le  corps,  ny  selon  Famé;  mais  bien-tost  apres 
qu  elle  eust  payé  le  tribut  general  de  la  mort,  il  la 
tira  apres  soy  dans  son  royaume.  C’est  ce  que  tes- 
moigne l’Eglise  appellant  cette  feste  Assomption 
fondée  sur  la  mesme  tradition,  par  laquelle  elle  est' 
assurée  de  la  mort  et  résurrection. 

Certes  les  cigognes  ont  cette  naturelle  pieté  en- 
vers leurs  pere  et  mere  desja  caduques  et  vieux, 
que  lorsque  l'asp  reté  de  la  saison  et  du  temps  les 
contraint  à faire  passage  et  retraitte  en  lieu  plus 
chaud,  elles  les  saisissent,  s’en  chargent,  et  les  por- 
tent sur  leurs  aisles  pour  en  quelque  iaçon  contre- 
changer  le  bien-fait  qu’elles  ont  reçeu  en  leur  edu- 

(i)  Et  monta  àu  ciel,  î ><%«.* 
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cation. iNostre-Seigneur  avoit  reçeu  son  corps  de 
celuy  de  sa  Mere,  et  avoit  este'  porté  longuement  en 
son  sacré  ventre,  entre  ses  chastes  bras,  et  mesme 
lors  que  par  l’aspreté  de  la  persécution  il  fallut  qu’il 
se  retiras!  en  Egypte.  O Seigneur,  dit  la  cour  ce- 
leste  apres  la  mort  de  la  Vierge,  Exurcje  inprœ- 
cepto  quod  mandasti,  vous  avez  commandé  l’assis- 
tance des  enfans  à l’endroit  de  leurs  peres  vieux, 
et  l’avez  gravé  si  avant  dans  la  nature,  que  les  cigo- 
gnes mesmes  en  prattiquent  la  loy , levez-vous  en  ce 
commandement  que  vous  avez  fait , et  ne  permettez 
pas  que  ce  corps  qui  vous  a engendré  sans  corrup- 
tion , soit  maintenant  subjet  à la  mort  ; mais  resus- 
citez-le,  et  le  saisissez  sur  les  aisles  de  vostre  puis- 
sance et  bonté,  pour  le  transporter  du  desert  de  ce 
monde  en  la  félicité  immortelle.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  Sauveur  n’ait  voulu  observer  ce  com- 
mandement qu’il  a fait  à tous  les  enfans,  au  plus 
haut  point  de  perfection  que  l’on  peut  imaginer. 
Mais  qui  est  l’enfant  qui  ne  resuscitast  sa  bonne 
'mere  s’il  pouvoit,  et  ne  la  mist  en  paradis  apres 
qu’elle  seroit  decedée?  Cette  Mere  de  Dieu  mourut 
d’amour j et  l’amour  de  son  Fils  la  resuscita,  et  en 
cette  considération  laquelle,  comme  vous  voyez,  est 
toute  raisonnable,  nous  disons  aujourd’huy,  Quœ 
est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  deliciis  ajluens,  in~ 
nixa  super  dilectum  suum.  Qui  est  oelle-cy  qui 
monte  du  desert  si  abondante  en  delices,  estant  ap- 
puyée sur  son  bien-aymé.  C’est  le  subjet  de  nostre 
feste,  c’est  l’occasion  de  cette  grande  allégresse  que 
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tous  les  salncts  celebrent  en  l’Esglise  militante  et 
triomphante. 

(i)  Quand  le  patriarche  Joseph  receut  son  pere  il 

Jacob  au  royaume  d’Egypte  en  la  cour  de  Pharaon , 
outre  le  favorable  accueil  que  le  roy  mesme  luy  fit,  , 

ne  doutez  pas  que  les  principaux  courtisans  ne  luy 
allassent  au  devant,  et  ne  fissent  toute  sorte  de  dé- 
monstrations d’une  grande  réjouyssance.  Et  comme 
douterons-nous  qu’à  l’Assomption  de  la  tres-saincte 
Mere  du  Sauveur,  tous  les  anges  n’ayent  fait  feste  ( 
et  célébré  sa  venue  par  toute  sorte  de  cantiques  de 
joye?  ausquels  joignant  nos  vœux  et.  affections, 
nous  devons  faire  une  solemnelle  feste  avec  des 
voix  et  chants  de  triomphe,  disant;  qui  est  celle-cy 
qui  monte  du  desert  abondante  en  delices. 

Aussi  fust-ce  la  plus  belle  et  magnifique  entrée  qui 
fut  jamais  veué  au  ciel  apres  celle  de  son  Fils;  car 
quelle  ame  y fut  jamais  receuë  si  pleine  de  perfec- 
tions, si  richement  parée  en  vertus  et  privilèges. 

Elle  monte  du  desert  du  monde  inferieur,  mais 
neantmoins  tant  parfumée  de  dons  spirituels , que  •* 
le  ciel  hors  la  personne  de  son  Fils,  n’a  rien  de 
comparable  : Elle  monte , sicut  virgultafumi  ex  aro~ 
malibus  rnjrrhœ  et  thuris,  qui  est  celle  (est-il  dit 
au  Cantique  des  Cantiques)  qui  monte  du  desert 
comme  une  colomne  de  fumée,  parfumée  de  myr- 
rhe et  d’encens,  et  de  toutes  les  poudres  du  parfu- 
meur. La  reyne  de  Saba  vint,  comme  vous  sçavez, 
visiter  le  roy  Salomon  pour  considérer  sa  sagesse  et 

(t)  Pleine  de  mérités  et  de  grâces. 
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le  bel  ordre  de  cour,  et  à son  arrivée  elle  luy  , 
donna  une  si  grande  quantité  d’or,  de  parfums,  et 
de  pierres  précieuses,  qu’on  n’en  avoit  jamais  tant 
veu  en  Hierusalem  qu’elle  y en  porta  : Non  sunt 
dilata  ultra  lam  multa  aromata,  quant  ea  quœ 
dédit  regina  Saba  régi  Salomoni.  Mais  la  Vierge 
montant  au  ciel  en  la  cour  de  son  Fils,  y porta 
tant  d’or  de  charité,  tant  de  parfums  de  dévotion  et 
vertus , tant  de  pierres  précieuses  de  patience  et 
souffrance , qu’elle  avoit  supportées  pour  son  nom , 
que  tout  cela  réduit  en  mérités,  on  peut  bien  dire 
que  jamais,  on  n’en  porta  tant  au  ciel,  jamais  on 
n’en  présenta  tant  à son  Fils  comme  fit  cette  saincte 
Dame. 

Voulez-vous  voir  clair  en  cette  doctrine?  Sçachez 
qu’en  matière  de  bonnes  œuvres,  il  n’y  a personne 
qui  commence  si  tost  à les  pratiquer,  ny  qui  con- 
-tinuë  si  diligemment,  comme  fit  Nostre-Dame  : car 
quant  à nous  autres,  nous  commençons  bien  tard 
à en  faire,  et  si  nous  çn  faisons  bien  souvent  nous 
. les  perdons  par  le  péché,  et  ne  continuons  pas,  de 
sorte  que  l’amas  ne  s’en  trouve  pas  fort  grand  ; car 
bien  qu’à  l’adventure  nous  assemblions  quelques 
deniers  de  mérité,  ce  n’est  que  quelquefois,  et  bien 
souvent  nous  jouons  et  dissipons  nostre  argent,  c’est 
à dire  nos  mérités,  en  un  coup  de  péché  : et  si 
bien  par  la  penitence  nous  sommes  restablis,  si 
voyez-vous  qu’il  y a bien  du  mauvais  ménage  en  nos 
affaires,  car  nous  perdons  beaucoup  de  temps,  et 
si  nos  forces  demeurent  affoiblies  apres  le  péché,  et 
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mesme  apres  la  penitence , si  que  nostre  amas  ne 
peut  estre  grand.  Mais  parlons  des  plus  parfaits. 
S.  Jean  Baptiste  mesme  vostre  grand  patron , ô peu- 
ple, n’a  pas  este'  exempt  du  pesche'  veniel.  Or  le  pé- 
ché veniel  alentit  nos  œuvres,  retarde  nos  progrez, 
empesche  nostre  advancement.  Mais  nostre  saincte 
Dame  ayant  esté  comblée  de  grâces  en  sa  concep- 
tion dès  qu’elle  eust  l’usage  de  la  raison,  n’a  jamais 
cessé  de  profiter  et  croistre  de  plus  en  plus  en  toute 
sorte  de  vertus  et  de  grâces , si  que  l’amas  d’icelles 
en  fut  incomparable  : multœ  filiœ  congregaverunt 
divitias,  sed  tu  supergressa  es  universas,  Plusieurs 
âmes  ont  assemblé  des  richesses,  mais  vous  les  avez 
toutes  surpassées. 

O qu’elle  fut  abondante  en  délices,  puis  qu’elle 
avoit  est^  si  abondante  en  bonnes  œuvres  et  tra- 
vaux en  ce  monde,  aussi  fut-elle  est&blie  au  plus 
haut  lieu  de  la  gloire  des  saincts  (i).  Pharaon  déféra 
tant  à Joseph,  que  son  peré  estant  arrivé  en  Egypte, 
il  lpy  dit,  ton  pere  et  tes  freres  sont  venus  vers  toy , 
le  pays  d’Egypte  est  à ton  commandement,  fais  ha- 
biter ton  pere  et  tes  freres  à la  meilleure  terre  (2). 
Mais  en  cette  saincte  journée  en  laquelle  Nostre- 
Dame  arriva  au  royaume  de  son  Fils,  pensez  comme 
le  Pere  Eternel  luy  aura  dit,  toute  ma  gloire  est 
tienne,  ô mon  bien-aymé  Fils,  ta  Mere  est  venue 
vers  toy,  fais-la  habiter  au  plus  haut  grade,  en  la 
meilleure  et  plus  éminente  place  de  ce  royame.  Il 

(1)  Aussi  fut-elle  establie  au  plus  haut  lieu  du  paradis. 

(2)  Gen.  47- 
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ne  faut  pas  douter  de  cela,  Chrestiens,  Nostre-Soi- 
gneur  venant  en  ce  monde  chercha  la  plus  basse 
place  qui  y fut,  et  n’en  trouva  point  de  plus  basse 
par  humilité  que  la  Saincte-Vierge;  maintenant  il  la 
remonte  en  la  plus  haute  du  ciel  par  gloire;  elle  luy 
donna  place  selon  son  désir,  il  la  luy  donne  main- 
tenant selon  son  amour,  l’exaltant  sur  les  chéru- 
bins et  séraphins. 

Mais  voyons  le  reste  de  la  sentence  que  nous 
avons  choisie  pour  subjet,  elle  dit  enfin  que. cette 
saincte  Dame  montrant  du  desert  abondante  en  de- 
lices,  est  appuyée  sur  son  bien-aymé  (i)»  C’est  la 
conclusion  de  toutes  les  louanges  que  l’Eglise  donne 
sainctement  aux  saincts,  et  sur  tout  à la  Vierge , car 
nous  les  rapportons  tousjours  à l’honneur  de  son 
Fils,  par  la  force  et  vertu  duquel  elle  monte  et  a 
receu  la  plénitude  des  délices.  Avez-vous  pas  re- 
marqué que  la  reyne  de  Saba  portant  tant  de 
choses  précieuses  en  Hierusalem , les  offrit  toutes 
à Salomon.  Ah!  tous  les  saincts  en  font  de  mesme, 
et  particulièrement  la  Vierge,  toutes  ses  perfec- 
tions, toutes  ses  vertus,  toutes  ses  félicitez  sont 
rapportées,  consacrées,  et  dediées  à la  gloire  de 
son  Fils  qui  en  est  la  source,  l’autheur,  et  le  con- 
sommateur; Soli  Deo  honor  et  gtoria,  A Dieu  seul 
honneur  et  gloire,  tout  revient  à ce  poinct.  Si  elle 
est  saincte , qui  l’a  sanctifiée  sinon  son  Fils?  si  elle 
est  sauvée,  qui  en  est  le  Sauveur  sinon  son  Fils?  In- 
nixa  super  dilectum  suum  : Tout  son  bon-heur  est 

(i)  Et  tout  revient  à la  gloire  du  F'-3. 
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fondé  sur  la  miséricorde  de  son  Fils.  Voulez-vous 
que  Nostre-Dame  soit  un  lys  de  pureté  et  innocence? 
ouy  elle  l’est  à la  vérité,  mais  ce  lys  a sa  blancheur 
du  sang  de  l’agneau  auquel  elle  a esté  blanchie, 
comme  les  estoles  de  ceux  qui  dealbavemnt  eas  in 
sanguine  agni,'  qui  les  ont  lavées  au  sang  de  l’a- 
gneau. Si  vous  l’appeliez  rose  pour  son  extresme 
chanté,  son  vermeil  ne  sera  que  le  sang  de  son  Fils. 
Si  vous  dites  qu’elle  est  une  colomne  de  fumée 
soüefve  et  gracieuse;  dites  tout  aussi-tost  que  le  feu 
de  cette  fumée  c’est  la  charité  de  son  Fils,  le  bois 
c’est  la  croix  d’iceluy.  Bref  en  tout  et  par  tout  elle  est 
appuyée  sur  son  Bien-aymé.  C’est  ainsi,  ô chres- 
tiens,  qu’il  faut  estre  jaloux  de  l’honneur  de  Jesus- 
Ghrist,  non  pas  comme  les  adversaires  de  l’Eglise 
qui  pensent  bien  honorer  le  Fils  refusant  l’honneur 
deu  à la  Mere  : ou  au  contraire  l’honneur  porté  à la 
Mere  estant  rapporté  au  Fils,  rend  magnifique  et 
illustre  la  gloire  de  sa  miséricorde. 

Et  pour  tesmoigner  la  pureté  de  l’intention  de 
l’Eglise  en  l’honneur  qu’elle  rend  à la  Ste  Vierge,  je 
vous  représente  deux  heresies  contraires,  qui  ont 
esté  contre  Je  juste  honneur  de  Nostre-Dame,  l’une 
par  l’excez  qui  nommoit  Nostre-Dame  deesse  du 
ciel , et  luy  offrait  sacrifice,  et  celle-cy  fut  maintenue 
par  les  Collyridiens  : l’autre  par  le  deffaut  qui  rejet- 
toit  l’honneur  que  les  catholiques  font  à la  SIe  Vierge, 
et  celle-cy  fut  des  Antidicomarites.  Les  fols  tiennent 
tousjours  les  extremitez,  et  sont  contrairés  ensemble. 
L’Eglise  qui  va  tousjours  par  le  chemin  royal,  et  se 
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tient  dans  le  milieu  de  la  vertu,  ne  combattit  pas 
moins  les  uns  que  les  autres  : mais  détermina  con- 
tre les  uns  que  la  Vierge  n’estoit  que  créature,  et 
que  partant  on  ne  devoit  luy  faire  aucun  sacrifice  ; 
elle  establit  contre  les  autres,  que  neantmoins  cette 
saincte  dame  pour  avoir  esté  Mere  du  Fils  de  Dieu, 
devoit  estre  reconnue  d’un  honneur  spécial , infini- 
ment moindre  que  celuy  de  son  Fils,  mais  infini- 
ment plus  grand  que  celuy  d,e  tous  les  autres  Saincts, 
Aux  uns  elle  remonstre  que  la  Vierge  est  créature, 
mais  si  saincte,  mais  si  parfaite,  mais  si  parfaite- 
ment alliée, jointe,  et  unie  à son  Fils,  mais  tant  ay- 
mée  et  cherie  de  Dieu,  qu’on  ne  peut  bien  aymer  le 
Fils,  que  pour  l’amour  de  luy  on  n’ayme  extrême- 
ment la  Mere,  et  que  pour  l’honneur  du  Fils  on 
n’honore  excellemment  la  Mere.  Mais  aux  autres 
elle  dit,  que  le  sacrifice  est  le  suprême  acte  de  latrie, 
qui  ne  doit  estre  déféré  qu’au  créateur  : et  ne  voyez- 
vous  pas  que  la  Vierge  11’est  pas  la  créatrice,  mais 
une  pure  créature,  quoy  que  très-excellente?  Et  . 
pour  moy  j’ay  accoustumé  de  dire  qu’en  certaine 
façon,  la  Vierge  est  plus  créature  de  Dieu  et  de  son 
Fils  que  le  reste  du  monde,  pour  autant  que  Dieu  a 
créé  en  elle  beaucoup  plus  de  perfections  qu’en  tout 
le  reste  des  créatures;  qu’elle  est  plus  rachetée  que 
le  reste  des  hommes,  parce  qu’elle  a esté  rachetée 
non  seulement  du  péché,  mais  du  pouvoir  et  de  l’in- 
clination mesme  du  péché,  et  que  racheter  la  liberté 
d’une  personne  qui  devroit  estre  esclave  avant  qu’elle 
le  soit,  est  une  grâce  plus  grande  que  de  la  racheter 
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apres  qu’elle  est  captive.  Tant  s’en  faut  que  nous 
voulions  mettre  en  comparaison  absolue  le  Fils  avec 
la  Mere,  Comme  nos  adversaires  croyent,  ou 'fout 
semblant  de  croire  pour  le  persuader  au  peuple. 

Bref,  nous  l’appelions  belle,  et  belle  plus  que 
tout  le  reste  des  créatures,  mais  belle  comme  la 
lune  qui  reçoit  sa  gloire  de  celle  de  son  Fils.  L’es- 
pine  appellée  Aspalathns,  dit  Pline,  n’est  pas  de  soy 
odoriférante;  mais  si  Tare  èn  ciel  vient  fondre  sut- 
elle,  il  lu  y laisse  une  odeur  de  suavité  incomparable. 
La  Vierge  fut  l’espine  de  ce  buisson  ardent,  mais 
non  bruslé  que  vit  le  grand  Moyse,  lîubum  quem 
viderat  Moyses  incombustum , conseivalam  agnovi- 
mus  tuam  sanctam  virginitatem l dit  l’Eglise  : et  cer- 
tes de  soy  elle  n’estoit  pas  digne  d’aucun  honneur, 
elle  estoit  sans  odeur;  mais  depuis  que  ce  grand  arc 
du  ciel,  ce  grand  signe  de  la  réconciliation  de  Dieu 
avec  les  hommes,  vint  petit  à petit  fondre  sur  cétte 
saincte  espine,  premièrement  par  grâce  dès  sa  con- 
ception, puis  ptfr  filiation  se  rendant  entièrement 
son  fils,  et  reposant  en  son  précieux  ventre,  la  sua- 
vité en  a esté  si  grande,  que  nulle  autre  plante  n’en 
a jamais  tant  eu  ; suavité  qui  est  tant  agréable  à 
Dieu,  que  les  prières  qui  en  sont  parfumées  ne  sont 
jamais  rejettées  et  inutiles  : ma  s tousjours  l’honneur 
en  revient  à son  Fils,  duquel  elle  a receu  son  odeur. 
Son  Fils  est  nostre  advocat,  et  elle  nostre  advocate, 
mais  bien  diversement;  je  l’ay  dit  cent  fois.  Le  Sau- 
veur est  advocat  de  justice,  car  il  plaide  pour  nous, 
alléguant  le  droict  et  raison  de  nostre  cause,  il  pro- 
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duit  nos  pièces  justificatives  qui  ne  sont  autres  que 
sa  rédemption,  que  son  sang,  que  sa  croix:  il  con- 
fesse à son  Pere  que  nous  sommes  debiteurs;  mais 
il  fait  voir  qu’il  a payé  pour  nous.  Mais  la  Vierge  et 
les  Saincts  sont  advocàts  de  grâce,  ils  supplient 
pour  nous  qu’on  nous  pardonne;  et  le  tout  par  la 
passion  du  Sauveur:  ils  n’ont  pas  pour  monstrer  de- 
quoy  nous  justifier,  mqjs  s’en  confient  au  Sauveur. 
Bref,  ils  ne  joignent  pas  letfr»  prières  à l’interces- 
sion du  Sauveur;  car  elles  ne  sont  pas  de  mesme 
qualité,  mais  aux  nostres.  Si  Jesus-Christ  prie  au 
ciel,  il  prie  en  sa  vertu  : mais  la  Vierge  ne  prie  que 
comme  nous  en  la  vertu  de  son  Fils,  mais  avec  plu? 
de  crédit  et  de  faveur.  Voyez-vous  pas  que  tout  cela 
revient  à l’honneur  de  son  Fils,  et  en  rehausse  la 
gloire.  • 1 

(i)  C’est  pourquoy  toute  l’antiquité  pour  honorer 
Nostre-Seigneur  a tant  honoré  Sa  Mere.  Regardez  le 
christianisme,  de  trois  Eglises  les  deux  sont  soUs  l’in- 
vocation de  la  Vierge,  ou  ont  des  marques  signalées 
de  la  dévotion  du  peuple  en  son  endroit,  Vidérunt 
ectm  filiœ  Sion , les  filles  de  Siôn,  les  âmes  fidelles, 
les  peuples  l’ont  considérée,  et  l’ont  loiiéc  pour  tres- 
heureuse:  et  reginœ  laudaverunt  eam,  et  non  seu- 
lement le  peuple,  mais  les  âmes  les  plus  relevées, 
les  prélats,  les  docteurs,  les  princes  et  les  monar- 
ques l’ont  hautement  loüée  : et  comme  les  oyseaux 
commencent  à gazouiller  cliascun  en  son  ramage  à 
la  pointe  du  jour,  aussi  tous  se  sont  evertuez  à celc- 

fl)  Exhortation  à l'invocation  et  honneur  de  Rostre-Dame. 
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brer  ses  honneurs  comme  elle-mesme  l’avoitpreveu, 
disant  que  tous  la  beniroient,  Beatam  me  dicent  om- 
nes  generationes,  à la  suite  desquels  tous  les  fidelles 
doivent,  et  vous  le  devez  plus  particulièrement,  ô 
Parisiens,  l’invoquer  et  luy  obeyr,  qui  sont  les  deux 
premiers  honneurs  qne  nous  luy  pouvons  rendre, 
et  qu’elle  nous  a invité  à luy  rendre. 

Je  trouve  que  Nostre-Dame  ne  parla  que  deux 
fois  aux  hommes  pour, ce  qui  en  est  recité  en  l’Evan- 
gile, l’une  quand  elle  salua  Elisabeth,  et  lors  c’est 
sans  doute  qu’elle  pria  pour  elle,  car  le  salut  des 
fidelles  se  fait  par  prières.  La  seconde  fut  quand 
elle  parla  aux  serviteurs  des  nopces  en  Cana  de  Ga- 
lilée, et  lors  elle  ne  dit  sinon;  Faites  tout  ce  que 
mon  Fils  vous  dira.  Eu  ces  deux  actions  est  com- 
pris l’exercice  de  la  charité  et  volonté  de  la  Vierge  à 
l’endroit  des  hommes,  à sçavoir  de  prier  pour  eux, 
et  partant  nous  la  devons  invoquer  avec  grande  con- 
fiance, en  tous  dangers,  et  en  tous  orages.  O Pari- 
siens, regardez  cette  estoille  de  mer,  invoquez-la,  à 
sa  faveur  vostre  navire  arrivera  au  port  sans  faire 
naufrage. 

Mais  si  vous  voulez  qu’elle  prie  pour  vous,  oyez 
sa  seconde  parole  ; obeyssez  à ses  commandemens  : 
or  ses  commandemens  sont  en  un  mot,  que  vous 
faisiez  la  volonté  de  son  Fils;  Omnia  quœcumque 
dixerit  vobi&facite.  O chrestiens,  voulons-nous  que 
la  Vierge  nous  exauce,  exauçons-la;  voulez-vous 
qu’elle  vous  escoute,  escoutez-la;  elle  vous  demande 
de  tout  son  cœur  et  pour  contrechange  de  ses  affec- 
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lions,  que  vous  soyez  obeyssants  serviteurs  de  son 
Fils.  Un  jour  Betsabe'e  vint  à David  avec  beaucoup 
d’humilité'  et  de  reverence,  pour  luy  faire  uhe  re- 
queste  et  supplication;  mais  enfin  elle  ne  deman- 
doit  pour  tout,  sinon  que  son  fils  Salomon  fust  roy, 
et  successeur  de  la  couronne  apres  son  pere.  Cette 
Vierge,  6 peuple,  vous  demande  sur  tout  pour  la 
plus  asseurée  démonstration  de  vostre  dévotion  en 
son  endroit,  que  vous  ayez  son  Fils  pour  roy  de  vos- 
tre cœur  et  de  vostre  ame,  qu’il  régné  en  vous,  et 
que  ses  commandemens  soient  mis  en  execution  : 
faites-le,  ô peuple,  pour  vostre  devoir,  pour  vostre 
salut,  et  pour  l’amour  de  Nostre-Dame,  laquelle, 
comme  vous  avez  veu,  apres  l’ascension  de  son  Fils 
demeura  encore  pour  quelques  années  en  terre,  et 
mourut  neantmoins  apres  quelque  tetnps  de  la  mort 
de  son  Fils,  c’est  à dire  d’amour:  elle  ne  demeura 
guere  niorte,  mais  fut  ressuscitée , et  monta  du  dé- 
sert de  ce  monde  là  haut  en  paradis,  où  elle  est  au 
suprême  degré  de  toutes  les  créatures  ; et  tout  cela 
pour  la  plus  grande  gloire  de  son  Fils  qu’elle  prie 
pour  nous,  et  nous  demande  que  nous  luy  ëoyons 
fidelles  serviteurs. 

O tres-sacrée  et  tres-heureuse  dame,  qui  estes  au 
plus  haut  du  paradis  de  félicité,  hélas!  ayez  pitié  de 
nous  qui  sommes  au  desert  de  misere  ; vous  estes  en 
l’abondance  des  delices,  et  nous  sommes  en  l’a- 
bysme  des  désolations;  impetrez-nous  la  force  de  . 
bien  porter  toutes  nos  afflictions,  et  que  nous  soyons 
tousjours  appuyez  sur  vostre  bien-aymé,  seul  appuy 
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de  nos  espérances,  seule  recompenses  de  nos  tra- 
vaux, seule  medecine  dê  nos  maux.  Hé  Vierge  glo- 
rieuse, priez  pour  l’Eglise  de  vostre  Fils,  assistez  de 
vos  faveurs  tous  les  supérieurs,  le  S.  Pere,  les  pré- 
lats et  evesques,  et  particulièrement  celuy  de  vostre 
ville  de  Paris,  soyez  propice  au  roy.  Vostre  grand- 
pere  David  fit  du  bien  au  fils  de  Jonàthas  pour  la 
mémoire  des  services  et  offices  receus  de  Jonathas, 
et  ce  roy  est  petit-fils  d’un  de  vos  plus  fidelles  et  dé- 
vots serviteurs  le  bien-heureux  S.  Louys  : nous  vous 
prions  de  luy  donner  vostre  protection  au  nqm  de 
ce  sainct  roy,  La  reyne  qui  a l'honneur  de  porter 
vostre  nom,  soit  tousjours  à l’abry  de  vos  sainctes 
faveurs.  O lys  celeste,  arro.usez  les  lys  de  vostre 
France  de  vos  sainctes  bénédictions,  afin  qu’ils 
soient  blancs  et  purs„en  l’unité  de  la  vraye  foy  et  re- 
ligion : vous  estes  une  mer,  prestez  les  ondes  de 
vos  grâces  à ce  jeune  dauphin;  vous  estes  estoille  de 
mef,  hé,  soyez  favorable  au  navire  de  Paris,  afin 
qu’il  puisse  surgir  au  sainct  havre  de  gloire,  ou  ré- 
gné le  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit  ès  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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AUTRE  SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION 

DE  NOSTRE-DAME. 

Intravit  Jésus  in  quoddam  castellum,  et  millier  qucedam  Martha  no- 
mine  excepit  ilium  in  domum  suatn.  Luc.  10. 

Jésus  entrant  en  une  bourgade,  une  certaine  femme  nommée 
Marthe  le  rcceut  en  sa  maison. 

La  saincte  Eglise  célébré  aujourd’huy  la  feste  du 
glorieux  trépas  de  Nostre-Dame , et  de  son  assomp- 
tion  triomphante  au  ciel.  Plusieurs  ont  nommé  ceUe 
feste  de  divers  noms;  les  uns  l’appellent  l’assomption 
de  Nostre-Dame , les  autres  sa  réception  au  ciel,  et 
les  autres  son  couronnement.  Il  y a quantité  de  tres- 
belles  et  utiles  considérations  à faire  sur  ce  subjet; 
mais  je  me  restreins  à n’en  dire  que  deux  : La  pre- 
mière est,  sçavoir  comment  cette  glorieuse  Vierge 
receut  Nostre-Seigneur  dans  ses  chastes  entrailles 
lors  qu’il  descendit  du  ciel  en  terre  : et  l’autre,  com- 
ment Nostre-Seigneur  la  receut  lors  qu’elle  quitta 
la  terre  pour  aller  au  ciel.  Ces  deux  considérations 
feront  les  deux  parties  de  ce  discours. 

L’Evangile  que  nous  lisons  aujourd’huy  à la 
saincte  Messe,  nous  fournit  assez  de  matières  pour 
ce  suhjet  ; car  il  traitte  comme  Nostre-Seigneur  pas- 
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sant  par  un  village  nommé  Bethanie,  il  entra  en  une 
maison  qui  appartenoit  à une  femme  appellée  Mar- 
the, laquelle  avoit  une  sœur  nommée  Marie:  or 
Marthe  s’empressoit  beaucoup  pour  traiter  Nostre- 
Seigneur  pendant  que  Marie  se  tenoit  à ses  pieds 
pour  escouter  sa  parole  ; dequoy  Marthe  qui  desiroit 
que  tous  fussent  aussi  soigneux  de  bien  servir  Nos- 
tre-Seigneur  qu’elle,  luy  dit,  comme  en  se  plai- 
gnant, qu’il  coinmandast  à sa  sœur  de  luy  ayder; 
Domine  non  est  tibi  curœ,  quod  soror  me  a reliquil 
me  sotam  ministrare,  die  evijo  illi , ni  me  adjuvet ; 
Pensant  qu’il  u’estoit  pas  necessaire  que  personne 
demeurast  auprès  de  luy  pour  luy  tenir  compagnie, 
d’autant  qu’il  se  sçavoit  bien  entretenir  tout  seul  ; 
mais  Nostre-Seigneur  la  reprit,  luy  disant  qu’elle 
s’empressoit  et  troubloit  de  plusieurs  choses,  et 
qu’urte  seule  estoit  necessaire,  que  Marie  avoit  choi- 
si la  meilleure  part,  qui  ne  luy  seroit  point  ostée: 
Marlha , Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  erja  pluri- 
ma,  porro  unum  est  necessarium ; Maria  optimam 
parlent  elegit , qnœ  non  ai  feretur  ab  ea. 

O que  ces  deux  sœurs  nous  représentent  bien 
Nostre-Dame;  à sçavoir  Marthe  en  la  réception 
quelle  fit  de  son  Fils  Nostre-Seigneur  dans  sa  mai- 
son et  dans  ses  chastes  entrailles,  lors  qu’il. vint  au 
monde,  et  par  le  soin  incomparable  qu’elle  eut  tous- 
jours  de  le  bien  servir  tandis  qu’il  fut  en  cette  vie 
mortelle,  en  recompense  de  quoy  il  la  reçoit  aujour- 
d’huy  daus  le  ciel  avec  une  gloire  nompareille  : Et 
Marie  en  se  tenant  dans  un  continuel  silence  pour 


SERMON 


"332 

escouter  les  paroles  de  Nostre-Seignéur,  et  s’occu- 
per seulement  à l’aymer.  Certes,  cette  glorieuse 
Vierge  fit  admirablement  bien  l’exercice  de  l’une  et 
l’autre  de  ces  deux  sœurs,  pendant  tout  le  cours 
de  sa  saincte  vie.  Mais  quant  à l’exercice  de  Marthe, 
quel  soin  n’eust  elle  pas  de  bien  servir  Nostre-Sei- 
gneur,  et  luy  fournir  de  tout  ce  qui  luy  estait  neces- 
saire pendant  qu’il  fut  petit  enfant?  Quelle  diligence 
ne  fit  elle  pas  pour  éviter  le  courroux  d’Herode,  et 
pour  le  sauver  de  tant  de  périls  dont  il  fut  menacé  ? 
Voyons  un  peu,  je  vous  prié,  comment  elle  prat- 
tiqua  aussi  merveilleusement  bien  l’exerciee  de 
Marie,  - .•  : - • * • - 

Le  sainct  Evangile  fait  une  particulière  mention 
du  silence  de  Marie , Maria  sedehs  sccus  pedes  Domi- 
ni  audiebat  verbum  illius ; Marie,  dit-il,  se  tenoit 
sans  dire  mot  aüx  pieds  de  Nostre-Seigneur  ; elle  n’a- 
voit  qu’un  seul  soin , qui  eStoit  de  se  tenir  en  sa  pré- 
sence et  escouter  ses  divines  paroles.  Il  sembloit  de 
mesrtie,  que  nostre  digne  Maistresse  n’eust  qu’un 
seul  soin  ; voyez-la  dans  la  ville  de  Bethleem , où  l’on 
fit  tout  ce  que  l’on  pust  pour  luy  trouver  un  logis, 
et  ne  s’en  trouvant  point,  elle' n’en  dit  mot,  n’y  n’en 
fait  aucune  plainte,  ains  entre  dans  Testable,  où  elle 
produit  et  enfante  son  fils  bien-aymé,  puis  le  cou- 
che dans  la  creche  : quelques  jours  apres  les  Roys  le 
vindrent  adorer,  où  Ton  peut  penser  quelles  louan- 
ges ils  donnèrent,  et  au  Fils  et  à la  Mere;  néant- 
moins  elle  ne  dit  pas  un  seul  mot  : elle  le  porte  en 
Egypte , et  le  rapporte  sans  qu’elle  parle , ny  pour 
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exprimer  la  doïdeur  qu’elle  a dé  l’y  porter,  ny  pour 
testuoigner  la  joye  qu’elle  pouvoit.  avoir  de  l’en  rap- 
porter. Mais  ce  qui  est  plus  admirable,  voyez-la  sur 
le  mont  de 'Calvaire,  elle  ne  jette  point  d’eslans,  ny 
ne  dit  pas  un  seul  mot  ; ains  elle  est  aux  pieds  de  son 
divin  Fils,  escoutant  ses  paroles,  c’est  cela  seul 
qu’elle  desire,  se  tenant  en  une  parfaite  indifférence 
de  tout  le  reste  : Arrive  tout  ce  qu’il  voudra,  qu’il  me 
Console  ou  qu’il  m’afflige  ( dit  cette  saincte  Vierge) 
pourveu  que  je  sois  tousjours  auprès  de  luy,  et  que 
je  le  possédé,  je  suis  contente,  puisque  je  ne  veux , 
ny  ne  cherche  que  luy  seul. 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  Nostre-Seigneur 
reprit  Marthe  de  ce  qu’elle  se  troubloit  et  s’empres- 
soit,  et  non  pas  de  ce  qu’elle  avoit  du  soin.  Cer- 
tes, Nostre-Dame  avoit  un. grand  soin  pour  le  ser- 
vice de  rtostre  divin  Maistre;  mais  un  soin  sans  trou- 
ble et  sans  empressement.  Les  Saincts  qui  sont  au 
ciel  ont  du  soin  pour  glorifier  et  lotier  Dieu;  mais 
sans  trouble,  car  il  n’y  en  peut  avoir  en  ce  lieu  : les 
anges  ont  soin  de  nostre  salut,  et  Dieu  mesme  à 
soin  de  ses  créatures  ; mais  avec  paix  et  tranquillité. 
Mais  à nous  autres,  nous  sommes  si  misérables,  que 
rarement  avons  nous  du  soin  sans  empressement  et 
sans,  trouble.  Vous  verrez  un  homme  qui  a une 
grande  affection  de  prescher,  deffendez-luy  la  pré- 
dication , le  voilà  troublé  : un  autre  qui  voudra  pren- 
dre soin  de  consoler  et  visiter  les  malades,  il  ne  le 
fera  pas  sans  s’empresser,  ny  mesme  sans  se  trou- 
bler, s’il  est  empesché  de  le  faire  : un  autre  qui  au- 
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ra  grande  affection  à l’oraison  mentale,  bien  qu’il 
semble  que  cela  ne  regarde  que  Dieu , il  ne  laissera 
pas  neantmoins  de  s’empresser,  et  d’estre  troublé, 
si  on  l’en  retire  pour  l’occuper  à quelqu’aûtre  chose. 

Or  dites-rooy  maintenant,  si  Marthe  n’eust  eu 
autre  soin,  que  de  plaire  à Nostre-Seigneur,  se  fut 
elle  tant  empressée?- O non  certes,  car  un  seul 
mets  bien  appresté  suffisoit  pour  sa  nonrriture,  veu 
ntesme.  qu’il  prenoit  plus  de  plaisir  qu’on  l’escou- 
tast,  comme  faisoit  Marie  : mais  Marthe  avec  le  des- 
sein, et  le  soin  de  pourvoir  à ce  qu’il  falloit  à noslre 
divin  Maistre , avoit  encore  un  peu  de  propre  estime 
qui  la  poussoit  à désirer , qu’on  vist  la  courtoisie  , et 
l’affabilité  avec  laquelle  elle  recevoit  ceux  qui  luy  fai- 
soient  l’honneur  de  la  visiter,  s'espanchant  toute  au 
service  du  traittenyent  extérieur  de  Nostfe-Seigneur, 
et  la  bonne  fille  pensoit  par  Ce  moyen  estre  une 
grande  servante  de  Dieu,  et  s’estimoit  estre  quelque 
chose  de  plus  quedes  autres  ; et  parce  qu’elle  aymoit 
grandement  sa  sœür,  elle  desïroit  qu’elle  s’empres- 
sast  comme  elle  pour  servir  son  tres-cher  Maistre  j 
estimant  que  par  ce  moyen  elie  meriteroit  davan- 
tage ; lequel  neantmoins  prenoit  bien  pliis  de  plai- 
sir en  l’exercice  de  Marie , dans  le  cœur  de  laquelle 
il  distilloit  des  grâces  incomparablement  plus  gran- 
des que  nous  ne  sçaurions  dire,  ny  penser  ; par  le 
moyen  de  ses  divines  paroles  ; et  cecy  correspond  à 
la  response  qu’il  fit  à cette  femme,  laquelle  voyant 
les  merveilles  qu’il  operoit,  toute  transportée  d’ad- 
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miration , se  prit  à dire  ; Bealus  venter  qui  te  porta- 
vit,  et  ubera  quæ  suxisti  (i),,  Bien-heureux  est  le  ven- 
tre qui  t’a  porté,  et  les  mammelles  que  tu  as  succées: 
Il  est  vray  , luy  dit  ce  divin  Sauveur,  ô femme  ce 
que  tu  dis,  que  bien -heureux  est  le  ventre  qui  ni’a 
porté,  et  les  mammelles  que  j’ay  succées;  mais  moy 
je  te  dis,  que  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent 
la  parole  de  Dieu,  qui  la  gardent;  Quin  immo  bea- 
ti  qui  audiunt  verbum  Dei  et  custodiunt  illüd. 

Or  ces  personnes  qui  s’affectionnent  et' s’empres- 
sent ainsi  que  faisoit  Ste  Marthe  à faire  quelque 
chose  pour  Nostre-Seigneur , pensent  estre  bien  de- 
votes,  et  croyent  que  cet  empressement  soit  un  acte 
de  vertu , ce  qui  n’est  pourtant  pas,  comme  Nostre- 
Seigneur  le  fait  entendre,  disant  porro  unum  est 
necessarium , une  seule  chose  est  necessaire  , qui  est 
d’avoir  Dieu , et  ,1e  posséder  J Si  donc  je  ne  cherche 
que  luy,  que  îhe  doit-il  importer,  que  l’on  me  fasse 
faire  cecy,  ou  cela  ? si  je  ne  veux  que  sa  volonté,  que 
m’importera-t-il  que  l’on  m’envoye  eu  Espagne,  ou 
en  Irlande?  Et  si  je  ne  cherche  que  sa  croix,  pour- 
quoy  me  faschera-t-il  que  l’on  m’envoye  aux  Indes 
parmy  les  Infidelles,  puisque  je  suis  asseuré  que  je 
trouveray  Dieu  par  tout  ? 

Enfin  nostre  glorieuse  Maistresse  fit  excellem- 
ment bien,  non  seulement  l’office  de  Marie,  mais 
encore  l’office  de  Marthe,  recevant  avec  une  ex- 
tresme  affection,  et  dévotion  dans  ses  entrailles 

(i)  S.  Lue,  il.'  , ''  , 
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mesme  Nostre-Seigneur,  et  le  servant  avec  tant  de 
soin  tout  le  temps  de  sa  vie,  qu’il  n’y  en  a jamais  eu 
de  pareil. 

Reste  maintenant  à voir,  pour  la  secohde  partie 
dé  ce  discours,  comme  son  Fils  Nostre-Seigneur  en 
contr’esehange  la  receut  au  ciel , avec  une  affection 
nompareille,  luy  donnant  un  degré  de  gloire  incom- 
parable, ;én  sorte  que  cette  réception  se  fistavec  une 
magnificence  d’autant  plus  grande  au  dessus  de  tous 
les  Saincts,  que  ses  mérités  surpassaient  les  leurs. 
Mais  avant, que  de  dire,  comme  fut  recèuë  au  ciel; 
il  nous  faut  dire  comment  elle  mourût  et  de  quelle 
mort.  - - . • • 

^L’histoir&de  son  glorieux  trespas  dit,  que  Nostre- 
JDame  et  tres-digne  Maistresse , estant  parvenue  à 
l’asge  de  soixante-trois  ans,  selon  la  plus  commune 
opinion  des  docteurs,  elle  mourut,  ou  plustosi  s’en- 
dormit du  sommeil  de  la  mort.  Il  s’en  trouvera  peut- 
estre  plusieurs  qui  s’estonneront  et  diront,  com- 
ment est-ce  que  Nostre-Seigneur  qui  aimoit  si  ten- 
drement et  si  fortement  sa  saincte  Mere , ne  luy  don- 
na le  privilège  de  ne  point  mourir , puisque  la  mort 
est  la  peiné  du  péché,  et  qu’elle  n’en  avoit  jamais 
Commis  aucun?  Pourquoy  est-ce  donc  qu’il  la  laissa 
mourir?  O mortels  que  vos  pensées  sont  contraires 
à celles  de  Dieu , et  que  vos  jugemens  sont  esloignez 
des  siens  ! Ha  ! ne  sçavez-vous  pas  que  la  mort  n’est 
plus  ignominieuse,  ains  qu’elle  a esté  precieuse, 
dès  que  Nostrç-Seigneur'  se  laissa  attaquer  par  elle 
sur  l’arbre  de  la  croix?  Certes,  ce  o’eust  point  esté 


Digitized  by  Google 


POUR  L’ASSOMPTION.  337 

un  adventage  ny  un  privilège  pour  la  tres-S**  Vierge 
de  ne  point  mourir  : aussi  avoit-elle  tousjours  désiré 
la  mort,  dés  qu’elle  la  vid  entre  les  bras,  et  dans  le 
cœur  mesme  de  son  sacré  Fils  sur  là  croix,  lequel  a 
rendu  la  mort  si  suave  et  si  désirable,  que  les  anges 
s’estimeroient  heureux  de  pouvoir  mourir  : et  les 
Saincts  ont  estimé  à grand  bon-heur  de  la  pouvoir 
souffrir,  et  y ont  ressenti  beaucoup  de  consolation  ; 
parce  que  depuis  que  nostre  divin  Sauveur  qui  est 
nostre  vie,  s’est  laissé  en  proye  à la  mort,  il  a vivifié 
la  mort  en  sorte  que  pour  ceux  qui  meurent  en  la 
grâce,  elle  est  le  commencement  d’une  vie  qui  n’au- 
ra point  de  fin. 

Et  si  l’on  a accoustumé  de  dire  que  telle  qu’a  esté 
la  vie , telle  est  la  mort.  De  quelle  mort  donc  pensez- 
vous  que  mourut  la  tres-S"  Vierge , sinon  de  la  mort 
d’amour?  c’est  une  chose  asseurée  qu’elle  mourut 
d’amour;  car  de  quelle  mort  eust  peu  mourir  celle 
qui  est  appellée  en  l’Escriture-saincte,  Mater  pul- 
chrœ  dilectionis , la  Mere  de  belle  dilection,  sinon  de 
la  mort  d’amour?  Et  la  cause  pour  laquelle  l’on  ne 
remarque  point  de  ravissement  n y d’extases  en  sa  vie , 
c’est  parce  que  ses  ravissent ens  ont  tousjours  conti- 
nué, elle  a aimé  Dieu  d’un  amour  tousjours  fort, 
tousjours  ardent,  mais  tranquile,  et  accompagné 
d’une  si  grande  paix,  que  combien  qu’il  allast  tous- 
jours croissant,  cet  accroissement  neantmoins  ne  se 
faisoit  pas  par  secours  ny  eslans;  ains  comme  un  fleu- 
ve qui  retourne  doucement  au  lieu  de  son  origine,  elle 
alloit  tousjours  s’escoulant  presque  imperceptible- 
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ment  du  costé  de  cette  union  tant  desire'e  de  son  ame 

avec  Dieu. 

L’heure  donc  estant  venue  que  la  tres-S,c  Vierge 
devoit  quitter  cette  vie , l’amour  fit  la  séparation  de 
son  ame  d’avec  son  corps , et  cette  tres-saincte  ame 
estant  séparée  de  son  corps , s’envola  droit  au  ciel  à 
cause  de  son  incomparable  pureté  : car  qu’est-ce,  je 
vous  prie,  qui  l’en  eust  peii  empescher,  veu  qu’elle 
n’avoit  jamais  contracté  aucune  soüilleure  de  péché? 
Tola  pulclira  es  arnica  mea  et  macula  non  est  in  te  (i), 
Ma  bien-aymée  vous  estes  toute  pure , et  sans  ma- 
cule, dit  l’Espoux  sacré  du  Cantique  parlant  de  la 
tres-Ste  Vierge.  Certes  ce  qui  nous  empcsche,  nous 
autres  > d’aller  droit  au  ciel , quand  nous  mourons 
comme  fit  Nostre-Dame , c’est-que  nous  ne  sommes 
pas  encore  tout  à fait  purifiez  de  nos  imperfections , 
et  de  la  souillure  des  pechez  que  nous  avons  com- 
mis : et  de  là  vient  qu’il  est  necessaire  que  nous  nous 
allions  purger  et  satisfaire  à la  divine  justice  dans  le 
purgatoire,  avant  que  de  pouvoir  entrer  au  ciel. 

Les  grands  du  siecle  font  quelquefois  des  assem- 
blées qui  sont  non  seulement  inutiles,  mais  encore 
pour  l’ordinaire  dommageables  et  nuisibles  : et  pour 
les  rendre  plus  magnifiques  et  agréables  à voir,  il 
leur  viendra  en  fantaisie,  qu’il  ne  faut  pas  que  le 
lieu  où  ils  les  veulent  faire  soit  clair,  ains  sombre 
et  obscur,  et  eela  parce  qu’ils  désirent  représenter 
quelque  balet,  qui  paroistra  davantage  en  l’obscurité: 
et  à cause  que  les  chandelles  et  les  flambeaux  appor- 

(>)  Cant.  4' 
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tent  trop  de  clarté,  ils  font  mettre  des  lampes  nour- 
ries d’huile  parfumée,  lesquelles  jettant  de  conti- 
nuelles exhalaisons  donnent  beaucoup  de  suavité 
et  dé  satisfaction  à la  compagnie  : mais  ces  lampes 
nourries  d’huile  parfumée  venant  à s’esteindre,  jet- 
tent alors  une  bien  plus  excellente  odeur,  et  rem- 
plissent la  chambre  d'une  bien  plus  grande  suavité 
qu’elles  ne  faisoient  auparavant. 

Nous  trouvons  en  beaucoup  de  lieux  de  la  saincte 
Escriture  que  les  lampes  représentent  les  Saincts 
qui  ont  esté  des  lampes  vrayement  parfumées,  et 
tousjours  ardentes  du  féu  de  l’amour  de  Dieu,  et 
lesquels  par  leurs  bons  exemples,  ont  jette  de  con- 
tinuelles exhalaisons  d’une  tres-grande  suavité  de- 
vant les  hommes,  et  Spécialement  devant  la  divine 
Majesté  : mais  cette  odeur  a esté  incomparablement 
plus  suave  à l’heure  de  leur  mort,  ce  qui  a fait  dire  au 
prophète , Preliosa  in  conspectu  Domini  mors  sancto- 
rum  ejus , que  la  mort  dés  Justes'est  precieuse  de- 
vant Dieu;  comme  au  contraire  celle  des  meschans 
est  tres-mauvaise , et  luy  est  en  horreur,  mors  pec- 
catorum'pessima ; d’autant  qu’elle  les  porte  à la  dam- 
nation eternelle. 

Or  si  les  Saincts  pendant  leurs  vies  ont  esté  des 
lampes  ardentes  et  odoriferentes,  combien  plus  la 
tres-S‘e  Vierge,  la  perfection  de  laquelle  a surpassé 
infiniment  toutes  celles  des  Saincts,  voire  mesme 
quand  elles  sèroient  toutes  assemblées  en  une,  elles 
ne  seroiènt  nullement  comparables  à la  sienne.  Si 
donc  cette  Ste  Vierge  fut  toute  sa  vie  une  lampe  nottr- 
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rie  d’hùile  parfumée  de  toutes  sortes  de  vertus , quels 
parfums  pensez-vous  qu’elle  jetta  à l’heure  de  son 
glorieux  trespas?  parfums  si  excellens  que  les  jeunes 
filles  l’ont  aymée,  et  sont  allées  apres  elle  à l’odeur 
de  ses  suavitez,  ainsi  qu’il  est  dit  au  Cantique  des 
Cantiques  : In  odorem  unguentorum  tuoniin  curri- 
mns , adolcscentulæ  dilexerunt  te  nimis  (j).  . 

L’ame  sacrée  de  nostre  glorieuse  Maistresse  estant 
donc  séparée  de  son  corps  elle  s’envola,  droict  au 
ciel,  et  alla  respandre  ses  parfums  tres-odoriferens 
dëvant  la  divine  Majesté  laquelle  la  reccut,  et  la  col- 
loqua sur  un  trosne  à la  dextre  de  son  Fils,  mais 
avec  quel  triomphe  et  magnificence  pensez -vous 
qu’elle  fut  receue  de  son  Fils  bien-aymé,  en  contre- 
eschange  de  l’amour,  avec  lequel  elle  l’avoit  receu 
lors  qu’il  vint  en  la  terre?  O certes!  nous  devons 
bien  croire,  que  luy  qui  a tant  recommandé  l’amour 
et  le  respect  envers  les  parens,  ne  fut  pas  mecon- 
noissant  envers  sa  saincte  Mere  ; ains  qu’il  la  recom- 
pensa d’un  degré  de  gloire,  d’autant  plus  grand  par 
dessus  tous  les  esprits  bien-heureux,  que  ses  mérités 
surpassoient  incomparablement  les  mérités  de  tous 
les  Saincts  ensemble. 

Le  glorieux  apostre  S.  Paul  fait  un  argument  en 
son  premier  chapitre  de  l’Eglise  aux  Hebreux,  par- 
lant de  la  gloire  de  Nostre-Seigneur,  qui  est, fort  à 
propos  pour  nous  faire  entendre  le  haut  degré  de 
gloire  de  sa  tres-saincte  mere  : Tanto  melior  Ange- 
lis  ejfectus,  quanto  differentius  prœ  illis  nomen  hœ- 

(1)  Gant. 
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reditavil ; Nostre-Seigneur,  dit-il , a este  d'autant 
plus  eslevé, par  dessus  tous  les  chérubins,  et  autres 
esprits  angéliques,  que  son  nom  est  relevé  par  des- 
sus tous  les  autres  noms:- car  il  esédit  des  anges, 
qu’ils  sont  ses  serviteurs  et. messagers,  qui  facit  An- 
(jetos  suos  Spiritus,  et  Ministros  suos : Mais  à qui 
d’entre  eux  a-t’il  jamais  esté  dit;  Vous  estes  mou 
Fils,  je  vous  ay  engendré  aujourd’huy;  cni  ennn 
dixit  Anqelorum,  Films  meus  es  tu,  ego  liodie  ge- 
nui  te?  De  mesme  nous  pouvons  dire  de  la  tres- 
Slc  Vierge,  qui  est  le  parangon  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  grand,  de  beau,  et  d’excellent  au  ciel  et  en  la 
terre:  car  à laquelle  des  créatures  peut-011  dire, 
Vous  estes  la  Mere  du  Tout-Puissant,  sinon  à elle 
seule?  11  n’y  a doneques  nul  doute  qu’elle  fut  esle- 
vée  au-dessus  de  tout  ce  qui  n’est  point  Dieu. 

Or  apres  que  cette  tres-saincte  ame  eut  quitté  son , 
tres-pur  et  chaste  corps,  il  fut  porté  au  sepulchre  et 
rendu  à la  terre,  ainsi  que  celuy  de  son  divin  Fils  ; 
car  il  estoit  bien  raisonnable  que  la  Mere  n’eust  pas 
plus  de  privilège  que  son’Fils  : mais  tout  ainsi  qu’il 
ressuscita  au  troisiesme  jour,  elle  ressuscita  de 
mesme  trois  jours  apres  sa  mort;  différemment 
neantmoins;  d’autant  que  Nostre-Seigneur  ressus- 
cita par  sa  propre  puissance  et  autborité;  etjS'ostre- 
Dame  ressuscita  par  la  toute-puissance  de  son  sacré 
Fils,  qui  commanda  à l’ame  beniste  de  sâ  saincte 
Mere,  de  s’aller  reiinir  à son  corps  ; n’estant  pas  rai- 
sonnable que  ce  corps  tres-sainct  fust  aucunement 
entaché  dé  corruption,  puis  que  celuy  de  Nostre- 
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Seigneur  en  avoit.esté  tiré  et  y avoit  reposé  l’éspace 
de  neuf  mois.  Et  si  l’arche  d’alliance  dans  laquelle 
estoient  les  tables  de  la  loy,  ne  pouvoit  estre  atteinte 
d’aucune  corruption , parce  qu’elle  estoit  faite  d’un 
bois  incorruptible;  combien  estoit-il  plus  raisonna- 
ble que  cette  arche  vivante,  dans  laquelle  avoit  re- 
posé le  maistre,  et  l’autheur  de  la  loy,  dont  l’autre 
n’estoit  que  la  figure,  fust  exempte  de  toute  sorte  de 
corruption?  , ■' 

Le  prophète  royal  David  en  ses  psalmes  nous  dé- 
claré bien  merveilleusement  bien  la  résurrection  de 
la  tres-S,<!  Vierge  par  ces  paroles,  Suiÿe  Domine  in 
requiem  luam,  tu  et  area  sanctifieationis  luœ(i).  Le- 
vez-vous, Seigneur,  dit-il,  triomphant  et  glorieux 
pour  entrer  en  vostre  repos , vous  et  l’arche  de  vostre 
sanctification.  Or  ces  premières  paroles , Surge  Do- 
mine, font  mention  de  la  résurrection  de  No^tre- 
Séigneur,  qui  entant  que  Dieu  ressuscita  de  luy- 
mesme  par  sa  propre  vertu  : mais. celles  qui  suivent, 
tu  et  area  sanctifieationis  tuœ , vous  et  l’arche  de  vos- 
tre sanctification  se  doiven't  entendre  de  la  résurrec- 
tion de  sa  tres-saincte  Mere,  qui  est  cette  divine  ar- 
che dans  laquelle  il  a reposé  neuf  mois.  Il  est  vray 
que  c’est  une  loy  generale,  que  nos  corps  apres  nos- 
tre  mort  doivent  estre  réduits  en  poussière  ; c’est  un 
tribut  que  nous  devons  tous,  et  qu’il  faut  que  nous 
payons  à cause  du  péché  que  nous  avons  tous  com- 
mis en  Adam , pour  lequel  il  luy  fut  dit,  et  à toute  sa 
postérité  ; Puluis  es  et  in  pulverem  reverteris  (2)  , Tu 
(1)  l’sal.  i3i.  — (j)  Geai.  3.  ' - 
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es  terre,  et  tu  retourneras  en  terre  pour  estre  la 
viande  des  vers  qui  mangeront  nos  corps  apres  nos- 
tre  mort,  à raison  dequoy  nous  pouvons  bien  dire 
avec  Job,  à la  pourriture;  Vous  estes  mtm  pere;  et 
aux  vers,  vous  estes  ma  mere,  et  ma  sœur  ,Pulredini 
dixi,  pater  meus  es,  mater  mea,  et  soror  rtiea  vermi- 
bus,  Mais  la  tre s-S,e  Vierge  n’ayant  jamais  contracté 
aucun  péché,  ny  originel  ny  actuel,  il  estoit  très  à 
propos  qu’elle  fust  exempte  de  cette  loy,  et  de  payer 
ce  tribut  commun  à tous  les  enfans  d’Adam. 

Il  est  dit  au  premier  livre  des  Roys,  que  lors  que 
le  petit  David  voulut  combattre  contre  Goliath  ce 
grand  géant  et  cruel  ennemy  du  peuple  de  Dieu;  il 
s’informa  soigneusement  parmy  les  soldats,  avant 
qu’entreprendre  la  bataille,  qu’est-ce  que  l’on  don- 
neroit  à celuy  qui  le  vaincroit?  Quid  dabitur  viro 
qui  perçussent  Philisthœutn  hune  (1)?  et  oh  luy  res- 
pondit,  que  le  rqy  avoit  promis  de  grandes  richesses 
à celuy  qui  seroit  si  heureux  que  de  surmonter  ce 
géant;  Ditabitrex  divitiis  magnis  virum  qui  perçus- 
sent eum:  mais  cela  n’estoit  pas  suffisant  pour  con- 
tenter le  cœur  de  David,  qui  estant  généreux,  ne 
pensoit  rien  moins  qu’aux  richesses;  c’est  potirquoy 
aux  richesses  l’on  adjouste  l’honneur;  et filiam  saam 
dabit  et,  et  domuin  palris  ejusfaciet  abstpie  Iributo 
in  Israël,  et  le  roy,  luy  dit-on,  non  seulement  ^en- 
richira; mais  il  luy  donnera  encore  sa  fille  en  ma- 
riage, et  le  rendra  son  gendre  ; mais  outre  cela  il  a 

promis  d’exempter  sa  maison  de  tribut. 

* "<  / 

(1)  Rois,  17. 
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Nostre-Seigneur  voulant  venir  en  ce  monde,  il  ' 1 

s’informa,  comme  fit  son  grand-pere  David,  qu’est-  11 

ce  que  l’on  donneroit  k celuy  qui  vaincroit  ce  puis-  I' 

sant  Goliath,  c’est  à dire  le  diable,  que  luy-mesme  1 

appelle,  Prinçipem  hvjus  mundi,  le  prince  du  monde,  1< 

à cause  du  grand  pouvoir  qu’il  avoit  acquis  sur  les  U 

hommes  par  le  péché  avant  son  incarnation;  et  on  J 

luy  fit  la  mesme  response  qui  fut  faite  à David  ; Le  n 


roy  a dit  qu’il  enrichiroit  celuy  qui  surmonteroit  ce  i 

cruel  Goliath  : et  qu’ajnsi  ne  soit,  escoutez  les  pro-  s 

messes  que  le  Pere  Eternel  luy  fait  par  son  prophète  ; 

Dnbo  tibi  g entes  liœreditalem  luam,  et  possessionem  t 

tnam  terminos  terrce  (i);  Je  le  constitueray  roy,  , t 

dit-il,  et  luy  donneray  plein  pouvoir  sur  tout  ce  qui  t 

est  au  ciel  et  eti  la  terre.  Mais  Nostre-Seigneur  n’eust  l 

pas  este'  content  decela,  si  l’on  n’eust  encore  ad-  | j 


jousté,  que  le  roy  avoit  promis  qu’il  luy  donneroit 
sa  fille  en  mariage  : or  la  fille  du  roy,  c’est  à dire  la 
fille  de  Dieu,  n’est  autre  que  la  gloire.  Certes,  il  est 
vray  que  Nostre-Seigneur  fut  tousjours  parfaitement 
glorieux,  et  posséda  tousjours  la  gloire,  quant  à la 
partie  suprême  de  son  ame,  d’autant  qu’elle  fut 
tousjours  conjointe  et  unie  inséparablement  à sa  di- 
vinité dès  l’instant  de  son  incarnation  : mais  la  gloire 
qu’on  Juy  promeitoit,  estoit  la  glorification  et  résur- 
rection de  son  corps  i.Neantmoins  il  semble  que  ce 
divin  Sauveur  n’eust  pas  encore  esté  content  de  cela, 
si  l’on  n’eust  adjousté  que  sa  maison,  c’est  à dire  le 
corps  dé  sa  tres-saincte  Mere , dans  lequel  il  devoit  de- 
' (i)  Psal.  a. 
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meurer  neuf  mois,  seroit  exempte  de  tribut,  par  où 
nous  voyons  qu’il  mérita  tres-bien  la  résurrection  de 
la  tres-sainete  et  virginale  chair  de  Nostre-Dame.j 
avant  qu’elle  eust  receu  aucune  corruption  dedans 
le  sepulchre.  Elle  fut  donc  exempte  de  payer  ce 
tribut  commun  à tous  les  hommes,  par  les  mérités 
de  son  Fils,  et  ressuscita  glorieuse  et  triomphante, 
montant  au  ciel  en  corps  et  en  ame,  où  elle  fut  col- 
loquée à la  dextre  de  son  Fils  bien-ayme,  le  troi- 
siesme  jour  apres  son  trespas. 

Que  nous  reste-t’il  maintenant  à dire,  sinon  de 
considérer  si  nous  ne  pourrons  point  en  quelque  fa- 
çon imiter  l’assomption  glorieuse  de  Nostre-Dame  et 
tres-chere  maistresse.  Or  quant  au  corps,  il  est  cer- 
tain que  nous  ne  le  pouvons  pas  faire,  jusques  au, 
jour  du  jugement  dernier  que  les  corps  des  bien-  . 
heureux  ressusciteront  pour  jouir  de  la  gloire,  et 
ceux  des  reprouvez  pour  est  ce  éternellement  dam- 
nez : mais  quant  à l’ame  de  la  Ste  Vierge,  qui  à 
l’instant  de  son  trespas  s’alla  unir;  et  conjoiudre  insé- 
parablement à la  divine  Majesté,  considérons  com-  ' 
ment  nous  pourrons  faire  pour  l imiter  en  cela.  Il 
est  dit  en  l’Evangile,  que  Marthe  en  la  maison  de 
laquelle  entra  Nostre-Seigneur,  s’empressoit,  et  se 
troubloit  de  plusieurs  choses,  allant  deçà  et  delà, 
par  la  maison  pour  le  bien  traitter,  tandis  que  sa 
sœur  Marie  estoit  assise  à ses  pieds  où  elle  escoutoit 
sa  parole  : Maria  seclens  secus  pedes  Domini,  audie- 
bal  verbum  illius ; et  pendant  que  Marthe  s’em- 
ployoit  pour  nourrir  le  corps  de  Nostre-Scigueur, 
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Marie  quittent  tout  autre  soin  pour  nourrir  et  sub- 
stanter  son  ame,  ce  qu’elle  faisoit  en  escoutant  les 
paroles  sacrées  de  son  divin  Maistre  ; dequoy  Mar- 
the touchée  d’un  petit  trait  d’envie,  comme  il  y en  a 
extrêmement  peu  qui  ne  soient  atteints  de  ce  vice 
pour  spirituels  qu’ils  soient,  se  plaignit  à Nostre- 
Seigneur  ; et  d’autant  plus  que  l’on  est  spirituel  l’en- 
vie est  plus  fine,  et  comme  imperceptible,  faisant 
ses  actes  si  dextrement  que  l’on  a assez  de  peine 
dë  les  remarquer  : or  ces  traits  d’envie  sont  des  pro- 
ductions-de  nostre  amour  propre;  lesquels  comme 
des  petits  renardeaux,  .vont  gastant  et  ruinant  la  vi- 
gne de  nostre  ame.  Jiàr  exemple,  quand  on  loue 
quelqu’un,  et  que  nous  reservons  un  peu  de  la 
loiiange  que  nous  sçavons  luy  estre  deuë,  qui  est-ce 
qui  fait  cela,  sinon  l’envie  que  nous  avons  de  ses 
vertus?  Mais  î>te  Marthe  jette  son  petit  traict  d’envie 
par  forme  de  joyeuseté,  qui  est  la  plus  fine  : Maistre, 
dit-elle,  permettez-vous  que  ma  sœur  ne  m’ayde 
point?  et  qu’elle  nïe  laisse  tout  le  soin  de  la  maison? 
commandez-luÿ  qu’elle  vienne  m’ayder,  die  erejo 
illi  ut  me  adjuvet.  Or  Kostre-Seigneur  qui  est  incom- 
parablement bon , encore  qu’il  conneust  son  imper- 
fection, si  ne  la  reprit-ibpâs  pourtant  severement, 
ains  tout  doucement  en  l’appellant  par  son  nom; 
comme  la  caressant  amoureusement;  car  cet  Evan- 
gile est  tout  d’amour  et  l’Evangeliste  remarque 
qu’il  luy  dit,  Marthe,  Marthe,  tu  t’empresses  de 
beaucoup  de  choses,- et  neantmoins  une  seule  est 
necessaire,  Marie  a choisi  la  meilleure  part  qui  ne 
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luy  sera  point  ostée  ; Martha,  Mcirtha , sollicita  es,  et 
turbaris  erga  plWrtma  ; porrb  nnum  est  necessa-, 
vium,  Maria  optimum  partcm  elegit,  quœ  non  aufe- 
retur  ab  ea. 

Certes  nous  sommes  si  misérables,  que  rarement 
pouvons-nous  faire  quelque  chose  Sans  empresse- 
ment, ny  avoir  aucun  soin  qui  ne  soit  accompagné 
de  trouble  quant  à nostre  homme  extérieur  : car  il  y 
a deux  parties  en  nous  qui  ne  font  qu’une  seule 
personne,  à sçavolr  le  corps  et  l’esprit,  que  l’on  peut 
appeller  l’homme  extérieur,  et  l’homme  intérieur.. 
L’homme  intérieur,  qui  est  l’esprit,  est  celuy  qui 
tend  tousjours  à l’union  avec  Dieu,  et  qui  fait  les 
discours  necessaires  pour  parvenir  à cette  union. 
L’homme  extérieur,  qui  est  le  corps,  est.  celuy  qui 
regarde,  qui  parle, -qui  touche,  qui  gouste  et  qui  es- 
coutc:  or  c’est  celuy-là  qui  s’empresse,  lors  que  par 
l’instinct  de  l’homme  intérieur,  il  s’exerce  à la  prat- 
ique des  vertus,  spécialement  à celle  de  la  charité, 
afin  d’observer  lé  commandement  de  l’amour  du 
prochain  en  s’occupant  à le  servir  j comme  l’homme 
intérieur  observe  le  commandement  de  l’amour  de 
Dieu , en  s’employant  à l’oraison , et  autres"  exercices 
de  dévotion  : et  par  ainsi  le  corps  et  l’esprit  s’exer- 
cent en  l’observance  des  deux  principaux- comman- 
dements, sur  lesquels,  comme  sur  deux  colômnes, 
est  fondée  toute  la  loÿ,  et  les, prophètes. 

Les  anciens  philosophes  ont  dit  qu’il  faut  tous- 
jours regarder  à la  fin  de  l’œuvré  plustost  qu’à  son 
exercice:  mais  nous  faisons  tout  au.  contraire  ; car 
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nous  nous  empressons  à l’exercice  de  l’œuvre  quef 
nous  avons  entreprise,  plustost  ^ue  de  considérer 
quelle  en  doitestre  la  fin.  Mais  pour  dire  cecy  plus 
clairement,  la  fin  de  nostre  vie  c’est  la  mort:  nous 
devrions  donc  pense!-  soigneusement  quelle  doit 
estre  nostre  mort,  et  ce  qui  en  doit  réussir,  et  nous 
doit  arriver  apres  icelle,  afin  de  faire  correspondre 
nostre  vie  à la  mort  que  nous  desirons  faire,  estant 
chose  tres-asseurée  que  telle  qu’est  nostre  vie,  telle 
est  d’ordinaire  nostre  mort  ; et  telle  qu’est  nostre 
mort,  telle  a esté  nostre  vie.  • r - -, 

Or  voyons  maintenant  comment  cet  homme  ex^ 
terieur  ne  sçauroit  rien  faire  sans  un  extreme  soin 
et  sans  s’empresser,  non  pas  mesme  de  s’exercer  en 
la  prattique  des  vertus.  Les  anciens  qui  en  ont  voulu 
faire  la  recherche,  en  ont  remarqué  un  grand  nom- 
bre, et, à la  fin  ils  s’y  sont  encore  trouvez  courts  ; 
mais  entrons  un  peu  dans  cette  œconomie  des  ver- 
tus, polir  voir  si  nous  en  pourrons  trouver  quel- 
qu’une qu’on  puisse  prattiquer  sans  un  grand  soin. 
Quel  soin  ne  faut-il  pas  avoir  pour  se  tenir  en  une 
continuelle  modestie,  afin  de  ne  point  esrhapper  en 
quelque  action  qui  ressente  la  legereté!  Quel  soin 
ne  faut-il  pas  aussi  avoir  pour  prattiquer  la  patience, 
çt  pour  ne  se  point  laisser  surprendre  à la  colere,  et 
n’en  point  produire  d’actes  ensuite  ? Mais  pour  prat- 
tiquer la  vaillance  spirituelle,  et  ne  se  laisser  jamais 
décourager  à la  poürSuittc  du  bien,  quelque  difficulté 
qu’on  y rencontrej  cela,  ne  se  peut  faire  qu’avec  un 
très-grand  soin  et  Attention  sur  soy-mesme  : et  enfin 
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la  constance,  la  persévérance,  l’affabilité, la  prudence 
et  la  tempérance  ne  se  peuvent  aussi  pratiquer 
qu’avec  un  grand  soin,  principalement  pour  la  tem- 
pérance en  ses  paroles  : quelle  bride  ne  faut-il  pas 
mettre  à sa  langue,  afin  dê  l’empescher  de  courir 
comme  un  cheval  esehappé  par  les  rues,  et  d’entrer 
dans  la  maison  du  prochain,  voire  mesme  dans  sa 
vie,  ou  pour  la  censurer  et  controller,  ou  bien  pour 
luy  osier  tousjours  un  peu  de  la  louange  que  nous 
sçavons  luy  estre  deuè ? 

Mais  quel  remede  me  direz-vous,  pour  ne  point' 
avoir  tant  de  soin,  puis  qu’il  faut  que  je  m’exerce  en 
la  prattique  des  vertus  ! O certes  ! ce  soin  pourvu 
qu’il  soit  sans  anxiété  et  empressement,  est  tres- 
louable.  Un  remede  neantmoins  pour  nous  délivrer 
de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes,  est  deprattiquer 
l'exercice  de  Marie , puisque  Nostre-Seigneur  dit 
qu’elle  a choisi  la  meilleure  part,  et  qu’une  seule 
chose  est  necessaire  : Port  o unum  est  necessarium  ; 
Maria  oplimam  partent  eleçjit.  Or  cette  seule  chose 
et  necessaire  que  Marie  a choisie,  n’est  autre  que 
l’exercice  du  sainct  amour,  lequel  contenant  en  soy 
la  perfection  de  toutes  les  autres  vertus,  il  en  pro- 
duit les  actes  en  temps  et  lieu  selon  les  occurrences 
qui  se  présentent.  C’est  pourquoy  je  conclus,  et  dis 
en  un  mot,  ayez  la  saincte  charité,  et  vous  aurez 
toutes  les  vertus,  car  elle  les  comprend  toutes  : et 
qu’ainsi  ne  soit,  escoutez  le  grand  apostre  (1);  la 
charité , dit-il , est  douce , patiente , benigtie , condes- 

• (0  1.  Cor.  l3,_ 
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cendante,  humble,  affable,  et  supporte  tout;  bref, 
elle  contient  en  soy  là  perfection  de  toutes  les  autres 
vertus,  beaucoup  plus  excellemment  qu’elles  ne  font 
pas  elles-mesmes  ; et  nous  unit  non  seulement  avec 
Dieu  ; mais  encore  avec  le  prochain. 

Aymer  Dieu  sur  toutes  choses,  c’est  le  premier 
commandement;  aymer  le  prochain  comme  soy- 
mesme,  c’est  l’image  de  ce-  premier  commande- 
ment. O que  la  tres-S,e  Vierge  nostre  glorieuse 
Maistresse,  prattiqua  merveilleusement  bien  l’un  et 
l’autre  de  ces  amours,  en  la  réception  qu’elle  fit  de 
son  divin  Fils  quand  il  vint  au  inonde  ! car  elle 
l’Efyma  et  le  receut  premièrement  en  qualité  de  son 
Dieu  ; et  secondement  elle  l’ayma  et  le  recëut  encore 
en  qualité  de  son  prochain;  estant  une  chose  impos- 
sible d’avoir  l’un  de  ces  amours  sans  avoir  l’autre. 
Donc  si  vous  aymez  parfaitement  Dieu,  vous  ayme- 
rez  aussi  parfaitement  le  prochain,  parce  qu’à  me- 
sure que  l’un  de  ces  amours  croist,  l’autre  croist  de 
mesme,  et  si  l’un  diminué,  l’autre  ne  peut  pas  crûis- 
tre  : si  vous  avez  l’amour  de  Dieu,  ne  vous  mettez 
pas  en  peine  deprattiquef  les  autres  vertus,  d’autant 
qu’il  ne  sé  présentera  ppint  d’occasion  de  vous  y 
. exercer,  que  sans  soin  vous  ne  le  fassiez  ; je  dis  quel- 
que vertu  qüe  ce  soit,  de  patience,  de  douceur,  de 
modestie,  et  ainsi  des  %utres.  L’on  trouve  des  conils 
en  quantité,  et  des  mouches  à milliers;  mais  des  ai- 
gles on  en  trouve  fort  peu  : Felephante,  à ce  que 
l’on  dit,  ne  fait  jamais  qu’un  elephanton  ; et  la 
lyonne  qu’un  lyon  : ainsi  l’exercice  de  Marthe  a 
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quantité  d’actes;  mais  celuy  de  Marie,  qui  est  l’a- 
mour, n’en  a qu’un  seul  qui  est,  comme  nous  avons 
dit,  d’union  avec  Dieu,  lequel  neantmoins  com- 
prend tous  les  autres,  à cause  de  son  excellence. 

Enfin  pour  conclure  ce  discburs,  je  dyque  siNostre-  ; 
Dame  eut  un  si  grand  soin  de  bien  recevoir  Nostre- 
Seigneur  lors  qu’il  vint  en  ce  monde,  avec  quelle  ma- 
gnificence pensez-vous  qu’il  la  receust  aujourd’huy 
dans  le  ciel  ! O certes,  il  semble  que  son  assomption 
fut  en  quelque  façon  plus  glorieuse  que  l’ascension 
de  Nostre-Seigneur,  d’autant  qu’à  l’ascension  il  n’y 
eut  que  des  anges  qui  vindrent  au-devant  de  ce  di- 
vin Sauveur  : mais  à l’assomption  de  sa  tres-saincte 
Mere  il  y vint  luy-mesme  qui  est  le  roy  des  anges. 

C’est  pourquoy  les  troupes  angéliques  s’esCrioient 
comme  toutes  estonnées.  Quœ  est  ista  cjuœ  ascendit 
de  deserto  deliciis  affluens,  inriixa  super  dileclum 
suum?  Qui  est  celle-cy,  qui  monte  du  desert,  si 
abondante  en  delices,  et  qui  est  appuyée  sur  son 
bien-aymé?  Paroles  par  lesquelles  nous  pouvons 

entendre,  que  si  bien  Nostre-Dame  à l’heure  de  son 

1 , « 
glorieux  trespas,  monta  droit  au  ciel,  comme  es- 
tant toute  pure  ; elle  estoit  neantmoins  àppuyée  sur 
les  mérites  de  son  sacré  Fils  Nostre-Seigueur,  en 
vertu  desquels  elle  entra  ainsi  en  la  gloire.  Et' 
comme  il  ne  se  vit  jamais  tant  de  parfums  dans  la 
ville  de  Hierusalem , que  la  reyne  de  Saba  y en  porta 
avec  soy  lors  qu’elle  alla  visiter  le  grand  Salomon  -, 
lequel  en  eontr’echange  luy  fit  de  tres-riches  presens 
conformes  à sa  grandeur  et  magnificence  royale  : de 
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mesme,  je  dis,  qu’on  ne  vit  jamais  tant  de  mérités, 
et  tant  d’amour  portez  au  ciel,  par  aucune  pure 
créature,  comme  la  tres-Sle  Vierge  y en  porta  à sa 
glorieuse  assomption  ; en  contr’eschange  dequoy 
ce  grand  roy  eternel  Dieu  tout-puissant,  luy  donna 
un  degre'  de  gloire  digne  de  sa  grandeur  et  des  in- 
comparables mérités  de  cette  S“  Vierge,  comme 
aussi  le  pouvoir  et  le  privilège  de  distribuer  à ses 
dévots  des  grâces  dignes  de  sa  libéralité  et  magnifi- 
cence royale,  la  colloquant  par  dessus  tous  les  an- 
ges, chérubins  et  séraphins,  pour  régner  avec  luy 
dans  l’eternité  bien-heureuse,  où  nous  conduise  le 

Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

. < ■>  i v . . ' • . 
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Dirupisti  vincula  mea;  tibi  sacrificabo  hosliam  taudis.  Psalme  i i5. 

O Seigneur,  voiis  avez  rompu-  et  brisé  mes  liens,  je  vous  offriray 
■■■>"•  ui»  sacrifice  do  louange.' 

Apres  que  S.  Augustin  a raconté  au  livre  huic- 
tiesme  de  scs  confessions,  ce  grand  combat  et  cette 
grande  contention  qu’il  avoit  sur  le  point  de  sa  con- 
version, ès  deux  parties  de  son  ame',  inferieure  et 
supérieure  ; combat  le  plus  grand  et  le  plus  difficile 
à surmonter  qui  se  puisse  dire,  appercevant  enfin 
les  yeux  de  la  divine  miséricorde  qui  le  regardoient 
il  s’esçrie  : O mon  Dieu,  je  confesse,  qùe  je  suis 
vostre  serviteur,  et  le  fils  de  vbstre  servante,  vous 
avez  rompu  les  lien's  dont  -j’estois  lié,  Domine  ego 
éervus  tuus  et  filius.  aneitlce  tuœ,  dirupisti.  vincula 
med , je  vous  offriray  üu  sacrifice  de  loüauge , Sacri- 
ficabo tibi  hostiam  taudis  (i).  Maintenant  donc  que. 
mon  cœur  et  ma  langue  vous  louent , et  que  tous  mes 
os  disent,  Seigneur  qui  est  semblable  à vous?  Do-; 
mine  quis  similis  tibi?  Quils  vous  fassent  cette -de- 
mandent vous  leur  respondrez  et  direz  à mou  ame,  ' 
Jé  suis  ton  salut , Sa  lu  s luaegosum.  Qui  &ui$-je  moy, 

(i)  Livre  9 de  ses  Confusions,  chcip.  1.  . ~ ■ '*  * / 
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et  quel  mal  n’ay-je  point  fait  et  commis,  quel  péché 
y a-il  au  monde,  auquel  je  n’ay  offensé  Dieu  par 
œuvres,  ou  si  ce  n’a  esté  par  mes  œuvres,  c’a  esté 
par  mes  paroles,  ou  si  je  me  suis  gardé  de  l’offenser 
par  mes  paroles,  quel  mal  y a-il  que  je  n’aye  fait 
par  ma  volonté?  Tu  aiitern  Domine  bonus  et  miseri- 
cors,  et  dextera  tua  respiciens  profanditatem  rnor- 
lismeœ ■ Mais  vous  Seigneur  , vous  estes  bon  et  plein 

de  miséricorde,  et  de  vostre  dextre  vous  avez  ré- 

* ' » . •; 

gardé  la  profondeur  de  ma  mort,  et  m’avez  délié 
des  liens  de  mes  pechez;  c’est  pourquoy  je  vous  of- 
fi  iray  un,sacrifice  de  lbiiangè$. 

Quel  meilleur  subject  pourrois-jc  prendre,  pour 
l’entretien  que  j’ây  à vous  faire  aujourd’huy,  mes 
cheres  sœurs,  que  ces  paroles  du  psalmiste,  Diru- 
pisti  vincula  mea,  tibi  sacrificabe  hostiam  taudis? 
Mais  pour  rendre  mon  discours  plus  familier  y je  le 
diviseray  en  deux  points.  Au  premier  nous  verrons, 
quels  sont  les  liens  desquels  S.  Augustin  estoit  lié  ? 
Et  au  second,  quel  sacrifice  de  loiiange  il  a offert  à 
'Nôstre-Seigneur..  V/  . . Y-  ' •.  i;""\ 

Quant  au  pretnier  poinct , e’est  une  chose  admi- 
rable de  voir  comme  ce  grand  sainct-au  livre  de  ses 
Confessions,  parle  de  luy-mesmei,  ét  comme  il  ra- 
conte d’un  stile  tout' divin*  les  liens  desquels  il  estoit 
misérablement  lié,  sur  lesquels  toutefois  je  ne  m’ar- 
resteraÿ  pas  beaucoup;  ains  ne  feray  que  les  mar- 
quer en  passant,  d’autant  que  vous  les  pourrez  lire 
avec  beaucoup  plus  de  plaisir,  que  de  les  entendre 

. 1.  l * 
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«lire  : c’est  pourquoy  je  me  contenteray  de  vous 
rapporter  seulement  ce  qui  sert  à mon  propos.  J’esr 
tois,  dit  le  grand  S.  Augustin,  lié  et  enchaîné  des 
chaines  et  des  liens  d’une  maudite  volupté,  avec  une 
volonté  enferrée  qui  faisoit,  que  de  mon  plein  gré 
je  me  veautrois  dans  mes  vicieuses  habitudes. 

Les  théologiens  parlant  des  liens  dont  les  hom- 
mes sont  liez,  disent  qu’il  y en  a de  trois  sortes.  Pre- 
mièrement le  diable  a des  liens  et  des  chaines,  avec- 
lesquels  il  tient  les  hommes  liez  et  enchaincz,  et  les 
rend  ses  subjets  et  ses  esclaves,  Or  ces  liens  ne  sont 
autre  que  le  péché  qui  nous  rend  non  seulement 
esclaves  de  nos  passions,  ains  encore  du  diable;  et 
nul  ne  nous  peut  délier  de  ses  liens,  que  la  main 
toute  puissante  de  Dieu  : et  ces  liens,  comme  dit  le 
mesme  S.  Augustin,  nous  sont  merveilleusement 
bien  représentez  par  les  liens  de  S.  Pierre,  lors  qu’il 
fut  lié  dans  la  prison  avec  des  chaines  et  menottes 
de  fer,  car  bien  qu’il  fut  lié  et  emprisonné  par  la 
justice,  ses  liens  neantmoins  ne  laissent  pas  de  nous 
représenter  le  péché,  qui  comme  menottes  et  chai- 
nes de  fer,  tient  le  pécheur  si  estroittement  lié, 
qu’autre  que  Dieu  ne  le  peut  délier. 

Les  seconds  liens  sont  les  liens  de  la  chair,  qui 
ne  sont  autres  que  la  sensualité  et  volupté,  liens 
certes  qui  sont  grandement  dangereux,  et  difficiles 
à rompre-.  v * V 

Les  troisiesmes  liens,  sont  ceux  du  monde  qui  lie 
les  âmes  des  liens  d’une  malheureuse  convoitise, - 
d’où  vient  un  désir  déréglé  d’acquérir  des  richesses, 
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des  honneurs  et  dignitez,  d’où  procédé  encote  l'or- 
gueil , l’ambition , et  la  vanité. 

Mais  Dieu  a aussi  des  chaisnes  et  des.  liens  des- 
quels  il  lie  et  enchaîne  les  âmes,  dont  les  uns  sont  de 
fer,  et  les  autres  d’or;  et  comme  dit  le  grand  S.  Am 
gustin,  ces  liens  et  chaines.de  fer  ne  sont  autres 
que  la  crainte  du  jugement,  de  la  mort  et  des  peines 
éternelles  dont  il  menace  les  pécheurs  en  plusieurs 
lieux  de  l’Evangile  : menaces,  par  lesquelles  l’apos- 
tre  S.  Paul  espouvantoit  les  princes  et  les  roys,  les 
petits  et  les  grands,  en  leur  annonçant,  qu’il  y a un 
juge  souverain  qui  est  Dieu,  qui  doit  venir  juger  les 
vivans  et  les  morts , et  auqùel  tous  les  hommes  doi- 
vent rendre  compte  de  toutes  leurs  actions,  et  de 
tous  les  pechez  qu’ils  auront  faits;  et  par  telles,  et 
semblables  paroles  que  disoit  ce  grand  apostre , plu- 
sieurs redoutant  les  terribles  jugemens  de  Dieu,  et 
les  peines  éternelles  dont  il  punit  les  meschans,  fai- 
soient  penitence,  et  se  laissant  lier  des.  liens  d’une 
forte  crainte,  et  d’une  vive  appréhension  de  ses  di- 
vins jugement  , ils  se  cônvertissoiént.' 

Outre  ces  liens  de  fer,  Nostre-Seignéur  a encore 
des  liens  d’or,  qui  sont  des  liens  d’amour  et  de  di- 
lection,  desquels  il  lie, plusieurs  âmes,  et  les  rend 
ses  esclaves  : mais  d’un  esclavage  si  suave  et  amou- 
reux , qu’il  vaut  mille  fois  mieux  que  la  misérable 
liherté,  que  les  enfans  du  monde  estiment  tant.  Or 
les  âmes, qui  sont  liées  de  ces  liens,  sont  celles  qui 
sans  aucune  crainte  ny  considération  du  jugement, 
n y des  peines  d’enfer,  viennent  à Nostre-Seigneur 
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attirées  par  les  doux  et  aimables  attraits  de  sa  dilec- 
tion,  se  dédier  et  consacrer  entièrement  à son  di- 
vin service;  .•  • ■ , • 

Et  pour  revenir  à S.  Augustin,  il  estoit  lié  de  trois 
liens;  àsçavoir,  de  la  volupté,  de  la  vanité  et  de  l’a- 
varice, ainsi  qu’il  raconte  luy-mesme  dans  ses  Con- 
fessions; mais  certes  de  telle  maniéré  qu’il  fait 
pleurer  ceux  qui  les  lisent  avec  attention,  voyant 
qu’il  estoit  tellement  embarassé  et  si  fort  pressé  dans 
ces  liens  du  vice,  qn’il  ne  s’en  pouvoit  déprendre. 
Considerez-le  engagé  dans  ce  misérable  lien  de  la 
volupté,  il  y estoit  tellement  plongé,  qu’il  lu  y sem- 
bloit  impossible  de  vivre  sans  commettre  ce  détes- 
table péché  il  vouloit  s’en  retirer,  et  ne  le  vouloit 
pas;  C’est  pourquoy  sa  bonne  mere,  et  ses  amis  luy 
conseilloient  de  se  marier;  mais  la  providerice  de 
Dieu  qui  le  destinoit  à autre  chose , dissipa  tous  ces 
conseils.  Vostre  conseil,  ô Seigneur,  dit  ce  grand 
Sainct,  demeure  ferme  et  stable  éternellement,  con- 
siliurn  Domini  in  œternum  manet,  conseil  etemel 
par  lequel  vous  vous  mocquez  des  nostres  et  de  tous 
nos  desseins,  disposant  et  ordonnant  toutes  choses 
selon  vostre  bon  plaisir  : Je  confesse,  ô mon  Dieu, 
qu’il  falloir  vostre  sagesse , vostre  bonté,  et  vostre 
main  toute-puissante , pour  me  faire  changer  de  vie , 
et  me  delier  des  liens  de  mes  pechez,  et  m’arracher 
des  griffes  de  mon  ennemy , entre  lesquelles  je  m’es- 
tois' volontairement  jetté.  ■ . • : v . ; rvTsut-. 

c Le  second  liçn  duquel  ce  grand  Sainct  estok  lié, 
e’estoit  la  vanité,  il  confesse  luy-nnesme  qu’il  avoir 
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ce  defaut. p pâuvre  Augustin,  vous  estiez  Maistre 
de  la  rhétorique,  et  parmy  ces  belles  phrases,  ces 
proses,  et  ces  déclamations  vostre  esprit  estait  vain 
et  enfle  de  superbe,;  car  les  sciences  humaines  enflent, 
ditl’apostre,  scienlia  inflat  :I1  estait  un  grand  docteur 
et  orateur,  il  faisoit  des  oraisons  de  rhétorique  belles 
à merveilles,  et  par  sa  grande  science  il  se  faisoit 
tellement  craindre  et  redouter,  qu’on  ne  l’osoit  abor- 
der, ny  entrer  en  dispute  avecluy,  crainte  d’en  sor- 
tir avèç  confusion;' ce  qui  l’enfloit;  tous  jours  davan- 
tage,. voyant  l’estime  qu’on  faisoit  de  son  bel  esprit, 
qui  estait  grandement  subtil.  , 

J’ay  accoustumé  dé  dire,  qu’il  y a la  mesmc  dif- 
férence entre  les  beaux,  elles  bons  esprits,  qa’il  y 
Rentre  le  paon,  et  l’aigle.  Le  paon,  comme  chacun 
, sçait,  est  un  tïes-bel  oyseau,  il  a un  plumage  extrê- 
mement beau,  et  agréable  à voir,  pour  la  variété dé 
ses  couleurs;  mats  cela  le  rend  grandement  su- 
perbe et  orgueilleux,  voyez  comme  il  fait  la  roue  , 
CStandant  ses  plumes  pour  se  mirer  dedans,  elles  - 
faire  voir  : mais  quelles  sont  ses  œuvres,  et  à quoy  s’a- 
muse-t  il,  certes  à rien  autre  qu’à  prendre  des  mou- 
ches, et  des  araignées,  pour  se  nourrir;  c’est  pour- 
quoy  le  laboureur  n’en  tient  point  en.sa  maison  ; car 
outre  que  cet- animal  lùy  est  inutil , il  luy  apporte 
encore  du  dommage,  parce  qu’il  Monte  sœ  les 
taiçts  et  les  déeqûvre,  pour  chercher  des  araignées 
afin  de  se  nourrir..  Mais  l’aigle , qui  n’a  point  cette 
beauté  en-sou  plumage.,  fait  dés  œuvres  bien  plus 
• solides  et  plus  nables;  car  on  ne  le  void  presque  ja- 
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mais  sur  la  terre,  ains  il  se  guindé  tousjours  en  haut 
vers  le  ciel;  c’est  pourquoy  les  naturalistes  disent 
qu’il  est  le  roy  des  oyseaux,  non  pour  sa  beauté, 
ains  pour  sa  générosité.  _ v 

Il  en  est  de  mesme  dès  beaux  et  des  bons  esprits, 
que  du  paon  et  de  l’aigle  : les  beaux  esprits  estant 
remplis  de  vanité  ne  s’amusent  qu’à  des  vaines  ima- 
ginations, et  pour  peu  qu’ils  fassent,  ils  devienneut 
vains  et  enflez  de  superbe,  et  d’estime  d’eux-mes- 
mes , pensant  toujours  qu’ils  font  beaucoup , et 
qu’ils  sont  fort  capables  • au  contraire  les  bons  es- 
prits font  des  œuvres  généreuses  et  solides , et  ne 
s’en  enflent  point  ; ains,  eh  deviennent  tousjours 
plus  humbles  et  rabaissez*  Or  c’est  ainsi  que  fit 
S.  Augustin  apres  sa  conversion,  lequel  changea  la 
beauté  de  son  esprit  en  bonté.,  ou  plustost  joignit 
la  beauté  avec  la  bonté  : car  ç?a  esté  un  phénix  en- 
tre les  docteurs,  et  l’on  partage  la  gloire  des  beaux 
et  des  bons  esprits,  entré  S.  Augustin  et  S,  Thomas 
d’Aquin,  pour  ce  qui  est  dé  la  saiucte  théologie,  et 
profonde  science  des  choses  de  Dieu. 

Le  troisiesme  lien  duquel  3.  Augustin’  estoit  lié, 
c’estoit  l’avarice  ; car  il  enseignoit  pour  le  gain  tem- 
porel, et  il  confesse  luy-mesme  qu’il  estoit  avari- 
cieux,  et  attaché  au  gain  : ô que  .c’estoit  un  puissant 
et  dangereux  lien  que  celuy-là  ! parce  qu’il  avoit 
beaucoup  d’ambition  et  de  grandes  prétentions,  et 
espérances  de  s’enrichir  et  advaneqr  dans  le  monde 
par  ce  moyen.  ^ „■>;  ; : 

O certes!  il  falloit  bien  dne.  main  tontç-puissante 
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pour  deslier  S.  Augustin  de  tant  et  de  si  forts  liens. 
Hé  Dieu  ! qui  pourroit  concevoir  les  combats  et  con- 
vulsions qu’endurait  sa  pauvre  ame,  lorsqu’il  vou- 
loit  reprendre  sa  liberté,  et  se  deffaire  des  fers  et 
menottes  desquels  il  estoit  enferré  : trainant  tous- 
jours  mon  lien,  dit-il,  œgrotabam  et  excruciabar, 
J'estois  combattu  et  tourmenté  intérieurement  jus- 
ques  à en  estrc  malade  ; paroles  qui  font  bien  voir 
la  peine  et  le  combat  de  son  ame.  Mais  lors  que  Dieu 
par  son  infinie  miséricorde,  eut  touché  et  rompu 
ses  liens,  et  qu’il  se  sentit  en  liberté,  il  commença 
comme  tout  ravy,  et  transporté  hors  de  luy-mesme, 
à chanter  le  cantique  de  la  divine  miséricorde;  et 
s’escriant  saisy  d’un  sainct  estonnement,  il  dit  ces 
paroles,  Dirupisti  vincula  mea,  tibi  sacrificabo  hos~ 
liant  laudis , O Seigneur,  puis  que  par  vostre  bonté 
vous  m’àvez  deslié  des  liens  de  mes  pechez,  pas- 
sions, mauvaises  çoustumes,  et  habitudes,  je  vous 
sacrifieray  un  sacrifice  de  loiiange.  . , < • 

O Dieu  ! que  grands  et  admirables  sont  les  éffects 
de  vostre  puissance  et  miséricorde.  Plusieurs,  comme 
S.  Augustin,  estant  desliez  par  le  secours  de  vostre 
grâce,  des  liens  du  péché,  viennent  par  apres  con- 
sacrer le  reste  de  leur  vie  en  la  religion,  afin  de  ser- 
vir vostre  divine  Majesté,  en  saincteté  et  justice.  Il 
y en  a d’autres  qui  y viennent  chastes  et  libres  de 
toutes  voluptez  : ô qu’ils  sont  heureux  de  ne  s’estre 
point  engagez  dans,  les  liens  de  ce  péché  j 11  y en  a 
d’autres  qui  ne  sont, point  avaricieux,  lesquels  quit- 
tent volontairement  tout  ce  qu’ils  possèdent,  afin 
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d’embrasser  la  pauvreté  : l’on  quitte  bien  la  terre  et 
autres  telles  bagatelles  ; mais  ce  n’est  pas  assez  pour 
estre  parfait,  il  faut  passer  outre.  Plusieurs  à la  vé- 
rité quittent  bien  les  choses  extérieures,  mais  il  y en 
a fort  peu  qui  quittent  leurs  vaines  pretensions  : l’on 
a encore  tant  de  belles  espérances  de  cecy,  et  de 
cela,  l’on  ne  se  vuide  point  entièrement  de  son  pro- 
pre interest.  Mais  quant  à ce  qui  est  des  liens  de  la 
vanité,  ô certes  il  est  tres-difficile  de  s’en  deffaire, 
et  je  ne  sçay  s’il  n’y  en  pas  un  qui  n’en  soit  lié;  car  ce 
mal  est  si  commun  et  universel  entre  les  hommes, 
qu'il  ne  s’en  trouve  quasi  point  qui  ne  Soient  enlacez 
dans  ces  filets:  et  S.  Augustin  apres  sa  conversion , 
parlant  de  ce  deffaut,  dit  ces  paroles;  Je  ne  sçay  s’il 
s’en  trouve  quelqu’un  qui  soit  exempt  de  vanité,  de 
complaisance  de  soy-mesme,  et  de  sa  propre  estime, 
si  cela  est  je  n’en  sçay  rien;  quant  à moy  je  ne  suis 
pas  du  nombre,  car  je  suis  homme  pecheur. 

O Dieu  ! combien  ce  glorieux  Sainct  apres  sa  con- 
version estoit  contrit  et  humilié,  et  plein  de  recon- 
noissance  des  grâces  qu’il  avoit  receués  de  cette 
souveraine  bonté,  avec  quel  ressentiment  de  dilec- 
tion  disoit-il  ces  paroles  du  psalmistc  : Quid  rétri- 
buant Domino,  pro  omnibus  quœ  retribuit  mihi? 
Que  rendray-je  au  Seigneur,  pour  tant  de  biens 
qu’il  m’a  faits  ? Puis  poursuivant  d’un  esprit  tout 
plein  de  gratitude,  et  d’une  amoureuse  reconnois- 
sancc,  il  lny  disoit,  Tibi  sacrificabo  hosliatn  tau- 
dis, Je  vous  offriray,  ô mon  Dieu,  un  sacrifice  de 
louange.  Il  y auroit  certes  milles  belles  interpréta- 
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tlons  à faire  sur  ces  paroles  ; mais  je  me  contenteray 
maintenant  de  dire,  que  le  sacrifice  de  loüange  que 
S.  Augustin  offroit  â Dieu,  estoit  spécialement  de 
loiier  et  glorifier  pour  ses  bien-faits  et  miséricordes, 
qui  est  un  acte  que  tout  homme  est  obligé  de  faire, 
et  duquel  personne  ne  se  peut  exempter;  non  plus» 
que  l’on  ne  sçauroit  nier  qu’il  y a un  Dieu , Créa- 
teur, souverain  monarque  et  gouverneur  du  monde. 
Les  philosophes  payens  ont  esté  contraints  de  con-, 
fesser  cette  vérité,  bien  qu’ils  ne  fussent  pas(esclai- 
rez  de  la  lumière  de  la  foy.  Un  Cicéron  et  plusieurs 
autres , par  la  seule  lumière  naturelle , ont  librement 
confessé  qu’il  y avoit  une  divinité,  et  qu’outre  qu’elle 
ne  pouvoit  creer  l’homme,  régir,  ny  gouverner  ce 
grand  univers.  C’est  pourquoy  la  doctrine  chres- 
tienne  nous  enseigne  que  nous  devons  en  tout 
temps  loiier  Dieu , soit  en  beuvant,  mangeant,  veil- 
lant, ou  dormant,,  de  jour  et  de  nuict,  d’autant 
qu’en  tout  temps  nous  sentons  les  effets  de  sa  misé- 
ricorde. . r i - / v , ...  . . . ' 

Mais  S-  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à Dieu , 
qu’il  le  louera,  ains  qu’il  luy  sacrifiera  tin  sacrifice 
de  loüange,  Tibi  saçrifocabo  hosliam  laudis; ..pour 
monstrer  qu’il  n’entend  pas  de  louer  sa  divine  ma- 
jesté comme  le  commun  du  peuple  : ains  qu’il  le 
veut  louer  .d’une  maniéré  beaucoup  plus  excellente, 
comme  font  ceux’ lesquels  ayant  receu  des  grâces 
particulières  sé  retirent  du  monde,  afin  de  se  dedier 
et  consacrer  entièrement  au  service  de  sa  divine  Ma- 
jesté, pour  luy  offrir  un  sacrifice  de  louange  plus 
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parfait,  en  s’occupant  sans  cesse,  de  jonrctde  nuict, 
à le  loüér  par  psalmodie,  par  des  hymnes  et  canti- 
ques, qu’tls  accompagnent  d’nne  douce  et  amou- 
reuse attention  ; sacrifice  qui  recrée  extrêmement  le 
bien-aymé  de  nos  âmes,*  ainsi  qu’il  signifie  lois 
qu’ait  Cantique  des  Cantiques,  parlant  de  son  es- 
pouse,  c’est  à dire  de  l’ame  devote,  il  dit,  Ma  bien- 
aymée,  qui  est  parnty  vous,  que  vous  Connoissez,  et 
laquelle  s’est  donnée  tout  à moy,  ne  prend  plaisir 
qu’à  me  louer,  et  me  repaistfe  du  fruict  de  smt  jar- 
din; et  nou  contenté  de  nt’én  donner  le  fruict,  elle 
me  donne  encore  l’arbre  (i)  : et  descrivant  sa  beauté, 
il  dit  ; Enfin  cette Sularmté  ma  bien-aymée , çst  telle 
qu’elle  blesse  mon- cœur  par  l’uri  de  ses  yeux,  et  par 
l’un  de  ses  cheveux,  Vuinerasli  cor  metim  soror  mca 
spônsa , vulnerasti  cor  meum  in  tmo  qculorùm  tuo- 
rum,  et  in  tinô  crine  eolti  lui  (2)  ;'  estant  sembla- 
bles à des  chœurs,  et’ à désarmées  biéh  rangées, 
Tenibilis  ut  caslrorum  actes  ordinata.  Mais  qui  est 
cette  Sulamite,  sindiAH’ame  devote,  qui  est  compa- 
rée à des  chœurs,  et  à des  armées  bien  ordonnées, 
qui  né  son):  autres  que  les  diverses  affections  d’a- 
mour, d’humilité,  de  componction  et  soubmission, 
avec  lesijuellcs  elle  accompagné  les  louanges  qu’elle 
donne  sans  cesse  à son  bien-ayméî  <•; 

Cette  saincte  Sulamité  donc  est  comparée  à des 
chœurs,  et  à des  armées  bien  Ordonnées,  parce 
qu’elle  est  terrible  à ses  ennemis;  d’autant  que  par 
cette  belle  variété  de  sés  sàinctes  affections;  eltè  va 
( 1)  CSnt.fr.  ’ - •**  *’  . - -, 
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comme  une  armée  celeste,  donnant  la  fuite  au  dia- 
ble, qui  ne  tasche  rien  tant,  que  d’empescher  ce 
sainct  exercice;  car  s’il  pouvoit  louer  Dieu,  il  ne  se-, 
roit  pas  diable  : et  en  ce  grand  divorce  et  rébellion 
qui  se  fit  au  ciel,  lors  que  cet  esprit  malheureux  se 
départit  de  l’obeyssançe  qu’il  devoit  à son  Créateur, 
disant,  Similis  ero  Altissimo , qu’il luy  seroit  sembla- 
ble ; il  faut  remarquer  qu’il  ne  devint  diable,  qu’4 
cause  qu’il  ne  voulut  pas*loüer  Dieu  ; ce  que  voyant 
le  grand  S.  Michel,  il*s’escria,  Quis  ut  Deus?  Quis 
ut  Deus?  Qui  est  comme  Dieu?  Qui  est  comme 
Dieu?  Ce  qu’il  répéta  plusieurs  fois,  estant  suiyy  de 
tous  les  autres  esprits  bien-heureux,  qui  respondi- 
rent  de  chœur  en  chœur  ce  sainct  motet,  Quis  ut 
Deus?  et  donnèrent  par  ce  moyen  la  fuite  à ce  mal- 
heureux Lucifer,  et  à ses  complices^  qui  furent  tous 
précipitez  dans  l’enfer  pour  n’avoir  pas  voulu  enton- 
ner ce  divin  motet,  par  lequel  les  autres  anges  fu- 
rent tellement  confirmez  en  grâce,  que  jamais  ils 
n’en  pourront  decheoir.  I)o#.  il  est  tres-certain, 
qu’il  n’y  a point  de  meilleur  moyen  que  celuy  des 
louanges  de  Dieu,  pour  donner  la  fuitte  au  diable; 
parce  que  ce  misérable  ne  peut  supporter  de  le  voir  * 
adoré  et  loiié  par  les  hommes* 

Certes,  nous  pouvons  dire  que  lame  de  S.  Au- 
gustin, a esté  semblable  à cette  saincte  Sulamite, 
parce  que  dès  l’instant  de  sa  conversion  jnsques  à la 
fin  de  sa  vie,  il  n,’à  jamais  cessé , de  jour  et  de  nuict, 
eu  beuvan*,  en  mangeant,  en  parlant,  et  en  escri- 
vant,  de  foxier  Dieu,  chantant  tousjours  lé  sacré 
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Cantique  de  la  miséricorde  et  grâce  divine  ; grâce  à 
laquelle  il  estoit  si  dévot,  qu’il  ne  se  pouvoit  rassa- 
sier,  non  seulement  de  la  loiièr,  mais  encore  d’en 
parler  et  d’escrire  à sa  louange,  réfutant  d’une  élo- 
quence admirable  les  heretiques  Pelagiefls,  qui  en- 
seiguoient  que  l’homme  se  pouvoit  sauver  sans  la 
grâce:  opinion  fausse  et  pernicieuse,  laquelle  ce 
grand  Sainct  a dissipée  par  ses  escrits  et  ses  disputes, 
faisant  reconnoistre  à ces  malheureux  leur  erreur1: 
et  au  livre  et  traité  qu’il  a fait  de  la  grâce,  il  en  parle 
avec  tant  d’efficace,  et  d’un  style  si  haut  et  si  élo- 
quent qu’il  surpasse  tous  les  autres  docteurs;  si  que 
l’oti  voit  clairement  combien  il  aymoit,  honoroit,  et 
estimoit  cette  divine  grâce,  de  laquelle  dépend  tout 
ïiostre  bien  et  salut  eternel. 

O que  la  Sulamite  du  sacré  Espoux  est  encore 
tres-à-propos  entendue  de  l’Eglise!  car  qu’est-ce  que 
l’Eglise,  sinon  des  chœurs  et  des  armées?  et  quelles 
sont  ‘ces  armées?  sijion  les  chrestiens  qui  chantent 
continuellement  les  louanges  de  Dieu,  mais  parti- 
culièrement les  ecclesiastiques  et  religieux,  lesquels 
non  seulement  louent  Dieu  par  psalmes,  hymnes, 
et  cantiques;  ains  taschent  encore  tant  qu’il  leur  est 
possible,  par  leurs  sermons  et  autres  fonctions  pro- 
pres à leur  estât,  d’attirer  les  autres  à la  connois- 
sance  de  Dieu,  afin  de  les  exciter  à le  louer.  Et  que 
la  prudence  humaine  ne  dise  pas  que  cela  est  bon 
pour  les  ecclesiastiques,  prédicateurs  et  docteurs, 
lesquels  par  leurs  labeurs  continuels  servent  au  pu- 
blic : mais  que  ceux  qui  sont  renfermez  dans  les 
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cloistres  ne  servent  à rien,  et  qu’ils  sont  inutiles  à 
l’Eglise  : car  ce  sont  les  discours  ordinaires  des  mon- 
dains, qui  trouvent  tousjours  à censurer  ceux  qiii 
ont  choisi  la  vie  contemplative.  O Dieu  ! qu’ils  sont 
trompez!  Hé!  ne  sçavent-ils  pas  que  c’est  dans  les 
cloistres  et  ès  lieux  retirez,  où  Nostre- Seigneur 
prend  ses  dclices,  et  si  bien  le  chant  des-religieux 
n’est  pas  si  esdattant  qtre  celuy  des  autres,  il  est 
itéantmoins  beaucoup  plus  mélodieux,  et  ressemble 
à'  celuy  de  ces  petits  oyseaux  qui  sont  renfermez 
dans  des  cages  pour  recreer  leur  maistre  par  leurs 
petits  gazoüillemens. 

Nous  voyons  d’ordinaire  que  les  Roys  et  les  Prin- 
ces tiennent  en  leurs  palais  de  deux  sortes  d’oyseaux; 
dont  les  uns  estant  renfermez  dans  des  cages,  sont 
seulement  destinez  à les  recreer  par  leur  chant  : et 
les  autres  qui  ne  chantent  pas  sont  destinez  pour 
aller  à la  chasse  afin  de  leur  rapporter  quelque  proye: 
Or  ces  oyseaux  cy  représentent  les  evesques  et  pas- 
teurs de  l’Eglise,  qui  veillent  sur  letir  troupeau,  et 
qui  sont  en  continuelle  action  pour  gagner  des  âmes 
à Dieu.  Mais  les  vrays  religieux,  à guise  de  petits 
oyseaux  renfermez  dans  des  cages,  ne  font  autre 
chose  que  chanter  les  louanges  de  Dieu,  mais  d’un 
air  si  doux  et  mélodieux,  que  Nostre -Seigneur  y 
prend  un  très-grand  plaisir.  . * - 

L’on  rapporte  qu’un  jour  un  grand  seigneur  ache- 
ta un  petit  oysean  une  somme  d’argent  fort  notable, 
Ce  qui  donna!  subjet  à plusieurs  de  murmurer,  di- 
sant; que  cet  oyseau  seroit  inutile  et  ne  serviroit  à 
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aucune  chose  : O pauvres  gens,  certes  vous  vous 
trompez,  cetoyseau  ne  sera  pas  inutile  à sou  maistre 
puis  qu’il  servira  à le  recreer  et  rcsjouyr  par  la  mé- 
lodie de  son  chant,  et  pour  cela  cet  oyseau  est  tres- 
contcnt  de  perdre  sa  liberté,  et  demeurer  dans  cette 
prison  toute  sa  vie  afin  de  donner  du  contentement 
à son  maistre  : et  de  plus,  c’est  le  bon  plaisir  du  sei- 
gneur, ne  peut-il  pas  faire  de  son  bien  ce  qu’il  luy 
plaist?  cessez  donc  vos  murmures,  et  qu’il  vous  suf- 
fise qu’il  le  vent  ainsi. 

L’on  en  peur  dire  autant  des  religieux  et  religieu- 
ses, qui  se  sont  volontairement  renfermez  dans  leurs 
monastères,  comme  des  petits  oyseaux,  qui  par  la 
mélodie  de  leur  chant  resjouyssent  leur  maistre, 
quittant  leur  liberté,  qui  semble  estre  la  vie  de  l’a- 
me,  pour  vivre  dans  leurs  cloistres  comme  dans  une 
prison  perpétuelle,  se  privant  de  toutes  sortes  de 
. contentemcns;  afin  que  par  leur  chant,  prières, 
souspirs  et  continuelles  méditations , ils  puissent  res- 
jouir  non  seulement  ceux  avec  lesquels  ils  sont, 
mais  encore  ceux  qui  travaillent  pour  l’Eglise,  les- 
quels sont  merveilleusement  fortifiez  pour  faire  leurs 
fonctions,  et  perseverer  aux  travaux  qui  accompa- 
gnent leur  charges,  par  les  prières  et  bonnes  œu- 
' vres  qu’ils  leur  appliquent  pour  ce  subjet. 

Or  le  grand  S.  Augustin  a esté  semblable  à ces 
deux  sortes  d’oyseaux  ; car  il  ne  s’est  pas  contenté  de 
louer  Dieu  en  la  manière  que  font  les  religieux,  ains 
il  a encore  tasché  de  luy  gagner  plusieurs  âmes, 
preschant  aux  uns,  et  enseignant  aux  autres  une 
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manière  de  vie  tres-parfaite;  ce  qu’il  fit  estant  eves- 
que,  dressant  une  assemblée  de  prestres  auxquels  il 
donna  une  belle  réglé,  et  leur  prescrivit  une  ma- 
niéré de  vie  tres-parfaite,  entant  sur  une  mesmetige 
la  religion,  et  l’estât  ecclesiastique;  en  telle  sorte 
que  ses  prestres  cstoient  religieux,  et  ses  religieux 
estoient  prestres.  Et  non  content  de  cela,  il  assembla 
encore  un  grand  nombre  de  filles  auxquelles  il  don- 
na aussi  une  belle  réglé. 

Vous  voyez'donc  comme  ce  glorieux  Sainct  disoit 
tres-justement  apres  sa  conversion,  ces  paroles  du 
psalmiste  ; Dirujjisti  vincula  mea , tibi  sacrificàbo 
hostiam  tandis;  Vous  avez  rompu  mes  liens,  ô mon 
Dieu , je  vous  offriray  un  sacrifice  de  loiiange  ; et  ap- 
pellcray  toutes  les  créatures  à vous  louer  en  recon-, 
noissance  des  grandes  miséricordes  que  vous  m’avez 
faites:  Remarquez,  je  vous  prie,  combien  le  cœur 
de  ce  grand  Sainct  estoit  plein  de  gratitude  envers 
Dieu.  Certes,  il  est  vray  que  l’un  des  plus  grands 
pechez  que  les  hommes  commettent,  c’est  la  mes- 
connoissance  des  grâces  receuës.  Or  ce  deffaut  pro- 
cédé assez  souvent  d’ignorance,  laquelle  fait  que 
l’homme  ne  voit  pas  le  devoir  qu’il  a,  à cette  souve- 
raine bonté,  de  laquelle  il  reçoit  tant  de  grâces  et  de 
biens.  Et  quand  cette  ingratitude  est  dans  l’entende- 
ment, elle  est  tres-mauvaise  et  dangereuse  ; car  pour 
l’ordinaire  elle  passe  en  la  volonté,  et  la  vicie  en  telle 
sorte  que  l’on  s’oublie  tout-à-fait  de  la  reconnois- 
sance  qu’on  doit  à Dieu,  ce  qui  est  un  très-grand 
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total,  et  l’un  des  plus  grands  empeschemcns  à la 
grâce  que  l’on  puisse  avoir. . 

O Dieu  ! que  c’est  un  vice  redoutable  que  cette 
ingratitude,  S.  Augustin  n’en  estoit  nullement  at- 
teint : au  contraire,  il  se  sentoit  tellement  redevable 
et  oblige  à ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  qui  l’avoit 
deslié  des  liens  de  ses  péchez,  qu’il  se  perdoit  et  con- 
sommoit  en  l’amour,  qu’il  portoit  à son  souverain 
bienfaicteur  et  libérateur;  et  souvent  en  ses  médi- 
tations, cette  reconnoissance  embrasoit  si  fort  son 
cœur,  qu’il  se  fondoit  d’amour,  pour  celuy  qui  luy 
avoit  fait  de  si  grandes  miséricordes  que  comme  il 
partage  la  gloire,  en  ce  qui  est  de  la  théologie  scho- 
lastique, avec  S.  Thomas;  aussi  partage-t-il  la  gloire 
en  ce  qui  est  de  la  théologie  mystique  de  l’amour 
divin,  avec  S.  Bernard. 

J’ay  souvent  dit  qu’il  y a deux  amours,  dont  le 
premier  est  l’amour  affectif,  et  le  second  l’amour  ef- 
fectif : et  faute  de  connoistre  et  discerner  la  diffé- 
rence de  ces  deux  amours,  il  en  arrive  souvent  de 
grands  abus,  et  tromperies  aux  âmes  devotes.  Quant 
au  premier  qui  est  l’amour  effectif,  il  est  pour  l’or- 
dinaire désiré  de  tous  ; parce  que  cet  amour  fait 
qu’à  l’oraison  l’on  sent  son  cœur  plein  de  consola- 
tions et  de  suavitez,  que  le  Sainct-Esprit  donne  quel- 
que fois  à nos  âmes  pour  les  attirer,  comme  on  fait 
des  grains  sucerez  à des  petits  enfans.  O cet  amour 
est  bon,  quand  il  nous  porte  à la  prattique  des  ver- 
tus, et  S.  Augustin  l’a  expérimenté,  ainsi  qu’il  con- 
3.  a 4 


Digitized  by  Google 


SERMON 


376 

fesse  luy-mesine  avec  une  grande  sincérité;  Vous 
m’avez,  ô mon  Dieu,  dit-il,  délié  de  mes  peche^; 
mais  en  mesme  temps  vous  m’avez  relié  avec  des 
liens  d’amour,  et  de  dilection.  Hé?  où  estois-je?  et 
où  estoit  ma  liberté,  avant  que  vous  l’eussiez  liée  de 
ces  doux  liens,  que  me  tiennent  à présent  en  cette 
douce  servitude?  Helas!  je  pensois  estre  libre  pos- 
sédant une  fausse  liberté,  et  j’estois  misérable  et 
captif;  et  neantmoins  j’estois  si  aveugle,  que  j’ay- 
mois  ma  servitude. 

Entre  toutes  les  choses  que  l’homme  chérit  le 
plus,  c’est  sa  liberté,  c’est  la  vie  de  son  cœur,  et  la 
plus  riche  piece  qu’il  possédé  : et  comme  c’est  le 
plus  riche  don  que  nous  puissions  donner  que  nos- 
tre  liberté,  aussi  est-ce  la  derniere  chose  que  nous 
quittons,  et  qui  nous  fait  le  plus  de  peine  à renon- 
cer. Et  cette  liberté  que  Dieu  a donnée  à l’homme, 
est  une  piece  si  excellente  que  le  diable  n’y  ose  tou- 
cher : il  peut  bien  par  ses  artifices  exciter  quelque 
trouble  en  nos  âmes,  rodant  à l’entour  en  se  servant 
des  sens  extérieurs;  mais  il  ne  sçauroit  forcer  nostre 
liberté  : et  Dieu  mesme  qui  nous  l’a  donnée,  ne  la 
veut  point  avoir  par  force  ; ains  il  veut  que  nous  la 
luy  donnions,  par  amour,  franchement,  et  de  bon 
gré.  Il  n’a  jamais  forcé  personne  pour  le  servir,  et 
ne  le  fera  jamais  : il  va  bien  à la  vérité  piquant  nos 
consciences,  excitant  nos  cœurs  par  ses  divines  ins- 
pirations, nous  sollicitant  à nous  convertir,  et  don- 
ner tout  à luy;  mais  de  nous  oster  nostre  liberté  il 
ne  le  fera  jamais  quoy  qu’il  le  pust  faire,  puis  qu’il 
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est  tout  puissant,  et  que  nous  dépendons  de  luy 
comme  de  nostre  Souverain  créateur  et  Maistre. 

O Dieu  ! qui  eust  peu  voir  ce  parfait  abandonne- 
ment,  etcet  entier  délaissement,  que  ce  grand  Sainct 
fit  de  soy  et  de  sa  propre  liberté  entre  les  mains  de 
la  divine  bonté,  en  sa  conversion.  Certes  je  suis  pres- 
que ravy  quand  je  ly  en  ses  confessions,  ce  qu’il  en 
dit  ; car  l’on  void  qu’il  s’estoit  tellement  oublié  de 
soy-mesme,  pour  se  donner  à Dieu,  qu’il  ne  sçavoit 
plus  ce  qu’il  estoit:  et  quand  on  lit  ses  escrits,  l’on 
ne  sçait  lequel  on  doit  le  plus  admirer,  ou  la  sincé- 
rité avec  laquelle  il  parle  de  ses  deffauts,  ou  le  style 
admirable  qu’il  a pour  faire  entendre  ce  qu’il  ressen- 
toit  en  soy  mesme,  apres  que  Dieu  eut  touché  son 
cœur  : car  il  estoit  tellement  enflammé  d’amour, 
qu’il  avoit  perdu  le  goust  de  toutes  choses,  et  trou- 
voit  en  toutes  celuy  de  l’amour  de  son  Sauveur.  Je 
beuvois  etmangeois,  dit-il,  sans  sçavoir  que  je  man- 
geois;  parce  qu’en  tout  ce  que  je  faisois,  je  trouvois 
le  goust  et  la  saveur  de  l’amour  de  mon  Dieu  : et 
tous  ces  sentimens  procedoient  de  l’amour  affectif 
que  le  Sainct -Esprit  communiquoit  a ce  grand 
Sainct. 

Mais  l’amour  effectif,  est  beaucoup  plus  excellent 
à cause  des  bonnes  œuvres  qu’il  produit;  ainsi  que 
nous  voyons  au  grand  S.  Paul,  lequel  passa  de  l’a- 
mour affectif  à l’effectif,  qui  luy  .fit  souffrir  pour  son 
divin  Maistre  tant  de  travaux  et  de  peines,  et  endu-, 
rer  tant  d’injures  et  de  calomnies.  Voyez  comme  il 
travaille  nuict  et  jour  pour  le  salut  des  âmes  : car  cet 
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amour  n’est  point  oysif,  il  ne  se  lasse  point  de  pas- 
tir,  il  rend  les  choses  les  plus  difficiles  faciles  et  fait 
qu’on  se  rend  infatigable  au  travail. 

Or  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces  deui 
amours,  considérez  Ste  Magdelene,  elle  estoit  tou- 
chée de  l’amour  affectif,  quand  voyant  son  bon 
Maistre  apres  qu’il  fuf  ressuscité,  elle  se  jctta  à ses 
pieds,  et  luy  voulant  baiser,  elle  s’escria,  Rabboni: 
Mais  Nostre-Seigneur  la  repoussant,  luy  dit,  Ne  me 
touchez  pas,  Noli  me  tangere,  ains  allez-vous  en  à 
mes  freres,  leur  annoncer  ma  résurrection  ; à quoy 
cette  saincte  obeyssant  promptement,  elle  passa  de 
l’amour  affectif  à l’effectif.  Ainsi  S.  Augustin  ayant 
gousté  les  douceurs  de  l’amour  affectif,  il  passa  aux 
travaux  de  l’effectif.  Je  vous  ay  desjà  dit  comme  il 
assembla  des  hommes  et  des  filles,pour  servir  Dieu, 
auxquels  il  prescrivit  une  maniéré  de  vie  tres-par- 
faite.  Mais  outre  cela,  combien  pensez  vous  qu’il 
souffrit  pour  rembarer  les  heresies  des  Manichéens , 
Donatistes,  Pelagiens,  et  autres.  O Dieu  ! ce  ne  fut 
pas  sans  un  grand  travail,  et  sans  souffrir  beaucoup 
de  persécutions,  d’injures,  de  calomnies,  et  de  pei- 
nes : en  quoy  nous  voyons  que  s’il  a eu  l’amour  af- 
fectif à l’oraison , il  ne  s’y  est  pas  arresté,  ains  a passé 
à l’amour  effectif  dans  l’action;  tout  au  contraire  de 
ceux  qui  se  contentent  de  gouster  les  douceurs  de 
l’oraison , et  qui  apres  cela,  sont  fort  lasches  à s’em- 
ployer au  service  de  Dieu,  ce  qui  fait  voir  qu’ils  ne 
recherchent  que  leur  propre  satisfaction. 

Ce  glorieux  Sainct  parlant  de  cet  amour  effectif, 
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disoit  une  parole  que  nous  devrions  tous  graver  dans 
le  fond  de  nos  cœurs  : O Dieu  ! disoit-il , si  on  n’ay- 
moit  que  vous,  et  que  Ton  vous  ayinast  en  toutes 
choses, et  que  l’on  n’aymast  toutes  choses  en  vous, 
que  l’on  seroit  heureux  ! Mais  ô glorieux  Sainct,  vous 
voulez  que  l’on  n’ayme  que  Dieu;  ne  faut-il  pas  aussi 
aymer  ses  amis?  ouy,  mais  en  Dieu;  ne  faut-il  pas 
aussi  aymer  ses  ennemis?  ouy,  mais  pour  Dieu  : ce- 
luy-là  est  bien-heureux,  disoit-il,  qui  vous  ayme  ô 
Seigneur,  et  son  amy  en  vous,  et  son  ennemy  pour 
vous,  lieatus  qui  amat  te,  et  amicum  in  le,  et  inimi- 
cum  propter  te.  11  s’en  trouve  plusieurs  qui  ayment 
leurs  amis,  mais  ils  ne  les  ayment  pas  eu  Dieu  : caï- 
ds commettent  de  grandes  injustices  pour  les  favori- 
ser, et  les  ayment  souvent  aux  despens  de  l’honneur 
et  gloire  de  Dieu.  Certes,  ce  n’est  pas  grand  chose 
d’aymer  ses  amis,  cela  est  naturel  et  les  Payens  en 
font  bien  autant  : mais  d’aymer  ses  ennemis,  c’est  un 
amour  digne  d’un  vray  chrestien  ; et  si  l’on  n’a  cet 
amour,  l’on  n’arrivera  jamais  à la  perfection,  ny 
mesme  au  salut  eternel. 

Je  veux  finir  avec  ces  paroles  de  S.  Augustin,  qui 
dit,  que  pour  aller  à Dieu  et  arriver  à la  perfection, 
il  faut  faire  deux  pas.  Le  premier  est,  de  mourir  et 
renoncer  à toutes  les  choses  du  monde  qui  sont  hors 
de  nous.  Le  second  est,  de  renoncer  à soy-mesme, 
qui  est  le  plus  difficile.  On  en  trouve  plusieurs,  les- 
quels venants  en  la  religion,  renoncent  à toutes  les 
commoditez,  biens,  et  amis  : mais  l’on  en  trouve 
fort  peu  qui  renoncent  absolument  à eux-mesmes 
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par  une  parfaite  et  entière  abnégation'  Plusieurs  di- 
sent bien  qu’ils  ayment  les  travaux;  et  mesme  qu’ils 
les  désirent;  mais  il  y en  a peu  qui  les  souffrent 
avec  la  perfection  requise.  Or  ce  grand  Sainct  es- 
tant parfaitement  mort  et  aneanty  à soy-mesme, 
tout  embrasé  d’amour  pour  Dieu,  et  espris  d’un 
sainct  désir  de  le  voir,  il  se  plaint  à luy  en  ces  ter- 
mes; O Seigneur,  luy  dit-il,  faites  que  je  meure, 
afin  que  je  ne  meure  pas,  faites  moy  vivre,  faites 
moy  mourir  ; il  ne  m’importe  pourveu  que  vous  ne 
me  cachiez  point  vostre  face  : Noli  abscondere  à me 
facie7n  tuam,  ne  moriar,  moriar  ut  eam  vidcam.  Et 
sçachant  qu’il  est  impossible  qu’un  homme  pendant 
qu’il  est  en  cette  vie  mortelle,  puisse  voir  Dieu , il  luy 
demande  de  mourir,  afin  de  ne  pas  mourir:  comme 
s’il  disoit;  l’amour  que  vous  m’avez  donné  pour 
vous,  ô mon  Dieu,  est  si  grand,  que  vivre  sans  vous 
ce  m’est  une  mort,  c’est  pourquoy  faites  que  je 
meure,  afin  que  je  ne  meure  pas;  car  vous  voir, 
c’est  ma  vie. 

•Or  de  ce  grand  amour  que  ce  sainct  portoit  à Dieu , 
procedoit  celuy  qu’il  avoit  pour  le  prochain,  ce  que 
nous  voyons  par  la  charité  qu’il  exerçoit  envers  les 
pauvres,  qui  fut  si  grande  qu’il  donna  tout  ce  qu’il 
avoit,  et  ne  se  réserva  aucune  chose;  de  sorte  qu’es- 
tant proche  de  sa  mort  comme  ceux  qui  estoient  au- 
près de  luy  le  sollicitoient  de  faire  son  testament;  Hé 
je  vous  prie,  leur  dit-il,  ne  me  pressez  pas  de  cela: 
mais  comme  on  l’en  importunoitfort,  il  ne  se  trouva 
rien  dequoy  le  faire.  O Dieu,  disoit,  ce  grand  sainct. 
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est-il  possible  que  l’on  sçache  que  vous  estes  Dieu , 
et  que  l’on  ne  vous  ayme  pas?  et  si  l’on  vous  ayme,  que 
l’on  n’ayme  pas  le  prochain?  Certes,  c’est  une  chose 
pitoyable,  que  nous  sçachions  que  Dieu  soit  Dieu, 
et  que  nous  ne  l’aymions  pas  : comment  est-il  pos- 
sible que  l’homme  raisonnable  sçache  qu’il  y a un 
Dieu,  qu’il  le  croye,  et  qu’il  ne  l’ayme  pas  de  tout 
son  cœur?  C’est  dequoy  Nostre-Seigneur  se  plaint, 
disant,  si  quis  diligit  me,  sermonern  meum  servabit, 
si  quelqu’un  m’ayme,  il  gardera  ma  parole,  si  quel- 
qu’un m’ayme,  dit-il,  pour  nous  monstrer  que  le 
nombre  de  ceux  qui  l’ayment  comme  il  faut  est 
bien  petit. 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  mes 
cheres  sœurs,  mais  aymons  aussi  nostre  prochain; 
car  ces  deux  amours  ne  vont  point  l’un  sans  l’autre. 
En  somme  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  ex- 
horte de  vous  rendre  bien  fideles  à imiter  ce  grand 
sainct,  et  je  prie  celuy  qui  l’a  beny,  qu’il  vous  bé- 
nisse, que  celuy  qui  l’a  sanctifié  vous  sanctifie,  et 
que  celuy  qui  l’a  glorifié  vous  glorifie  là  haut  au  ciel , 
par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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DE  NOSTRE-DAME. 

Qui  vult  venire  post  me , abneget  semetipsum.  Matth.  i 6. 

Celuy  qui  veut  venir  apres  mby,  qu’il  renonce  à soy-mesme. 

C’est  une  chose  qui  a tant  et  tant  de  fois  esté  dite 
et  redite  par  les  anciens  peres,  et  qui  est  si  souvent 
repetée  dans  l’Escriture  saincte,que  la  perfection 
chrestienne  n’est  autre  chose  qu’une  parfaite  abné- 
gation du  monde,  de  la  chair,  et  de  soy-mesme; 
qu’il  semble  qu’elle  n’aye  plus  besoin  d’estre  redite. 
Cassian  ce  grand  pere  de  la  vie  spirituelle , parlant 
de  la  perfection  chrestienne,  dit  que  la  base,  et  le 
fondement  d’icelle  n’est  autre  chose  qu’une  parfaite 
abnégation  de  toutes  les  volontez  humaines  : et 
S.  Augustin  parlant  de  ceux  qui  sc  consacrent  à Dieu 
en  la  religion  pour  tendre  à la  perfection,  dit  que 
c’est  une  armée , et  une  assemblée  de  personnes  qui 
vont  à la  guerre  et  au  combat  contre  le  monde , la 
chair,  et  soy-mesme,  de  laquelle  nostre  divin  Sau- 
veur est  le  Chef,  le  Deffenseur,  et  le  Capitaine.  Or 
bien  que  le  Pere  Eternel  l’aye  déclaré , et  constitué 
le  Chef  et  Gouverneur  d’icelle,  et  qu’il  en  soit  l’u- 
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nique  et  souverain  Roy  ; si  est-ce  que  dans  le  cœur 
de  Nostre-Seigneur,  il  y a tant  de  douceur,  et  de 
clemence,  qu’il  a voulu  que  d’autres  ayent  aussi 
participé  à cet  honneur,  (et  à cette  qualité;  mais 
particulièrement  la  sacrée  Vierge,  (la  nativité  de 
laquelle  nous  célébrons  aujourd’huy)  l’ayant  cons- 
tituée et  establie  Reyne,  et  Conductrice  de  tout  le 
genre  humain,  spécialement  du  sexe  féminin. 

Lors  que  Dieu  créa  Adam,  il  le  fit  pere,  chef,  et 
conducteur  de  tout  le  genre  humain , des  hommes, 
et  des  femmes  également  : et  neantmoins  il  créa  Eve, 
que  nous  appelions  nostre  mere,  afin  de  participer 
en  quelque  façon  à ces  qualitez.  Quand  Dieu  voulut 
retirer  les  Israélites  de  l’Egypte,  pour  les  mener  en 
la  terre  de  promission , il  tes  mit  sous  la  puissance 
de  Moyse,  lequel  fut  déclaré  capitaine  et  conduc- 
teur de  ce  peuple;  et  lors  que  par  inspiration  divine 
il  commanda  à toute  son  armée  de  passer  à travers , 
et  par  le  milieu  de  la  mer  rouge,  pour  eschaper  la 
furie,  et  tyrannie  de  Pharaon  qui  les  poursuivoit 
avec  son  armée,  la  mer  se  sépara,  et  laissant  le  che- 
min sec  et  libre  aux  Israélites,  elle  engloutit  et  sub- 
mergea tous  les  Egyptiens.  Ce  que  voyant  Moyse, 
par  un  ressentiment  intérieur  des  miséricordes,  et 
des  merveilles  de  Dieu,  il  entonna  ce  beau  canti- 
que avec  des  fiffres,  hautbois,  tambours,  et  flageo- 
lets : Cantemus  Domino , gloriosè  enim  magnificatus 
est;  equum  et  ascensorem  dejecil  in  mare  (i);  Chan- 
tons au  Seigneur,  célébrons  sa  gloire  et  magnifi- 
(i)Exod.  i5. 
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cence,  car  il  a jetté  dans  la  mer  le  cheval  et  le  ca-  • 

valier,  et  nous  a délivrez  de  nos  ennemis  : Et  l’Es- 
criture  remarque,  qu’en  mesme  temps  Marie  sœur  I 

de  Moyse  chanta  le  mesme  Cantique  avec  celles  de  1 

son  sexe,  comme  conductrice,  et  capitainesse  d’ice-  1 

luy,  avec  des  fiffres,  des  flageolets  et  autres  instru-  I 

ments  de  musique  : car  encore  que  Moyse  fust 
gouverneur  de  conducteur  et  toute  l’armée  égale-  j 

ment,  des  femmes  comme  des  hommes;  neantmoins  < 

Marie  sa  sœur  participoit  à cette  gloire;  d’autant  1 

qu’elle  estoit  comme  la  maistresse  et  conductrice  de  1 

celles  de  son  sexe.  Ce  qui  ne  se  faisoit  pas  seulement 
pour  la  bienséance,  et  civilité;  mais  encor  par  une 
spéciale  providence  de  Dieu  qui  le  permettoit  ainsi , 
pour  montrer  par  diverses  figures  et  exemples,  les  . ' 

prérogatives,  les  faveurs,  et  les  grâces  qu’il  devoit 
faire  à la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame,  qui  devoit  es- 
tre  laReyne  et  Conductrice  du  genre  humain  ; mais 
spécialement  du  sexe  féminin. 

La  divine  Providence  ayant  permis  que  vous  ayez 
demandé,  mes  cheres  filles,  d’estre  receuës  à la 
saincte  profession  en  cette  grande  feste,  et  que  vos- 
tre  entreprise  est  d’entrer  dans  le  combat  dont  nous 
avons  parlé,  et  d’acquérir  la  perfection  par  un  re- 
noncement parfait  du  monde,  de  la  chair,  et  de 
vous-mesmes,  sous  l’estendart  et  protection  de  cette 
saincte  Vierge;  considérons,  je  vous  prie,  comme 
elle  a vaillamment  triomphé  du  monde,  de  la  chair, 
et  d’elle-mesme  en  sa  saincte  nativité  : car  cette  glo- 
rieuse Dame  nous  est  proposée  comme  un  miroir  et 
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abrégé  de  la  perfection  chrestienne  que  nous  devons 
imiter.  Et  bien  que  Dieu  l’aye  fait  passer  par  tous 
les  estats  et  degrez  qui  se  trouvent  parmy  les  hom- 
mes; pour  leur  servir  à tous  d’exemples;  si  est-elle 
neantmoins  le  particulier  modèle,  et  exemplaire  de 
la  vie  religieuse. 

Je  considéré  premièrement,  qu’elle  a esté  sub- 
jette à un  pere  et  à une  mere,  pour  monstrer  aux 
enfans  l’honneur,  la  sujétion  et  l’obeyssance  qu’ils 
doivent  rendre  à leurs  parens,  et  avec  quel  esprit  et 
respect  ils  se  doivent  tenir  en  leur  maison.  Seconde- 
ment elle  fut  menée  au  temple  pour  estre  offerte  et 
présentée  à Dieu,  11’ayant  encore  que  trois  ans, 
pour  montrer  aux  peres  et  meres,  avec  quel  soin  ils 
doivent  eslever  leurs  enfans,  et  avec  quelle  affection 
ils  les  doivent  instruire  en  la  crainte  de  Dieu,  et  les 
porter  à son  divin  service.  Elle  fut  encore  au  temps 
de  sa  présentation,  l’exemple  des  filles  qui  entrent 
en  la  religion  pour  se  consacrer  à la  divine  Majesté; 
puis  elle  fut  mariée,  pour  estre  le  miroir  de  ceux 
qui  vivent  en  cette  condition.  Enfin  elle  fut  veufve, 
pour  servir  d’exemple  à celles  qui  sont  en  la  viduité. 
Dieu  l’ayant  fait  passer  par  tous  ses  estats,  afin  que 
toutes  sortes  de  personnes  puissent  puiser  en  elle, 
comme  en  une  mer  de  grâces,  tout  ce  qu’elles  au- 
roient  besoin  pour  se  bien  former,  et  dresser  en  leur 
vocation,  selon  la  volonté  de  Dieu.  Mais  il  estvray 
neantmoins,  qu’elle  a esté  particulièrement,  comme 
j’ay  dit,  le  miroir  de  la  vie  religieuse,  ayant  prati- 
qué tres-excellemment  cette  parfaite  abnégation  du 
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monde,  de  la  chair,  et  de  soy-mesme,  qui  se  doit 
pratiquer  en  la  religion. 

Quant  à ce  .qui  est  de  l’abnégation  du  monde; 
cette  sacrée  Vierge  en  sa  nativité  en  a fait  le  plus 
parfait,  et  le  plus  entier  renoncement  qu’il  se  puisse 
faire.  Qu’est-ce  que  le  monde?  le  monde  se  doit  en- 
tendre de  ceux  qui  ont  une  affection  dereglée  aux 
biens,  à la  vie,  aux  honneurs,  dignitez,  préémi- 
nences, propre  estime,  et  semblables  bagatelles, 
apres  lesquelles  tous  les  mondains  courent  et  s’en 
rendent  idolâtres?  Certes,  je  ne  sçay  comment  cela 
est  arrivé,  que  le  monde,  ou  plustostla  mondanité, 
est  tellement  entrée  dans  le  cœur  de  l’homme,  par 
affection,  que  l’homme  est  devenu  monde,  et  le 
monde  est  devenu  homme.  Ce  que  les  anciens  phi- 
losophes semblent  avoir  voulu  dire,  lors  qu’ils  ont 
appellé  l’homme  un  microcome,  c’est  à dire,  un 
petit  monde.  Et  S.  x\ugustin  parlant  du  monde,  dit, 
qu’est-ce  que  le  monde?  le  monde  n’est  autre  chose 
que  l’homme  . et  l’homme  qu’est-ce  autre  chose  que 
le  monde?  Comme  s’il  vouloit  dire,  que  l’homme  a 
tellement  mis,  et  attaché  tous  ses  désirs,  ses  affec- 
tions, et  ses  pensées  aux  honneurs,  aux  plaisirs,  aux 
richesses,  dignitez, et  propre  estime,  que  pour  cela 
il  a perdu  le  nom  d’homme,  et  a receu  celuy  de 
monde;  et  le  monde  a tellement  tiré  à soy  les  affec- 
tions et  appétits  de  l’homme,  qu’il  ne  s’est  plus  ap- 
pellé monde,  mais  homme.  C’est  de  ce  monde,  ou 
plustoStde  ces  hommes  mondains,  que  le  glorieux 
S.  Jean  parle,  quand  il  dit,  que  le  monde  n’a  point 
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conneu  Dieu,  Et  mundus  eum  non  cognovit;  et 
pour  ce  il  ne  l’a  point  reeeu;  ny  n’a  point  voulu  en- 
tendre ses  loix,  nyles  garder,  d’autant  qu’elles  sont 
entièrement  contraires  aux  siennes.  Et  Nostre-Séi- 
gneur  mesme  parlant  du  monde , dit,  non  pro  mun- 
do  rogo,  Je  ne  prie  point  mon  Pere  pour  le  monde, 
c’est  à dire  d’une  priere  efficace;  car  le  monde  ne 
me  connoist  pas,  et  je  ne  le  connoy  pas  aussi. 

O que  c’est  une  chose  difficile  que  de  se  rendre 
bien  quitte  du  monde  : car  pour  l’ordinaire  nos  af- 
fections sont  tellement  plongées  et  engagées  en  ice- 
luy,  et  nostre  cœur  y est  tellement  attaché,  qu’il 
faut  avoir  un  grand  soin  pour  l’en  retirer  entière- 
ment. Certes  plusieurs  se  trouveront  bien  trompés, 
qui  pensent  que  pour  avoir  quitté  le  monde,  ils  ont 
desja  beaucoup  fait,  et  travaillé  en  l’exercice  du  re- 
noncement, et  abnégation  d’iceluy  et  de  toutes  ses 
convoitises.  Mais  apres  cela  pour  peu  que  l’on  se 
considéré  de  prés,  l’on  se  trouve  encore  apprentif 
en  ce  renoncement,  et  que  tout  ce  que  l’on  a fait 
n’est  rien , au  prix  de  ce  que  l’on  doit  faire.  Tous  les 
chefs  et  fondateurs  des  ordres  religieux,  dans  les- 
quels l’esprit  de  Dieu  regnoit,  et  qui  estoient  guidez 
par  son  inspiration , en  ce  qu’ils  faisoient  ou  entre- 
prenoient,  ont  commencé  par  ce  renoncement.  Le 
grand  S.  François  entrant  un  jour  dans  une  Eglise, 
et  entendant  lire  ces  paroles  de  l’Evangile,  vade, 
vende  quæ  habes,  et  da  pauperibus.  et  veni  sequere 
me(i),  Va,  vends  tout  ce  que  tu  as,  et  le  donne 
(i)  S.  Mat.  tg. 
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aux  pauvres,  puis  viens  et  me  Suis;  Il  obeyt  à l’ins- 
tant, et  commença  sa  réglé  par  cette  abnégation  et 
renoncement  dû  monde.  S.  Antoine  entendant  le 
mesme  Evangile,  quitta  semblablement  tout  ce 
qu’il  possedoit.  Et  le  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolen- 
tin,  la  feste  duquel  se  trouve  dans  l’octave  de  la 
feste  que  nous  célébrons  aujourd’huy,  entrant  en 
une  Eglise,  où  un  religieux  de  S.  Augustin  traittoit 
en  une  prédication  ces  paroles  de  Nostre-Seigneur, 
cælum  et  terra  transibunt  (i) , le  ciel  et  la  terre  pas- 
seront, et  exhortant  vivement  le  peuple  à ne  point 
s’arrester  au  monde,  ny  à ses  pompes  etvanitez, 
leur  disoit;  Mes  tres-chers  frères,  je  vous  prie,  ne 
vous  arrestez  point  au  monde  de  cœur  ny  d’affec- 
tion, cælum  et  terra  transibunt , car  le  ciel  et  la 
terre  passeront,  et  tout  ce  que  le  monde  vous  pré- 
sente n’a  qu’un  peu  d’apparence,  et  ressemble  à des 
fleurs  qui  passent  en  un  moment,  et  sont  aussi-tost 
flestries  que  fleuries;  si  vous  voulez  demeurer  au 
tnonde,  servez-vous  des  choses  du  monde,  usez-en, 
et  en  prenez  ce  qui  vous  est  requis  pourvostre  usage; 
mais  ne  vous  y affectionnez  pas,  ny  ne  vous  y atta- 
chez pas  en  sorte  que  vous  veniez  à oublier  les  biens 
celestes  et  éternels  pour  lesquels  vous  avez  esté 
creez;  car  toutes  ces  choses  passeront:  Ce  que  le 
grand  S.  Nicolas  entendant,  il  quitta  tout;  et  se  fit 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Augustin,  où  il  vescut,  et 
mourut  saintement. 

Il  e'st  vray  que  quitter  le  monde,  et  son  tracas 
(i)  S.  Matt.  24. 
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pour  se  mettre  en  quelque  bonne  religion,  c’est 
beaucoup  : mais  certes  ce  n’est  pas  assez  d’en  tirer 
le  corps,  si  l’on  n’en  retire  aussi  le  cœur,  et  ses  af- 
fections. Plusieurs  entrent  dans  des  monastères  qui 
ont  encore  leur  affection  parmy  les  honneurs,  di- 
gnitez,  prééminences,  et  plaisirs  du  monde,  et  ce 
qui  ne  peuvent  plus  posséder  en  effect,  par  un  ex- 
tresme  mal-heur,  ils  le  possèdent  de  cœur  et  d’af- 
fection. Il  me  souvient  d’avoir  leu  qu’un  certain 
grand  seigneur,  du  temps  de  S.  Basile,  quitta  le 
monde  et  son  estât  de  sénateur,  pour  se  faire  reli- 
gieux : mais  ce  qu’il  ne  possedoit  plus  en  effect,  il 
le  possedoit  tousjours  de  cœur  et  d’affection,  et  al- 
loit  promenant  ses  pensées  et  désirs  parmy  les  de- 
lices,  plaisirs,  et  honneurs  du  monde.  Ce  que  le 
grand  S.  Basile  sçaehant,  il  luy  escrivit  une  lettre 
où  il  luy  parle  en  ces  termes  : O mon  cher  frere, 
qu’avez-vous  fait?  vous  avez  quitté  le  monde,  et 
vostre  estât  de  sénateur,  pour  vous  faire  religieux; 
Mais  bêlas,  qu’avez-vous  fait?  car  vous  n’estes  main- 
tenant ny  religieux,  ny  sénateur;  vous  n’estes  plus 
sénateur,  d’autant  que  vous  avez  quitté  cet  estât 
pour  vous  faire  religieux,  et  partant  il  n’est  plus  à 
vous,  nyvous  n’estes  pas  religieux,  pareeque  vostre 
cœur  et  vos  affections  vont  encore  courant  apres  les 
choses  du  monde.  Ha!  qu’il  se  faut  bien  garder  de 
cela  : ô certes  il  ne  suffit  pas  pour  estre  religieux, 
d’en  porter  l’habit,  si  l’on  ne  retire  encore  toutes  ses 
affections  du  monde,  par  une  parfaite  abnégation 
de  toutes  ses  vanitez. 
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O Dieu  ! que  la  sacrée  Vierge  a fait  admirable- 
ment bien  ce  renoncement  en  sa  saincte  nativité* 
Approchez-vous  de  son  sacré  berceau,  considérez 
ce  qu’elle  fait,  et  vous  trouverez  qu’elle  prattique 
toutes  les  vertus  d’une  façon  tres-eminente  : interro- 
gez les  anges,  les  chérubins  et  séraphins  qui  l’envi- 
ronnent, et  leur  demandez  s’ils  esgalent  cétte  petite 
fille , et  ils  vous  respondront  qu’elle  les  surpasse  in- 
finiment en  vertu,  grâces,  et  mérités;  voyez-les  à 
l’entour  de  son  sacré  berceau , et  oyez  comme  tous 
esmerveillez  de  sa  grande  beauté,  et  de  ses  rares 
perfections,  ils  disent  ces  paroles  du  Cantique  des 
Cantiques;  Quœ  est  ista,  quœ  ascendit  de  deserto , 
sicut  virgulta  fumi  ex  aromatibus  myrrhœ,  et  thuris, 
et  universi  pulveris pigmentarii  (i),  Qui  est  celle-cy, 
qui  monte  du  desert  comme  une  verge  de  fumée, 
qui  sort  de  la  myrrhe,  de  l’encens,  et  de  toutes  sor- 
tes de  poudres  de  parfums  tres-odoriferans?  et  la 
considérant  de  plus  près,  tous  ravis  d’admiration, 
et  d’estonnement  ; Quœ  est  ista  quœ  progredilur, 
quasi  aurora  consurgens,  pulchra  ut  luna,  elecla  ut 
sol,  terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata  (2)?  Qui  est 
celle-cy,  disent-ils,  qui  chemine  comme  l’aurore  à 
son  lever,  belle  comme  la  lune,  choisie  comme  le 
soleil,  terrible  comme  un  bataillon  de  soldats  bien 
rangez.  Cette  fille  n’est  pas  encore  glorifiée,  mais  la 
gloire  luy  est  promise;  elle  l’attend,  non  en  espé- 
rance comme  les  autres , mais  en  asseurance  : et 
ainsi  ces  esprits  celestes  tous  surpris  d’admiration  , 
(1)  Cant.  3.  — (a)  Cant,  6. 
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vont  poursuivant  à raconter  ses  louanges.  Et  cepen- 
dant cette  S,e  Vierge  est  dans  son  berceau  pratti- 
quant  toutes  les  vertus,  mais  d’une  façon  tres-admi- 
rable,  celle  du  renoncement  du  monde.  Conside- 
rez-la,  je  vous  prie,  parmy  ces  applaudissemens, 
louanges,  et  exaltations  angéliques?  Et  voyez  com- 
bien, nonobstant  tout  cela,  elle  se  tient  humble  et 
rabaissée,  ne  voulant  paroistre  qu’un  petit  enfant 
comme  les  autres,  quoy  qu’elle  eust  l’usage  parfait 
de  la  raison  dès  l’instant  mesme  de  sa  conception. 

O!  quant  à nous  autres  chetives,  et  misérables 
créatures,  nous  sommes  conceus  dans  le  ventre  de 
nos  meres,  et  naissons  au  monde  en  la  plus  grande 
misère  qu’on  se  puisse  imaginer;  car  non  seulement 
en  nostre  naissance,  mais  encore  pendant  nostre 
enfance  nous  sommes  comme  des  bestes  privées  de 
raison,  de  discours,  et  de  jugement:  mais  il  n’en  a 
pas  esté  ainsi  de  nostre  glorieuse  Maistrcsse.  Aris- 
tote parlant  des  abeilles  dit,  qu’elles  naissent  comme 
de  petits  vers,  apres  quoy  les  aisles  commençant  à 
leur  croistre  on  les  appelle  nymphes,  puis  enfin  par 
l’accroissement  parfait  de  leurs  aisles,  elles  devien- 
nent abeilles,  et  alors  elles  vont  volant  sur  les  fleurs 
pour  en  tirer  le  miel  ; mais  leur  roy  ne  uaist  pas  de 
la  sorte,  ains  il  naist  en  sa  perfection  avec  la  cou- 
ronne sur  la  teste  pour  marque  de  sa  royauté  : de 
mesme  nous  autres  misérables  pécheurs,  naissons 
tous  comme  des  petits  vers,  c’est  à dire,  impuis- 
sans,  foibles,  et  privez  de  raison.  Mais  la  Ste  Vierge 
comme  nostre  reyne  est  née  comblée,  et  couroqnée 
a.  a5,  . 
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de  toutes  sortes  de  grâces,  et  avec  l’usage  parfait  de 
la  raison  : c’est  pourquoy  dès  sa  saincte  nativité  elle 
prattique  toutes  les  vertus  en  un  très-haut  degré  de 
perfection. 

Je  trouve  trois  sortes  d’enfans  qui  ont  eu  l’usage 
de  la  raison  avant  leur  naissance,  mais  différem- 
ment. Le  premier  est  S.  Jean-Baptiste  qui  fut  sanc- 
tifié dans  le  ventre  de  sa  mere,  où  il  connut  Nostre- 
Seigneur,  tressaillit  de  joye  à sa  venue,  l’adora,  et 
l’ayma;  et  cet  usage  de  raison  ne  luy  fut  point  osté, 
car  Dieu  fait  ses  dons  absolument,  et  sans  aucune 
révocation,  et  quand  il  donne  sa  grâce  à une  ame  il 
la  luy  donne  pour  tousjours,  et  ne  la  luy  oste  jamais 
si  elle  ne  la  veut  perdre  elle-mesme  : ainsi  en  est-il 
de  ses  autres  dons,  qui  ne  nous  sont  jamais  ostez  si 
ce  n’est  par  nos  démérites.  S.  Jean  eut  donc  tous- 
jours l’usage  de  raison  depuis  qu’il  fut  sanctifié.  J.e 
deuxiesme  enfant  fut  nostre  Sauveur,  et  souverain 
Maistre;  o certes  ' il  est  vray  qu’il  eut  l’usage  de  la 
.raison  dès  l’instant  de  sa  conception,  d’une  maniéré 
tres-excellente,  d’autant  que  sa  tres-saincte  ame 
jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  divinité,  avec  la- 
quelle elle  fut  unie  dès  le  moment  de  sa  création. 
Le  troisiesme  enfant  fut  la  sacrée  Vierge,  qui  tient 
le  milieu  des  deux  : elle  n’eut  pas  l’usage  de  la  raison 
comme  Nostre-Seigneur  qui  l’eut  d’une  maniéré 
souverainement  parfaite,  à cause  de  l’union  de  son 
ame  avec  la  divinité  ; neantmoins  elle  l’eut  en  une 
façon  beaucoup  plus  excellente  que  S.  Jean,  parce 
qu’elle  estoit  choisie  pour  une  dignité  plus  grande 
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que  n’estdit  celle  de  ce  glorieux  Sainct,  qui  devoir; 
naistre  seulement  pour  estre  précurseur  du  Fils  de 
Dieu;  mais  la  sacrée  Vierge  devoit  estre  sa  Mere, 
qui  est  une  dignité  si  excellente,  qu’elle  surpasse  in- 
finiment tout  ce  qui  s’en  pourroit  dire,  ou  penser: 
et  il  n’y  a jamais  eu  ange,  chérubin,  ny  séraphin, 
à qui  le  Fils  de  Dieu  aye  dit,  Vous  estes  ma  mere, 
cela  n’estant  deu  qu’à  cette  seule  Vierge  qui  l’a 
porté  neuf  mois  dans  son  ventre  sacré.  Et  cepen- 
dant qui  ne  s’estonnera  de  la  voir  dans  ce  berceau, 
si  comblée  de  grâces,  ayant  l’usage  parfait  Je  la  rai- 
son, estant  capable  de  connoissancc  et  d’amour,  dis- 
courant, et  adhérant  à Dieu;  et  en  cette  adhesion, 
vouloir  estre  tenue  et  traitée  comme  un  petit  en- 
fuit, se  rendant  en  toutes  choses  semblable  aux  au- 
tres, avec  un  tel  déguisement,  que  toutes  les  grâces 
qui  residoient  en  elle  n’éstoieiu  point  connues. 

Certes,  les  en  fans  sont  agréables  en  leur  inno- 
cence, car  ils  n’affectionnent  rien,  ils  ne  sont  atta- 
che/; à rien,  ils  ne  scavent  ce  que  c’est  de  ces  poincts  ' 
d’honneur  et  de  réputation,  ny  des  niespris  : ils  font 
autant  d’estat  du  verre  que  du  crystal,  du  cuivre 
que  de  l’or,  d’un  faux  rubis  que  d’un  fin,  ils  quittent 
volontiers  des  choses  précieuses  pour  une  pomme  : 
tout  cela  est  aymable  aux  enfans,  mais  il  n’est  pas 
admirable,  d’autant  qu’ils  n’ont  pas  encore  l’usage 
de  la  raison  pour  pouvoir  faire  autrement.  Mais  la 
S‘e  Vierge,  qui  paroissant  petit  enfant,  pvoit  néant- 
moins  l’usage  de  la  raison,  et  du  discours  aussi  par- 
faitement que  quand  elle  mourut;  et  nonobstant 
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cela,  ne  pas  laisser  de  faire  tout  ce  que  les  enfans 
font.  O Dieu  ! c’est  une  chose  qui  est  non  seulement 
aymable,  ains  encore  tres-admirable,  et  qui  nous 
fait  bien  voir  comme  elle  avoit  desja  parfaitement 
renoncé  à tout  ce  qui  estoit  de  la  gloire,  du  faste,  et 
appareil  du  monde. 

Le  second  renoncement  qu’il  nous  faut  appren- 
dre de  cette  Ste  Vierge,  est  celuy  de  la  chair  : or  il 
n’y  a point  de  doute  que  ce  renoncement  ne  soit 
plus  difficile  que  le  premier,  aussi  est-il  d’un  degré 
plus  haut.  Plusieurs  quittent  le  monde  et  en  retirent 
leurs  affections , lesquels  ont  bien  de  la  peine  de  se 
deffaire  de  la  chair  : et  pour  ce  le  grand  apostre 
nous  advertit  de  nous  donner  garde  de  cet  ennemy, 
qui  ne  nous  quitte  jamais  qu’à  la  mort:  Gardez, 
dit-il,  qu’il  ne  vous  seduise.  Qui  est  cet  ennemy  du- 
quel l’apostre  parle?  sinon  la  chair  que  nous  portons 
tousjours  avec  nous,  soit  que  nous  beuvions,  que 
nous  mangions,  ou  dormions,  tousjours  elle  nous 
’ accompagne,  et  tasche  de  nous  tromper;  il  est  cer- 
tain qu’elle  est  la  plus  déloyale  et  perfide  ennemie 
que  nous  nous  puissions  imaginer,  et  le  continuel 
renoncement  qu’il  en  faut  faire  est  bien  difficile. 
C’est  pourquoy  il  faut,  mes  cheres  sœurs,  avoir  bon 
courage,  pour  entreprendre  ce  combat;  et  pour 
nous  y animer,  il  faut  jetter  les  yeux  sur  nostre  sou- 
verain Maistre , et  sur  nostre  glorieuse  Maistresse  la 
sacrée  Vierge.  , i 

Mais  quant  à Nostre-Seigneur,  ô combien  a-t’il 
fait  excellemment  cette  abnégation  de  la  chair  ! cer- 
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tes  toute  sa  tres-saincte  vie  n’a  esté  qu’une  conti- 
nuelle mortification  ; et  quoy  que  sa  chair  tres- 
sacrèe  n’eust  aucune  rébellion,  et  fust  entièrement 
soubmise  à l’esprit,  si  est-ce  qu’il  n’a  pas  laissé  de  la 
mortifier  pour  nous  donner  exemple,  et  nous  en- 
seigner comme  nous  devons  traitter  la  nostre  qui 
répugné  tant  à l’esprit,  nous  donnant  pour  leçon, 
que  nous  ne  transformions  point  nostre  esprit  en  la 
chair,  pour  puis  apres  mener  une  vie  brutale  et  non 
humaine,  mais  plustost  que  nous  transformions 
nostre  chair  en  esprit , pour  mener  une  vie  toute 
spirituelle  et  divine.  C’est  à quoy  l’on  arrive  par  le 
moyen  de  l’abnégation  et  mortification.  Doncques  si 
Nostre-Seigneur  a traitté  si  rudement  sa  chair  tres- 
saincte,  qui  n’avoit  aucune  mauvaise  inclination; 
que  ne  devons-nous  faire  nous  autres,  qui  en  avons 
une  si  traistresse  et  maligne?  Uefuserons-nous  de  la 
mortifier  pour  l’assujettir  à l’esprit,  voyant  ce  qu’a 
fait  nostre  souverain  Seigneur  et  Maistre?  Serons- 
nous  des  soldats  lasches  et  sans  courage? 

O combien  la  sacrée  Vierge  a-t’elle  fait  parfaite- 
ment ce  renoncement  de  la  chair  dès  sa  saiucte  na- 
tivité dans  son  berceau,  et  pendant  son  enfance!  Il 
est  vray  que  les  enfans  en  leur  bas  âge  font  mille 
actes  de  renoncement;  car  on  leur  en  fait  faire  à 
toutes  rencontres,  et  le  grand  soin  que  l’on  a d’eux 
fait  que  l’on  ne  suit  quasi  jamais  leurs  affections  et 
inclinations  : voyez,  je  vous  prie,  ces  pauvres  petits 
enfans,  ils  veulent  estendre  leurs  petits  bras,  et  I on 
les  leur  replie  ; ils  veulent  manier  leurs  petits  pieds, 
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et  l’on  leur  lie  avec  des  bandelettes;  ils  veulent  voir 
le  jour,  et  on  les  couvre  afin  qu’ils  ne  le  voient  pas; 
ils  veulent  veiller,  et  l’on  veut  qu’ils  dorment:  en 
somme  on  les  contrarie  en  toutes  choses.  Et  néant- 
moins  les  enfans  ne  sont  point  louables  de  souffrir 
ces  mortifications,  d’autant wju’ils  ne  peuvent  faire 
autrement,  n’ayant  pas  l’usage  de  la  raison  pour  se 
pouvoir  gouverner  eux-mesmes  : mais  la  sacrée 
Vierge,  qui  l’avoit  d’une  maniéré  tres-parfaite,  a 
merveilleusement  bien  prattiqué  le  renoncement  de 
la  chair  en  souffrant  toutes  ces  contradictions  et 
mortifications  volontairement. 

Or  c’est  en  quoy,  mes  cheres  filles,  vous  la  devez 
imiter,  et  c’est  ce  qui  se  prattiqué  en  la  religion,  en 
laquelle  on  vient  pour  crucifier  sa  chair  et  tous  ses 
sens,  ainsi  que  l’on  vous  enseigne  quand  vous  y en- 
trez; et  le  voile  qu’on  vous  met  sur  la  teste  vous  si- 
gnifie que  vous  estes  mortes  au  monde  et  à ses  vani- 
tez,  et  que  vous  devez  désormais  porter  la  veuë 
basse,  et  regarder  la  terre,  de  laquelle  vous  estes 
sorties,  pour  marcher  tousjours  en  esprit  d’humi- 
lité. Et  quoy  que  les  religieuses  prétendent  au  ciel, 
Comme  au  lieu  où  est  l’unique  objet  de  leur  amour, 
si  est-ce  qu’on  ne  leur  ordonne  point  de  lever  les 
yeux  pour  le  regarder,  mais  ouy  bien  la  terre,  en 
laquelle  elles  ne  veulent  point  s’arrester,  faisant  en 
, cela  comme  les  nochers  et  pilotes,  lesquels  pour 
bien  conduire  leur  navire,  ne  regardent  point  le  lieu 
où  ils  veulent  aborder,  ains  luy  tournent  le  dos;  et 
conduisant  ainsi  leurs  barques  ils  arrivent  enfin  à 
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bon  port.  De  mesme  vous  arrivera-t’il,  mes  cheres 
filles,  en  regardant  la  terre  pour  vous  humilier,  et 
confondre  : car  ainsi  faisant  vous  arriverez  enfin  au 
ciel,  qui  est  le  port  asseuré  où  vous  aspirez;  mais 
pour  y parvenir  il  faut  encore  sçavoir  que  vous  ne 
devez  point  avoir  d’oreilles,  que  pour  entendre  ces 
paroles  du  psalmiste,  que  Dieu  dit  à vos  âmes  : Audi 
filici  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam  (i),  Escoute,  ma 
fille,  vois,  et  me  preste  l’oreille;  obliviscere  domum 
patris  lui,  oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton 
pere.  Et  qu’est-ce  que  signifie  le  silence  qui  se  garde 
en  la  religion?  sinon  que  vous  ne  devez  plus  aussi 
avoir  de  langue  que  pour  chanter  avec  Moyse  et 
Aaron,  ce  beau  cantique  de  la  divine  miséricorde 
qui  vous  a retirée  comme  des  Israélistes  de  la  tyran- 
nie de  Pharaon,  c’est  à dire  le  diable,  qui  vous  te- 
noit  en  esclavage  et  servitude,  n’ayant  pas  permis 
que  vous  ayez  esté  englouties  dans  les  ondes  de  la 
mer  rouge  de  vos  iniquitez. 

Quant  au  troisiesme  renoncement  qu’il  faut  faire, 
et  qui  est  le  plus  important,  à sçavoir  de  renoncer 
à soy-mesme,  il  est  beaucoup  plus  difficile  que  les 
deux  autres,  desquels  l’on  peut  plus  aisément  venir 
à bout  : mais  où  il  s’agit  de  se  quitter  et  renoncer 
soy-mesme,  c’est  à dire,  son  propre  esprit,  son  pro- 
pre jugement,  et  sa  propre  volonté;  ouy  mesme  ès 
choses  qui  sont  bonnes,  et  qui  nous  semblent  estre 
meilleures  que  celles  qu’on  nous  ordonne,  et  s’assu- 
jettir en  toutes  choses  à la  conduite  d’autruy,  certes, 
(i)Psal.  44* 
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c’est  où  il  y a bien  de  la  difficulté;  et  neantmoins 
c’est  ce  à quoy  l’on  doit  viser  en  la  religion,  d’au- 
tant qu’en  cela  consiste  la  perfection  chrestienne,  de 
tellement  mourir  àsoy-mesme,  que  l’on  puisse  dire 
avec  lesainct  apostrc;  Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit 
vero  in  me  Christus,  Je  vis,  non  pas  moy,  mais 
c’est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Or  les  exercices 
de  ce  renoncement  doivent  estre  continuels , car 
tant  que  nous  vivrons  nous  trouverons  tousjours  de- 
quoy  renoncer  à nous-mesme , et  cet  exercice  sera 
d’autant  plus  excellent  que  nous  le  ferons  avec  plus 
de  ferveur.  Faites-le  donc  courageusement,  mes 
cheres  filles,  et  ne  vous  trompez  pas,  car  si  vous  vi- 
vez en  la  religion  avec  vostre  esprit  propre,  vous  y 
aurez  souvent  du  trouble  et  des  convulsions  inté- 
rieures, d’autant  que  vous  y trouverez  un  esprit  to- 
talement contraire  au  vostre,  et  qui  l’ira  tousjours 
contrepointant  jusques  à ce  que  vous  vous  en  soyez 
entièrement  rendues  quittes;  et  partant  il  faut  avoir 
bon  courage,  pour  entreprendre  tout  de  bon  la 
prattique  de  ce  renoncement,  et  quoy  que  vous 
souffriez  beaucoup,  ne  vous  en  estonnez  pas,  car  il 
ne  se  peut  faire  autrement. 

S.  Paul  explique  merveilleusement  bien  la  per- 
fection et  les  effets  de  ce  renoncement,  quand  il 
dit  ; Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chris- 
tus (t),  Je  vis,  non  pas  moy,  mais  c’est  Jesus-Christ 
qui  vit  en  moy:  comme  s’il  disoit,  Bien  que  je  sois 
homme  de  chair,  je  ne  vis  point  pourtant  selon  la 

(i)Gal.  a. 
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chair,  ains  selon  l’esprit;  et  non  pas  selon  mon  es- 
prit propre,  mais  selon  l’esprit  de  Jesus-Christ  qui 
vit  et  régné  en  moV\?  Or  ne  pensez  pas  que  le  grand 
apostre  fust  arrivé  à cette  parfaite  abnégation  et  re- 
noncement de  soy-mesme,  sans  avoir  souffert  beau- 
coup de  peines  et  de  convulsions  en  son  propre  es- 
prit, ainsi  qu’il  tesmoigne  en  l’Epistre  aux  Romains, 
quand  il  dit,  qu’il  sentoit  une  loy  en  sa  chair  con- 
traire à celle  de  l’esprit,  Sentio  tegem  ih,.membris 
mtis  repugnantem  legi  mentis  meœ.  O certes  il  est 
vray  que  cette  abnégation  consiste  à quitter  son  ame 
et  son  esprit  propre,  pour  l’assujettir  à celuy  d’au- 
truy.  Les  anges  ne  furent  chassez  du  paradis,  et  ne 
tresbucherent  en  enfer,  sinon  pour  ne  s’estre  pas 
voulu  assujettir  à Dieu  ; et  quoy  qu’ils  n’eussent 
point  d’ames,  ils  avoient  neantmoins  un  esprit,  et 
n’y  ayant  point  voulu  renoncer  : pour  le  rendre  sub- 
jet et  soubmis  à leur  Créateur,  ils  se  perdirent  misé- 
rablement. Il  est  donc  tout  certain  que  tout  nostre 
bon-heur  consiste  en  la  subjection,  et  que  nostre 
mal-heur  vient  du  contraire. 

Les  personnes  devotes  qui  sont  dans  le  siecle, 
font  bien  en  quelque  maniéré  les  deux  premiers  re- 
noncemens  dont  nous  avons  parlé  : mais  pour  celuy 
du  jugement,  et  du  propre  esprit,  il  se  fait  seule- 
ment en  la  religion.  Car  bien  que  les  séculiers  re- 
noncent au  monde  et  à la  chair,  neantmoins  ils  se 
feservent  tousjours  leur  liberté,  spécialement  au 
choix  des  exercicei  spirituels  : mais  en  la  religion 
l’on  renonce  à toutes  choses  sans  reserve  quelcon- 
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que,  quittant  entièrement  sa  liberté',  pour  suivre  le 
train  de  la  communauté. 

O que  la  tres-S1**  "Vierge  fit  excellemment  bien  ce 
dernier  renoncement  en  sa  nativité  ! ne  se  servant 
point  de  sa  liberté,  quoy  qu’elle  eust  l’usage  de  rai- 
son. Regardez  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  vous  ne 
verrez  autre,  chose  qu’une  continuelle  subjection  : 
elle  va  au  temple,  mais  ce  sont  ses  parens  qui  l’y 
mènent,  l’ayant  ainsi  promis  à Dieu  : quelques  an- 
nées apres  on  la  marie,  elle  s’y  soubmet  nonobstant 
qu’elle  eust  fait  vœu  de  virginité  : voyez  sa  sortie  de 
Nazareth  pour  aller  en  Bethleem;  sa  fuyte  en  Egyp- 
te, et  son  retour  en  Nazareth  : en  somme  vous  ver- 
rez en  toutes  ses  allées  et  venues  cette  S,e  Vierge  en 
une  subjection  et  souplesse  admirable , qui  arrive  en- 
fin jusques-là,  que  de  voir  mourir  son  Fils  et  Son 
Dieu  sur  le  bois  de  la  croix,  se  soubmettant  à ce  qui 
estoit  du  divin  vouloir , adhérant  parfaitement  à la 
volonté  du  Pere  eternel,  non  par  force,  mais  de  son 
plein  gré,  approuvant  et  consentant  à la  mort  de  ce 
divin  Fils , baisant  cent  fois  par  un  humble  acquies- 
cement la  croix  sur  laquelle  il  mouroit,  l’embrassant 
et  adorant,  demeurant  ferme,  et  debout  au  pied  de 
cette  croix  , en  laquelle  elle  voyoit  mourir  devant  ses 
yeux  son  Fils  bien-aymé  : O Dieu  ! quelle  abnégation 
fit  alors  cette  Sw  Vierge  : il  est  vray  que  le  cœur  ten- 
drement amoureux  de  cette  dolente  Mere  fut  trans- 
percé de  tres-grandes  douleurs.  Helas  qui  pourroit 
exprimer  les  peines  et  convulsions , qui  se  passèrent 
alors  dans  son  cœur  sacré?  mais  neantmoins  sça- 
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chant  que  c’estoit  la  volonté  du  Pere  eternel  que 
Son  Fils  mourut  ainsi,  et  qu’elle  le  vist  mourir,  cela 
fut  suffisant  pour  la  faire  tenir  ferme  au  pied  de  la 
croix,  comme  approuvant  et  aggreant  sa  mort. 

S.  Augustin  parlant  de  la  verge  d’Aaron,  dit 
qu’elle  ressembloità  l’amandier,  et  son  fruict  à l’a- 
mande, dont  il  tire  une  comparaison  qu’il  applique 
à Nostre-Seigneur,  qui  vient  fort  à mon  propos;  pour 
vous  monstrer  comme  nostre  divin  Maistre  et  Sau- 
veur a fait  excellemment  cette  abnégation  de  Soy- 
mesme  sur  la  croix.  Il  dit  doncques  que  l’amande  a 
en  elle  trois  choses  remarquables  : La  première  est 
qu’elle  a une  escorce  couverte  de  bourre,  de  laquelle 
on  ne  tient  compte  : la  seconde,  c’est  le  noyau  ou  le 
bois  qui  environne  l’amande  : et  la  troisiesme,  c’est 
l’arnande.  Or  pour  tirer  l’amande  et  le  noyau  de 
cette  escorce  on  la  presse,  et  on  la  brise , ce  qui  nous 
représente  tres-bien  la  sacrée  humanité  de  Nostre- 
Seigneur,  laquelle  a esté  tellement  brisée,  pressée, 
et  meurtrie  de  coups  en  sasaincte  passion,  et  encore 
tellement  mesprisée,  qu’il  a dit  qu’il  n’estoit  pas  un 
homme,  ains  un  ver  qu’on  foule  aux  pieds;  Ego 
sum  venais  ei  non  homo.  L’amande  qui  est  dans  le 
noyau,  de  laquelle  on  tire  de  l’huyle  propre  pour 
eselairer,  nous  représenté  la  Divinité;  et  le  noyau 
qui  est  de  bois,  nous  représente  la  croix  sur  laquelle 
Nostre-Seigneur  a esté  attaché,  et  où  son  humanité 
représentée  par  l’escorce  de  l’amande,  a esté  telle- 
ment brisée  et  pressée  par  les  tourmens  qu’il  a souf- 
ferts, que  la  Divinité  a jetté  abondamment  l’huile 
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de  sa  miséricorde,  qui  a donné  tant  de  clarté,  et  res- 
pandu  tant  de  lumière  sur  toute  la  terre,  que  le 
monde  a esté  delivre  des  tenebres  de  son  ignorance. 

Ha  ! c’est  sur  cette  croix  que  nostre  cher  Sauveur 
et  souverain  Maistre  a fait  tres-excellemment  le  par- 
fait renoncement  de  luy-mesme,  en  mourant  sur 
icelle  avec  tant  de  souffrances,  d’abjections,  et  de 
mespris,  qu’il  est  impossible  de  se  les  représenter. 
Et  c’est  à,cette  croix  que  tous  les  Saincts  se  sont  atta- 
chez, et  qu’ils  ont  prise  pour  subjet  plus  ordinaire 
de  leurs  méditations.  Certes  les  vrays  religieux  doi- 
vent tousjours  avoir  la  croix  et  le  crucifix  devant 
leurs  yeux,  pour  apprendre  de  luy  à se  bien  quitter 
et  renoncer  eux-mesmes  : Et  bien  que  la  bonté  de 
Nostre-Seigneur  soit  si  grande  que  de  faire  quelque- 
fois gouster  la  douceur  de  sa  Divinité  aux  âmes  qui 
le  servent,  par  les  grâces  et  faveurs  qu’il  leur  commu- 
nique, si  est-ce  neantmoins  que  nous  ne  devons  ja- 
mais oublier  des  amertumes,  mespris,  et  douleurs 
qu’il  a souffertes  pour  nous  en  son  humanité.  J’ay 
plusieurs  fois  dit,  et  ne  me  lasscray  jamais  de  le 
dire,  que  la  religion  est  un  mont  de  Calvaire,  où  il 
se  faut  continuellement  crucifier  avec  Nostre-Sei- 
gneur en  celte  vie,  pour  regner  éternellement  avec 
luy  en  l’autre. 

Enfin  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  diray 
encore  ce  mot  du  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolentin, 
lequel  apres  avoir  parfaitement  renoncé  au  monde, 
à la  chair,  et  à soy-mesme,  et  s’estre  crucifié  avec 
Nostre  Seigneur,  par  une  entière  mortification  de 
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tous  ses  sens,  tout  transformé  en  ses  douleurs,  sen- 
tant approcher  l’heure  de  sa  mort , il  se  fit  apporter  le 
bois  sacré  de  la  croix,  et  le  voyant,  il  s’escria  comme 
un  autre  S.  André,  en  l’apostrophant,  O bona  Crux 
diu  desiderata  ! ô bonne  croix,  tant  desirée  ! je  vous 
salue,  ô croix  unique  et  précieuse,  sur  laquelle  es- 
tant appuyé,  comme  sur  un  baston  très  asseuré,  je 
passeray  sans  crainte  et  à pied  sec  la  mer  orageuse 
de  ce  monde,  et  parviendray  au  port  de  i’eternelle 
félicité. 

O certes  il  est  vray  ! mes  cheres  filles,  qu’il  n’y  a 
point  de  meilleur  moyen  pour  asseurer  nostre  salut 
que  de  nous  crucifier  avec  Nostre-Seigneur , en  re- 
nonçant au  monde,  à la  chair,  et  à nous-mesmes, 
suivant  l’exemple  que  nostre  glorieuse  Maistresse 
nous  a donné  en  sa  saincte  nativité.  Faites-le  donc 
fidellement,  et  Dieu  vous  comblera  de  grâces  en  ce 
monde,  et  vous  couronnera  de  sa  gloire  en  l’autre. 
Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY ! 
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FOUR  LA  FESTE 

DE  TOUS  LES  SAINCTS. 

Oculus  non  vidit , nec  auris  audivit , nec  in  cor  hominis  ascenderunt 
quœ  prtpparavit  Deus  iis,  qui  diligunt  ilium,  t.  Cou.  2. 

Oeil  n’a  veu,  ny  oreille  entendu,  et  il  n’est  jamais 
entre'  en  la  pense'e  ny  au  cœur  de  l’homme,  quelles 
et  combien  grandes  sont  les  choses  que  Dieu  a pré- 
parées à ceux  qui  l’ayment.  Ce  sont  les  paroles  de 
S.  Paul,  mes  clieres  sœurs,  desquelles  il  se  servoit 
escrivant  aux  Corinthiens,  pour  les  exciter  à se  de- 
prendre  des  choses  basses,  et  transitoires  de  ce  mon- 
de, et  se  desengager  des  affections  de  cette  mortalité, 
en  relevant  leurs  cœurs  et  leurs  pensées  aux  biens 
eternels  et  perdurables.  Et  moy  ayant  à vous  parler 
en  cette  solemnité  de  la  gloire  des  Saincts,  j’ay  pensé 
que  je  me  devois  servir  des  paroles  de  ce  grand  Apos- 
tre,  et  les  vous  adresser  ; pour  par  icelles  vous  encou- 
rager à relever  vos  cœurs  et  vos  pensées  à la  consi- 
dération de  la  gloire  et  félicité  eternelle,  que  Dieu 
a préparé  à ceux  qui  l’ayment  et  le  craignent  en 
cette  vie;  et  vous  exciter  par  ce  discours,  à mespri- 
ser  et  retirer  vos  affections  de  toutes  les  choses  créées  : 
puisque,  comme  dit  l’Escriture  saincte,  le  ciel  et  la 
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terre  passeront,  Cœlum  et  terra  transibunt ; C’est-à- 
dire,  que  tout  ce  qui  est  icy  bas  prendra  fin. 

Or  pour  vous  dire  et  faire  comprendre  quelque 
chose  de  cette  gloire,  je  me  serviray  d’une  histoire 
qui  est  rapportée  au  premier  chapitre  du  livre  d’Es- 
tlier,  d’un  festin  que  le  roy  Assuerus  fit  à tous  les 
plus  grands  de  son  royaume,  qui  fut  le  plus  admi- 
rable, magnifique  et  solemnei  qui  se  puisse  jamais 
voir  ny  entendre,  d’autant  qu’en  iceluy  toutes  les 
conditions  requises,  et  qui  se  peuvent  souhaitter  en 
un  festin  pour  le  rendre  remarquable,  s’y  retrouvè- 
rent. Car  en  premier  lieu,  celuy  qui  faisoit  le  ban- 
quet estoit  roy  de  cent  vingt-sept  provinces,  et  ice- 
luy s’y  trouva,  qui  est  une  des  principales  pièces  du 
festin,  à sçavoir  que  celuy  qui  le  fait,  s’y  trouve, 
principalement  quand  c’est  une  personne  de  qualité 
royale.  Et  quant  à ce  qui  estoit  des  viandes  ; elles  es-  . 
toient  les  plus  excellentes  qu’on  eust  pu  souhaitter  * 
et  le  vin  le  plus  exquis  qu’on  eust  pu  rencontrer. 
Ceux  qui  servoient  en  ce  banquet,  estoient  des  per- 
sonnes de  grande  qualité  constituées  par  le  roy,  les- 
quelles s’acquittoient  fort  soigneusement  de  leur  of- 
fice. Le  lieu  où  se  faisoit  le  festin,  estoit  le  plus  beau 
et  magnifique  qui  se  puisse  jamais» voir,  les  piiliers 
estoient  de  marbre,  les  corniches  d’emeraudes;  les 
tapisseries  estoient  de  soie  toutes  rehaussées  d’or  et 
d’argent,  les  planchers  estoient  tout  azurez,  il  y 
avoit  des  couches  toutes  battues  en  or  fin,  et  avec 
cela  les  musiques  les  plus  belles  et  exquises,  et  les 


V 


Digitized  by  Google 


400  PREMIER  SERMON 

instrumens  les  plus  accords  et  harmonieux  qui  se 
puissent  entendre  n’y  manquoient  point  : il  y avoit 
aussi  des  parterres  artificiels,  diaprez  d’une  variété 
innombrable  de  fleurs  les  plus  belles  qu’on  eust  pu 
souhaitter.  Les  invitez  estoient  les  plus  grands  prin- 
ces et  seigneurs  de  cette  contrée,  et  le  banquet  dura 
cent  quatre-vingts  jours,  avec  toutes  ces  magnifi- 
cences. En  somme,  l’Escriture  le  rapporte  comme 
la  chose  la  plus  excellente  et  admirable  qui  se  puisse 
jamais  dire  ny  voir. 

Ayant  donc  jette'  les  yeux  de  ma  considération  sur 
cette  feste,  je  n’ay  point  trouvé  d’histoire  ou  de  dis- 
cours plus  propre  pour  vous  représenter  la  gloire  et 
félicité  desSaincts,  que  ce  festin  du  roy  Assuerus,  puis- 
que cette  félicité  eternelle  n’est  autre  chose  qu’un  fes- 
tin ou  banquet,  auquel  nous  sommes  tous  invitez,  et 
. ceux  qui  y sont  receus,  sont  rassasiez  de  toutes  sortes 
de  delices.  Mais  certes,  quand  je  viens  à comparer 
ce  banquet  eternel  de  la  gloire  des  Saincts  avec  celuy 
d’Assuerus,  je  trouve  que  celuy-là  n’est  rien  au  prix 
de  cettuy-cy  : aussi  n’y  a-t-il  rien  à quoy  il  puisse  estre 
comparé,  d’autant  qu’en  ce  festin  de  l’agneau  sans 
macule  ; se  retreuve  tout  ce  qui  s’est  trouvé  en  ce- 
luy d’Assuerus  en  une  façon  beaucoup  plus  excel- 
lente, et  en  iceluy  sont  jointes  ensemblement  toutes 
les  conditions  requises,  pour  rendre  un  banquet  in- 
finiment plus  solemnel , magnifique  et  admirable, 
qu’on  sçauroit  imaginer. 

Premièrement , celuy  qui  fait  le  festin  est  Dieu , 
qui  surpasse  infiniment  en  grandeur  et  dignité  tout 
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ce  qui  est  et  peut  estre  : et  sa  personne  royale  et  di- 
vine , non  seulement  s’y  trouve  et  assiste  au  festin  : 
mais  qui  plus  est,  il  est  luy-mesme  la  viande  et  le 
mets  qui  repaist , et  rassasie  les  conviez , par  cette 
admirable  et  inneffable  communication  qu’il  leur 
fait  de  soy-mesme.  Les  assistans  ou  personnes  qui 
servent  à ce  divin  festin,  sont  les  anges,  archanges, 
et  autres  esprits  celestes  que  Dieu  a nommez  et  des- 
tinez à cela.  De  vous  parler  de  la  beauté  du  lieu  où 
se  fait  le  festin,  ô certes  cela  est  tout  à fait  impossible . 
aussi  mon  dessein  n’est  de  le  faire  maintenant;  ains 
de  vous  dire  briefvement  sur  chaque  circonstance 
quelque  chose  des  excellentes  conditions  de  cet  ad- 
mirable festin  de  la  félicité  éternelle. 

Donc  pour  commencer  par  la  principale  circon- 
stance , qui  est,  que  Dieu  qui  fait  le  festin , se  trouve 
en  iceluy,  et  qu’il  est  luy-mesme  la  viande  qui  ras- 
sasie ceux  qui  y sont  conviez  : escoutez  ce  qui  est  dit 
en  l’Apocalypse  : Vincenti  dabo  edere  de  ligno  vitœ 
quod  in  paradiso  Dei  mei.  Je  donneray  à celuy  qui 
vaincra  à manger  de  l’arbre  de  vie  qui  est  au  paradis 
de  mon  Dieu  ;Beati  qui  ad  cœnam  nuptiarum  agni 
vocatisunt,  Bien-heureux  sont  ceux  qui  sont  appeliez 
aubanquetdes  nopces  del’agneau,  car  ils  n’auront  ja- 
mais ny  faim  ny  soif;  d’autant  qu’il  les  conduira  aux 
fontaines  des  eaux  de  vie,  et  deducet  eos  ad fontes  vitœ 
aquarum:  Mais  quelles  sont  ces  eaux  de  vie,  sinon 
Dieu  mesme,  lequel  se  fera  la  viande  de  ses  esleuz , 
en  se  communiquant  à eux  par  la  claire  vision  et  con- 
noissance  de  sa  Divinité? 

2.  26 
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O quel  festin  plus  excellent  et  remply  de  delices  se 
pourroit-il  jamais  trouver  ny  desirer , que  celuy  que 
Dieu  fait  dans  le  ciel  à ses  Saincts,  puis  qu’il  est  luy- 
mesme  leur  viande?  C’estoitsans  doute  apres  Iajouys- 
sance  de  ce  divin  festin  que  le  sainct  prophète  David 
souspiroit,  quand  presse'  du  désir  devoir  Dieu,  ils’es- 
crioit  ; Quemadmodum  desiderat  cervus  ad  fontes 
aquarum,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te  Deus ; quando 
veniam , et  apparebo  ante  faciem  Dei  (i)?  Quand 
sera-ce , ô mon  Dieu , que  mon  ame  plus  altérée  du 
désir  de  vous  voir , que  n’est  le  cerf  poursuivy  des 
chasseurs  de  rencontrer  quelque  claire  fontaine  pour 
appaiser  sa  soif  par  la  fraischeur  de  ses  eaux , pa- 
roistra  devant  vostre  face?  Et  pour  confirmation  de 
ces  paroles,  je  «eray  rassasié,  dit -il,  quand  vostre 
gloire  m’apparoistrà,  Satiabor  ciim  appartient  gloria 
tua  (2). 

C’est  une  chose  hors  de  tout  doute  et  controverse , 
que  la  gloire  essentielle  des  bien-heureux  consiste  en 
la  claire  vision  et  connoissance  de  Dieu,  Hæc  estvila 
cetema  ut  cognoscant  te  Deum  verum  (3)  ; Comme  au 
cdhtrairè  la  peine  des  damnez,  qu’on  appelle  du  dam, 
consiste  en  la  privation  de  cette  claire  vision.  Mais 
outre  cette  gloire  essentielle,  il  y en  a une  autre  qu’on 
appelle  accidentelle,  qui  est  celle  que  les  bien-heu- 
reux reçoivent  par  accident,  comme  les  damnez  ou- 
tre la  peine  du  dam  en  ont  encore  une  autre  qu’on 
appelle  du  sens  : casera  de  cette  gloire  essentielle  et 
accidentelle  dont  nous  parlerons  maintenant. 

(1)  Psal.  41  • — (a)  Psal.  16.  — (3)  S.  Jean,  17. 


Digitized  by  Google 


POUR  LA  TOUSSAINCTS. 

Premièrement,  quant  à la  gloire  essentielle  , qui 
consiste  à voir  Dieu  tel  qu’il  est,  clairement,  sans 
ombre  ny  figure,  on  y voit  des  choses  si  grandes  et 
excellentes , que  Dieu  mesme  avec  l’infinité  de  sa 
toute-puissance,  n’en  peut  produire,  ny  creer  de  plus 
grandes,  puis  qu’on  y void  premièrement  sa  Divinité, 
qui  est  la  source  infinie  de  toutes  sortes  de  grandeurs  : 
secondement,  l’on  y void  encore  l’union  du  Verbe 
eternel  avec  la  nature  humaine  : troisiesmement,  l’on 
y void  la  maternité  de  la  SIC  Vierge  notre  tres-hono- 
rée  Mere  et  Maistresse  : et  en  quatriesme  lieu,  l’on 
y void  le  gloire  des  bien-heureux,  de  laquelle  il  est  le 
souverain  object.  Or  tout  cecy  dépend  principale- 
ment de  la  gloire  essentielle. 

Quant  à la  première  chose,  qui  fait  la  gloire  essen- 
tielle des  Saincts,  qui  est  la  vision  dé  Dieu,  il  ne  se 
peut  rien  voir,  ny  de  plus  excellent,  ny  rien  ne  peut 
estre  de  plus  grand , d’autant  que  (comme  disent  les 
Théologiens)  Dieu  est  un  estre  qui  est  par  dessus  tout 
estre,  un  acte  tres-pur  et  tres-simple;  et  Dieu  mesme 
avec  l’infinité  de  sa  toute-puissance  ne  peut  rien^a-o- 
duire  ny  creer  de  plus  haut,  ny  de  plus  grand  que 
luy;  car  s’il  pouvoit  creer  quelque  autre  chose  plus 
grande  ou  plus  haute  que  luy,  il  ne  serait  pas  Dieu 
puisque  Dieu  est  un  estre  qui  est  au  dessus  de  tout 
estre,  increé,  indépendant,  et  que  rien  ne  peut  esga- 
ler.  Tous  les  Théologiens  sont  d’accord  en  cecy,  et 
n’y  a point  subjet  d’en  disputer,  d’autant  que  cela  est 
une  vérité  tre$-claire  et  manifeste. 

La  deuxiesme  chose  que  Voient  les  bien-fieureux 

2Ô. 


Digitized  by  Google 


4o4  PREMIER  SERMON 

dans  le  ciel,  est  ce  mystère  ineffable  de  Fanion  hypos- 
tatique  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, 
qui  est  une  œuvre  si  sublime  et  relevée,  quelle  sur* 
passe  infiniment  tout  ce  que  les  esprits,  tant  angé- 
liques qu’humains  peuvent  concevoir. 

La  troisiesme  est  la  maternité  de  Nostre-Dame 
jointe  à sa  virginité;  qui  est  encore  une  chose  plus 
grande  qu’on  ne  sçauroit  dire  ny  penser;  d’autant 
que  la  virginité  jointe  à la  maternité , est  l’œuvre  la 
plus  excellente  apres  l’incarnation , que  Dieu  avec  sa 
toute-puissance  puisse  faire  : mais  commentée  vous 
prie,  mes  cheres  âmes,  pourroit-il  eslever  une  créa- 
ture plus  haut , que  de  la  faire  Mere  de  Dieu , qui  est 
la  plus  grande  dignité  qui  puisse  estre. 

La  quatriesme  chose  que  voyent  les  bien-heureux, 
et  dont  je  veux  parler,  est  la  lumière  de  gloire,  qui 
est  aussi  une  des  plus  grandes  choses  qui  se  puissent 
créer,  puis  qu’elle  a pour  objet  Dieu  mesme,  qui 
est  une  clairté  et  lumière  increée , par  laquelle  l’on 
void  toutes  les  autres  lumières,  qui  sortent  toutes  de 
celle-cy  comme  de  leur  source  et  origine , sans  qu’elle 
en  puisse  estre  tant  soit  peu  intéressée  ou  diminuée  ; 
In  lumine  tuo  videbimus  lumen , En  vostre  lumière 
nous  verrons  la  lumière , dit  le  sainct  prophète. 

Or  de  ces  quatre  choses  si  grandes,  si  admirables 
et  si  excellentes , jouissent  les  bien -heureux  dans 
le  ciel  ; car  ils  voyent  face  à face  clairement , sans 
ombre,  ny  figure,  Dieu  trin,et  un,  non  par  enigme, 
ny  figure,  mais  tel  qu’il  est,  avec  une  si  grande  clarté, 
que  dans  son  essence  ils  voyent  la  lumière  en  la  lu- 
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miere,  çt  la  lumière  de  toutes  les  autres  lumières  ; et 
en  icelle  ils  voyent  la  grandeur  et  excellence  de  l’in- 
carnation du  Verbe  cternel,  et  de  la  maternité  de  la 
Vierge,  et  encore  quelle  et  combien  grande  est  la 
gloire  que  Dieu  donne  à ses  esleus,  et  en  cette  claire 
vision  de  Dieu  ils  descouvrent  et  viennent  à une  par- 
faite intelligence  des  plus  profonds  mystères  de  la 
foy,  desquels  ils  ont  la  connoissance  avec  une  telle 
clarté',  joie  et  allégresse,  qu’ils  n’en  peuvent  souhait- 
ter  ny  desirer  une  plus  grande.  De  sorte  qu’on  peut 
véritablement  dire , qu’en  cette  vision  ils  reçoivent 
une  mesure  de  delices  si  pleine  et  si  comblée,  qu’elle 
s’espanche  de  toutes  parts,  et  que  l’extreme  joie  et 
liesse  qu’ils  reçoivent  en  la  possession  de  cette  gloire 
essentielle,  par  la  connoissance  de  toutes  ces  choses, 
les  rassasient  tres-parfaitement. 

Hé  ! combien  pensez-vous , mes  cheres  sœurs , que 
les  bien-heureux  reçoivent  de  suavité  par  la  claire  vi- 
sion du  mystère  ineffable  de  la  tres-saincte  Trinité, 
voyant  l’eternité  du  Pere,  du  Fils,  et  du  Saincl-Esprit, 
voyant  comme  le  Fils  est  engendré  du  Pere , et  que 
le  Pere  ne  procédé  de  personne , et  comme  le  Sainct- 
Esprit,  par  un  souspir  amoureux,  procédé  du  Pere 
et  du  Fils.  Quelle  joye?  de  voir  que  le  Fils  n’est  point 
moindre  que  le  Pere,  lequel  pour  estre  Pere,  n’est 
point  plus  grand  que  le  Fils,  et  que  le  Saiuct-Esprit 
est  en  tout  esgal  au  Pere  et  au  Fils.  Quelle  suavité, 
de  voir  que  le  Fils  est  eternel,  et  aussi  ancien  que 
le  Pere , et  que  le  Sainct-Esprit  est  aussi  ancien 
que  le  Pere  et  le  Fils  ; et  que  les  trois  personnes 
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ji’ayant  qu’une  mesme  essence , ne  font  qu’un  seul 

Dieu. 

Je  lisois  hier  en  la  vie  de  S.  Ignace  fondateur  des 
Jésuites , que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  luy  monstrer 
dans  une  vision,  le  mystère  de  l’ineffablte  et  tres- 
adorable  Trinité,  de  laquelle  vision  il  receust  tant  de 
clarté  et  de  lumière  en  son  entendement,  qu’il  en fai- 
soit  apres  des  discours  les  plusprofonds  et  relevez  qui 
se  puissent  dire  ou  entendre,  et  demeura  longtemps 
à escrire  ce  qu’il  en  avoit  appris,  remplissant  plu- 
sieurs cayers  de  choses  les  plus  hautes  et  sublimes 
qui  se  puisseut  voir  enla  théologie.  Ce  qui  montre  que 
Dieu  en  cette  vision  luy  fit  connoistre  dé  ce  divin 
mystère  ce  qui  s’en  peut  concevoir  en  cette  vie  : et 
apres  cette  vision , ce  sacré  mystère  demeura  si  forte- 
ment gravé  et  imprimé  dans  son  cœur  et  dans  son 
esprit,  qu’il  eut  tousjours  depuis  une  singulière  dé- 
votion en  iceluy,  se  fondant  de  joye  toutes  les  fois 
qu’il  en  avoit  le  souvenir.  Or  si  ce  sainct  a receü  tant 
de  joye  et  de  consolation  par  cette  vision,  quellepen- 
sez-vous  que  doit  estre  celle  que  reçoivent  les  bien- 
heureux en  la  claire  veuè  et  connoissance  qu’ils 
ont  de  cet  ineffable  mystère  de  la  très -adorable 
Trinité? 

Mais  combien  grande  est  la  joie  qu’ils  reçoivent 
encore  de  voir  ce  nœud  indissoluble , avec  lequel 
l’humanité  a esté  jointe  et  unie  avec  la  divinité  en 
cet  œuvre  incomparable  de  l’incarnation  , par  la- 
quelle Dieu  s’est  fait  homme  y et  l’homme  a esté  fait 
Dieu  y voyant  clairement  comme  ce  divin  mystère 
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s’est  accomply,  et  comme  le  Verbe  eternel  a pris 
chair  humaine  au  ventre  de  la  tres-saincte  Vierge, 
sans  faire  aucune  breche  ny  lezion  à sa  virginité, 
la  laissant  toute  pure  et  toute  nette , sans  offenser 
en  aucune  maniéré  son  intégrité  virginale.  Quelle 
joye  et  quelle  liesse  sera  celle-cy?  quels  torrens  de 
voluptez,  quels  plaisirs  et  contentemens  auront 
éternellement  les  esprits  bien-heureux  par  la  veuè 
de  toute  ces  choses. 

Et  quelle  félicité  est  encore  celle  qu’ils  ont  de 
voir  le  fruict  et  futilité  des  sacremens?  voyant  clai- 
rement comme  la  grâce  se  communique  pariceux, 
selon  la  disposition  et  correspondance  qu’on  y ap- 
porte, et  comme  les  uns  la  reçoivent,  et  les  autres  la 
rejettent  : comme  Dieu  donne  la  grâce  tres-suffi- 
santé  et  surabondante  aux  uns , et  la  grâce  efficace 
aux  autres,  et  comme  il  la  refuse  à quelques-uns, 
sans  toutefois  leur  faire  aucun  tort,  ne  faisant  rien 
en  cela  qui  ne  soit  tres-juste,  comme  dit  le  grand 
S.  Augustin.  Se  pourroit-il  jamais  penser,  mes  cheres 
âmes , avec  quelle  suavité  les  bien-heureux  con- 
noissent  et  voyent  toutes  ces  choses. 

Or  non  seulement  ils  voyent  Dieu,  qui  est  ce 
en  quoy  consiste  la  félicité,  mais  aussi  ils  l’enten- 
dent parler,  et  parlent  avec  luy,  et  font  des  collo- 
ques et  des  dialogues  admirables  avec  sa  divine  Ma- 
• jesté ; et  c’est  encore  icy  l’un  des  principaux  poincts 
de  leur  béatitude.  Mais,  ô Dieu!  quel  langage  est- 
ce  qu’ils  tiennent,  et  de  quelles  paroles  se  servent- 
ils?  Certes,  leur  parler  et  leur  langage  n’est  autre 
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qu'un  langage  d’amour  d’un  pere  bien-aymé  avéc 
ses  tres-chers  enfans  ; et  des  enfans  avec  leur  tres- 
cher  pere,  c’est  à dire  que  le  langage  des  bien-heu- 
reux est  un  langage  tout  filial,  et  plein  d’amour: 
car  comme  ce  lieu  est  la  demeure  des  enfans  de 
Dieu,  et  que  nul  n’entre  dans  le  ciel  s’il  n’ayme 
. Dieu,  s’il  n’a  la  charité,  et  s’il  n’est  enfant  de  dilec- 
tion  : aùssi  leur  langage  est  tout  filial  et  amoureux. 

Mais  quelles  paroles  d’amour  est-ce  que  Dieu  dira  à 
l’ame  bien-heureuse?  ô certes,  il  luy  dira  ces  gra- 
cieuses paroles;  Tu  seras  tousjours  avec  moy,  et  je 
seray  tousjours  avec  toy;  tu  seras  désormais  toute  à 
moy,  et  je  seray  tout  à toy;  et  l’ame  bien-heureuse 
par  un  amour  réciproque,  luy  respondra  ces  amou- 
reuses paroles  prononcées  ayec  tant  de  suavité  par 
FEspouse  au  Cantique  des  Cantiques;  Dilectus 
meus  mihi  et  ego  illi  (i),  Mon  bien-aymé  est  tout  à 
moy,  et  je  suis  toute  à luy,  il  est  à cette  heure 
tout  mien , et  je  seray  désormais  et  sans  fin  toute 
sienne.  . ..  - - " . ’ . ' . 

Si  l’Espouse , estant  encore  en  cette  vallée  de  mi- 
sères, disoit  ces  paroles  d’amour  avec  tant  de  sua- 
vité; ô Dieu!  quelle  joye  et  quelle  jubilation  sera 
celle  que  recevront  les  bien-heureux  en  cette  félicité 
eternelle,  par  ce  dialogue  et  cet  entretien  amour 
reux  qu’ils  auront  avec  Nostre-Seigneur,  lequel  leur 
parlera  de  ce  qu’il  a fait  et  souffert  pour  eux,  leur  • 
disant;  En  un  tel  temps  je  souffrois  telles  et  telles 
choses  pour  vous,  les  entretenant  du  mystère  de 

(î)  Cant.  ï. 
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l’Incarnation,  et  de  tout  ce  qu’il  a opéré'  pour  nostre 
rédemption,  leur  disant;  J’ay  fait  pour  vous  sauver, 
et  attirer  à moy,  telles  et  telles  choses;  je  vous  ay  at- 
tendu tans  de  temps,  allant  apres  vous  quand  vous 
résistiez  à ma  grâce,  comme  vous  forçant  par  une 
douce  violence  de  la  recevoir;  je  vous  donnois  en 
un  tel  temps  ce  mouvement  et  cette  inspiration;  je 
me  servis  d’un  tel  moyen  pour  vous  attirer  à moy. 
En  somme  il  leur  découvrira  ses  secrets  jugements, 
et  les  voyes  inscrutables  qu’il  a tenues,  et  desquelles 
il  s’est  servy  pour  les  retirer  du  péché,  et  les  dispo- 
ser à la  grâce  : bref  l’entendement  des  bien-heureux 
demeurera  tout  remply  de  clarté  et  de  connoissance  , 
tant  de  la  grandeur  de  l’estre  immense  de  Dieu , que 
de  ce  qu’il  a fait  et  souffert  pour  eux,  et  des  faveurs 
qu’il  leur  a communiquées;  et  enfin  de  tout  ce  qui 
concerne  la  divinité  et  humanité  de  Nostre-Sei- 
gneur,  et  la  maternité  et  virginité  de  Nostre-Dame 
et  glorieuse  Maistresse,  qui  est  la  troisiesme  chose  Itt 
plus  sublime  que  les  bien-heureux  voyent  dans  le 
ciel,  ainsi  que  nous  avons  dit. 

Et  si  S.  Bernard,  comme  tres-devot  et  plein  d’a- 
mour qu’il  estoit  envers  l’humanité  de  Nostre-Sei- 
gneur,  et  envers  sa  tres-sainctcMere,  reccuttant  de 
suavité  et  de  plaisir  eu  la  considération  du  ihystere 
de  sa-  sainctc  naissance,  lors  qu’estant  une  nuict 
de  Noél  dans  une  Eglise,  en  la  ville  de  Çhastillon 
sur  Seine,  méditant  cette  sacrée  nativité,  que  sou 
entendement  et  toutes  les  facilitez  de  sou  ame  fu- 
rent tellement  englouties  eu  la  considération  de  ce 
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divin  mystère,  avec  tant  de  consolation  et  admira- 
tion , et  fust  si  absorbé  en  iceluy , par  la  connois- 
sance  que  Dieu  luy  en  donna  alors , qu’il  demeura 
quelques  jours  sans  se  pouvoir  retirer  de  cette  véuë, 
quelque  violence  qu’il  se  pust  faire.  En  quel  abysme 
de  délices  pensez -vous  donc,  mes  cheres  filles, 
que  s’abysmera  l’entendement  des  bien-heureux 
en  la  claire  veuë,  non  seulement  de  la  nativité  de 
Nostre-Seigneur,  mais  de  tous  les  divins  mystères  de 
nostre  rédemption?  Leur  volonté  sera  alors  dans 
une  union  tres-intime  et  inséparable  avec  celle  de 
Dieu,  sans  que  jamais  elle  puisse  faire  aucune  ré- 
sistance à icelle,  ains  accomplira  tousjours  tres-par- 
faitement  sans  aucune  répugnance,  tout  ce  qui 
sera  de  son  divin  vouloir.  Leur  mémoire  sera  aussi 
toute  pleine  de  Dieu,  et  du  ressouvenir  des  grâces 
et  des  biens  qu’il  leur  a faits  en  cette  vie  mortelle, 
et  du  peu  de  service  qu’ils  luy  ont  rendu,  au  prix 
des  grandes  recompenses  qu’ils  posséderont. 

Enfin  toutes  les  puissances  et  facultez  des  esprits 
bien-heureux  seront  tellement  rassasiez,  qu’ils  ne 
pourront  rien  souhaiter  davantage  que  ée  qu’ils  pos- 
séderont : Vincenti  dabo  manna  absconclilum , Je  leur 
donneray,  dit  Dieu  en  l’Apocalypse,  une  manne 
cachée  qui  les  rassasiera  et  assouvira  entièrement;  et 
outre  cela,  je  donneray  à un  chacun  une  pierre  blan- 
che, en  laquelle  il  y aura  escrit  un  nom  nouveau, 
que  personne  n’entendra  qne  celuy  qui  le  recevra; 
Et  dabo  illi  calculum'  candidum , et  in  calculo  no- 
vunt  nom&i.  script  uni,  quod  nemo  scit  nisi  qui  ac- 
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cipit  (i).  Mais  quelle  est  cette  pierre  blanche  qui 
sera  donne'e  à lame  bien-heureuse,  sinon  Jesus- 
Clirist,  vraye  pierre  angulaire,  lequel  se  donnera  à 
chaque  esprit  bien-heureux  par  cette  incompréhen- 
sible et  ineffable  communication  qu'il  leur  fera  de 
soy-mesme,  en  la  vie  eternelle;  caria  blancheur  de 
cette  pierre  ne  signifie  autre  chose  que  la  candeur 
et  pureté  de  Nostre-Seigneur,  vray  agneau  sans  ta- 
che ny  macule.  Mais  quel  sera  ce  nom  qui  sera 
gravé  en  cette  pierre?  certes  il  n’y  a point  de  doute 
que  nous  ne  soyons  comme  des  caractères,  gravez 
en  l’humanité  de  Nostre-Seigneur,  ainsi  qu’il  dit  par 
Isaye;  Ecce  in  manibns  meis  descripsi  te;  Il  nous  a 
escrit  en  ses  mains,  d’autant  que  les  clouds  qui  les 
ont  percées  nous  ont  escrits  et  gravez  en  icelles,  et 
de  mesme  la  lance  nous  a escrites  en  son  cœur  sacré, 
en  luy  ouvrant  le  costé. 

Hier  au  soir  en  considérant  la  gloire  des  Saincts, 
il  me  vint  en  pensée  que  cette  parole  qui  est  escrite 
en  cette  pierre  blanche , que  personne  n’entend  que 
celuy  qui  la  reçoit,  n’estoit  autre  qu’une  parole  fi- 
liale et  amoureuse,  telle  que  celle  que  nous  avons 
dite  que  Dieu  dira  à l’ame  bien-heureuse,  Je  suis 
tout  à toy,  et  tu  es  toute  à moy;  tu  ne  te  sépareras  ja- 
mais de  moy,  et  je  ne  m’esloigneray  jamais  de  toy. 
O Dieu  ! Mes  cheres  sœurs,  c’est  icy  le  comble  de  la 
félicité  des  bien-heureux , de  sçavoir  que  cette  gloire 
de  laquelle  ils  joüyssent,  sera  eternelle,  et  ne  pren- 
dra jamais  fin  : Car  qu’est-ce  qui  cause  plus  dejoye 
(i)  S.  P.  ep.  I.  ch.  i. 
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dans  les  prosperitez  qu’on  possédé  en  cette  vie,  si-  . 
non  l’esperance  qu’on  a qu’elles  seront  de  longue 
durée?  comme  au  contraire  rien  n’abat  tant  le  cou- 
rage, ny  ne  diminue  tant  la  joye,  que  la  crainte 
qu’on  a que  telles  prosperitez  ne  dureront  pas  long- 
temps, et  ne  viennent  tost  à passer.  Mais  les  bien- 
heureux posséderont  la  félicité  avec  une  plénitude 
de  joye  libre  de  toute  crainte  et  appréhension  de  per- 
dre ce  bien  incomparable  duquel  ils  seront  jouïs- 
sans,  parce  qu’ils  seront  asseurez  que  leur  gloire  sera 
eternelle,  et  ne  leur  pourra  jamais  estre  ostée. 

Vous  aurez  leu,  je  m’assure,  en  la  vie  deS‘*  The- 
rese , la  dévotion  qu’elle  avoit  à ouïr  chanter  le  credo 
de  la  saincte  messe,  selon  que  la  saincte  Eglise  le 
chante;  mais  elle  estoit  particulièrement  attirée  à 
ces  paroles,  cujus  recjni  non  eril  finis , son  royaume  ' 
sera  eternel,  et  en  la  considération  de  cette  éternité, 
elle  se  fondoit  toute  en  larmes  de  joye  et  de  conso- 
lation. Certes,  je  ne  ly  jamais  cela  en  la  vie  de  cette 
grande  Saincte,  que  je  n’en  sois,  nonobstant  toute 
ma  misere,  et  la  dureté  de  mon  cœur,  grandement 
touché.  Or  si  la  pensée  qu’on  a en  cette  vie,  que  le 
régné  de  Dieu  est  eternel,  cause  au  cœur  humain 
tant  de  joye  et  liesse  spirituelle-;  quel  pensez-vous 
que  doit  estre  le  contentement  des  Saincts,  en  l’as- 
seurance  qu’ils  ont  de  la  perpétuité  de  leur  gloire?  O 
certes  cela  ne  peut  estre  compris  de  nos  petits  es- 
prits. 

Mais  outre  cette  gloire  essentielle  des  bien-heu- 
reux dont  nous  avons  parlé,  ils  en  ont  encore  une 
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antre  qu’on  appelle  accidentelle,  qui  est  celle  qui 
leur  arrive  par  accident,  comme  nous  avons  dit  au 
commencement  de  ce  discours,  et  la  quelle  leur  ar- 
rive de  plusieurs  choses  ; mais  spécialement  de  la 
claire  veuë  et  connoissance  qu’ils  ont  de  la  gloire  de 
tous  les  habitans  du  ciel  : Car  vous  sçavez  que  tous 
ne  la  possèdent  pas  égallement,  ains  en  degré  dif- 
ferent, les  uns  plus,  les  autres  moins;  et  bien  que 
cela  soit  ainsi,  tous  neantmoins  sont  tres-contens 
de  la  gloire  qu’ils  possèdent;  et  ceux  qui  en  ont 
moins  se  réjouissent  de  ceux  qui  en  ont  davan- 
tage, d’autant  que  la  charité  est  là  en  sa  perfec- 
tion, n’y  ayant  point  dans  le  ciel  d’envie  ny  de  ja- 
lousie : Et  c’est  véritablement  en  ce  lieu  qu’on  peut 
dire  avec  le  grapd  apostre,  que  la  charité  n’est  point 
envieuse  ny  jalouse,  puisque  chacun  de  ces.  bien- 
heureux citadins  est  aussi  ayse  de  la  gloire  des  au- 
tres, que  de  la  sienne  propre;  c/iaritas  non  æmula- 
tur , non  est  ambitiosa,  non  quœrit  quœ  sua  sunt.  Et 
par  cette  douce  communication  et  participation 
qu’ils  ont  de  la  félicité  les  uns  des  autres,  tous  de- 
meurent tres-contents  et  satisfaits  de  celles  qu’ils 
possèdent.  Vous  entendrez  mieux  cecy  par  quelque 
similitude.  : 

Voyez  un  bon  pere  qui  habille  deux  de  ses  en- 
fans  de  drap  d’or,  et  comme  ils  ne  sont  pas  tous 
deux  de  mesme  taille  et  grandeur,  il  en  fautplusà 
l’un  qu’à  l’autre;  de  sorte  qu’il  en  faudra  bien  six 
ou  sept  aulnes  pour  la  robe  de  l’un,  et  trois  ou  qua- 
tre suffiront  pour  la  robe  de  l’autre  : si  vous  les  re- 
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gardez,  ils  sont  tous  deux  vestus  de  drap  d’or,  et 
par  conséquent  ils  doivent  estre  également  contents  ; 
etrptoy  que  le  premier,  lequel  a sept  aulnes  de  drap 
d’or  en  sa  rol>e , en  ait  plus  que  celuy  qui  n’en  a 
que  trois  ou  quatre,  si  est-ce  que  celuy  qui  en  a 
moins  ne  luy  en  porte  aucune  envie  ; parce  qu’il  en 
a autant  qu’il  luy  en  faut  pour  son  vestement.  Ainsi 
en  est-il  de  la  gloire  des  bien-heureux;  car  tous  sont 
parfaitement  contents  de  celle  qu’ils  possèdent,  sans 
envier  celle  des  autres,  chacun  estant  pleinement 
satisfait  selon  sa  capacité.  • •> 

Et  comme  nous  voyons  encore , qu’en  cette  vie 
tous  n’entendent  pas  également  le  son  et  l’accord 
d’une  bonne  musique;  Et  que  celuy  qui  a l’oüye 
duje  ne  peut  pas  si  bien  remarquer  sa  mélodie  et 
sa  perfection,  quoy  qu’il  entende  et  sçache  bien  la 
musique,  comme  fait  celuy  qui  a l’oüye  plus  sub- 
tile ; et  quoy  que  le  premier  soit  content  de  la  sua- 
vité qu’il  reçoit  à oüyr  cette  musique,  si  est-ce  néant- 
moins  que  cette  suavité  n’est  pas  si  grande  que  celle 
que  reçoit  celuy  qui  a plus  de  subtilité  en  l’oreille , 
quoy  que  tous  deux  soient  contents  de  cette  musi- 
que. De  mesme  voyons-nous  que  le  soleil  n’est  pas 
également  regardé  d’un  chacun , et  neantmoins  tous 
se  contentent  de  sa  clarté , pour  en  recevoir  autant 
qu’ils  en  peuvent  supporter  : car  celuy  qui  a les 
yeux  troubles  ou  foibles,  ne  peut  pas  recevoir  les 
rayons  du  soleil  avec  la  mèsme  clarté,  que  fait  ce- 
luy qui  a la  veuë  plus  forte,  claire  et  nette;  et  toute- 
fois les  uns  et  les  autres  sont  satisfaits  et  contents  de 
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la  lumière  du  soleil , bien  que  le  contentement  des 
uns  soit  plus  excellent  que  celuy  des  autres.  Ainsi 
en  est-il  de  la  gloire  que  reçoivent  les  bien-heureux 
dans  le  ciel.  « , 

Mais  de  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se  fait  ce 
divin  festin  de  la  félicité  eternelle,  qui  est  encore 
une  gloire  accidentelle,  et  de  la  dignité  des  conviez, 
et  de  ceux  qui  y servent;  ce  sont  des  choses  qui  se- 
roient  trop  longues  ù raconter,  et  encore  tout  ce  qui 
s’en  pourrait  dire , ne  serait  rien  au  prix  de  ce, qui  s’y 
trouve  en  vérité.  La  saincte  mere  Therese , parlant  de 
la  beauté  dp  ciel  s’essaye  de  trouver  quelques  simili- 
tudes propres  pour  nous  en  faire  concevoir  quelque 
chose,  et  afin  de  se  faire  entendre,  elle  compare  le 
ciel  à une  grande  salle , laquelle  serait  toute  pleine 
et  environnée  de  beaux  tableaux  et  miroirs , parmy 
lesquels  il  y en  aurait  up  si  grand  et  si  replendissant 
que  quand  on  viendrait  à s’y  regarder  , outre  qu’on 
verrait  le  miroir  dans  lequel  on  se  regarderait,  on 
s’y  verrait  parfaittement  soy-mespie,  et  avec  cela  l’on 
verrait  encore  en  iceluy  avec  un  singulier  plaisir, 
tous  les  tableaux  et  tous  les  antres  miroirs  de  cette 
salle  ; mais,  ce  qui  est  davantage , l’on  y verrait  aus- 
si tout  ce  qu’ils  représentent  qhascun  en  leur  par- 
ticulier. 

Or  cette  salle  ou  ce  palais  où  sont  ces  tableaux  et 
miroirs , c’est  le  ciel  empirée  : mais  quel  est  ce  mi- 
roir si  grand  et  si  resplendissant,  dans  lequel  on  void 
tout  ce  que  je  vops  ay  dit,  sinon  l’essence  de  Dieu  , 
dans  laquelle  non  seulement  on  le  void  et  connoist 
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tel  qu’il  est,  mais  l’on  s’y  voit!  et  connoist  aussi  soy- 
mesme,  avec  toutes  les  grâces  qu’on  a receuës,  et 
dans  cette  divine  essence  l’on  y void  encore  la  gloire 
de. tous  les  autres  Saincts,  tous  leurs  mérités,  et  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  et  souffert,  et  toutes  les  grâces  et 
faveurs  qu’ils  ont  receuës  d^  la  divine  Majesté  pen- 
dant qu’ils  ont  estë  en  cette  vie  : et  de  plus  l’on  y void 
encore  toutes  les  choses  crcëes,  comme  Dieu  afaitle 
ciel,  et  l’a  ornë  du  soleil  et  de  la  lune,  et  l’a  enrichi 
d’estoilos , et  de  tout  ce  qui  se  retrouve  en  iceluy,et 
comme  il  a fait  la  terre  diaprée  d’une  si  grande  varié- 
té de  fleurs;  en  somme,  comme  il  a créé  toutes 
choses  du  néant,  et  la  maniéré  avec  laquelle  il  y a 
procédé,  qui  sera  encore  un  subjet  de  cette  gloire 
accidentelle  qui  procédé  comme  vous  voyez , de  l’es- 
sentielle c’est-à-dire,  de  la  claire  vision  de  Dieu. 

En  cette  félicité  eternelle,  les  bien -heureux  au- 

v 

ront  encore  pour  gloire  accidentelle  la  claire  vision 
des  chérubins,  séraphins,  throsnes,  dominations, 
vertus,  puissances,  principautez,  archanges  et  an- 
ges qui  sont  les  neuf  chœurs  de  ces  esprits  celestes, 
divisez  en  trois  hiérarchies,  parmy  lesquels  les 
Saincts  seront  placez  chascun  selon  leurs  mentes. 
Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit,  ils  connoistront 
encore  avec  un  plaisir  admirable  l’esperance  des  pa- 
triarches,, l’obeyssance  des  prophètes,  la  charité  des 
apostres,  la  ferveur  et  constance  des  martyrs,  l’hu- 
milité et  fidelité  des  confesseurs,  et  la  pureté  des 
vierges  : Ils  verront  les  pénitences,  jeusnes,  veilles, 
et  mortifications  qu’ils  ont  pratiquées  en  cette  vie. 
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Bref,  toute  la  perfection,  saincteté  et  gloire  des 
Saincts,  sera  à tous  en  general,  à chacun  ën  parti- 
culier, un  subjet  de  gloire  accidentelle. 

Et  outre  cela,  nos  corps  seront  apres  la  résurrec- 
tion glorieux,  je  dy  les  nostres;  mais  avec  cette  pre- 
supposition  que  je  fais  tousjours  à sçavoir,  si  Dieu 
nousfait  la  miséricorde  d’estre  du  nombre  des  esleus , 
car  ils  auront  ainsi  que  nos  âmes,  les  quatre  dots  de 
gloire,  à 9çavoir  ; la  subtilité,  l’agilité,  l’impassibilité, 
et  la  clarté.  Et  comme  maintenant  nos  âmes  sont  en- 
châssées ( s’il  faut  ainsi  parler)  dans  nos.  corps  qui 
les  tiennent  comme  prisonnières,  les  contraignant 
d’aller  où  ils  vont,  ayant  une  si  estroitte  union  en- 
semble, qu’on  peut  dire  qu’elles  participent  en  quel- 
que chose  à leur  misere.  Ainsi  en  cette  réunion  du 
corps  avec  l’ame  glorieuse  , ces  quatre  dots  de  gloire 
luy  seront  communiquez,  par  lesquels  l’ame  le  gou- 
vernera, et  le  mènera  où  elle  voudra,  sans  que  ja- 
mais il  luy  fasse  aucune  résistance  ; car  il  aura  une 
telle  subtilité,  qu’il  pénétrera  par  tout,  sans  qu’il 
puisse  estre  empesché  d’aucun  autre  obstacle;  et 
quant  à son  agilité,  il  sera  tel,  qu’il  n’y  aura  traict 
d’arbaleste  qui  aille  si  viste,  et  comme  il  sera  plus 
subtil  que  le  rayon  du  soleil,  aussi  sera-t-il  plus 
agile  que  lüy , et  mesure  que  les  mouvemens  de  l’es- 
prit, il  ira  plus  viste  que  le  vent,  ny  qu’aucune 
chose  qui  se  puisse  imaginer.  Il  aura  l’impassibilité, 
en  sorte  qu’il  ne  pourra  jamais  estre  offensé,  ny  al- 
téré d’aucune  maladie  ny  incommodité.  Mais  outre 
eelail  sera  si  lumineux  que  sa  clarté  surpassera  celle 
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du  Soleil.  Et  pour  comble  de  sa  félicité,  il  sera  sem- 
blable à Dieu  : et  comment  semblable  à Dieu  ? c’est- 
à-dire,  par  participation  de  gloire  ; c’est  ce  que  nous  j 

fait  entendre  la  saincte  Escriture,  quand  elle  ap-  j j 

pelle  Nostre-Seigneur,  Deus  Deorum , le  Dieu  des  I ( 

dieux;  c’est-à-dire,  le  Dieu  de  tous  les  petits  dieux  ( 

qui  sont  les  Saincts.  - ( 

Je  pensois  dire  encore  un  mot  sur  les  circonstan-  t 

ces  qui  se  trouvèrent  au  banquet  de  ce  grand  roy  ( 

Assuerus,  que  j’ay  pris  pour  subjet  de  ce  discours  : , 

Mais  je  vois  que  l’heure  passe,  c’est  pourquoy  je  fi-  j 

nis.  Que  me  reste-t-il  plus  à vous  dire,  nies  cheres  c 

sœurs,  sinon  de  vous  exciter  derechef  par  les  paroles 
de  S.  Paul,  à relever  vos  cœurs  et  vos  pensées  à la  t 

considération  de  ces  biens  eternels  qui  sont  si  excel-  ( 

leus,  que  c’est  à tres-juste  raison  que  ce  sainct  Apos-  t 

tre  dit,  que  l’œil  n’a  jamais  veu,  l’oreille  entendu,  ] 

ny  le  cœur  de  l’homme  pensé  ce  que  Dieu  a préparé  • 
à ceux  qui  l’ayment  et  le  servent  ; Oculus  non  vidit , 
nec  auris  audivit , nec  in  cor  liominis  ascenderunl, 

(juæ  pvœparavit  Deus , iis  qui  diligunt  ilium.  ( 

Contentez  donc  bien  vos  entendemens  à les  cou- 
siderer  , afin  que  par  les  beautez  et  excellences  que  ] 

vous  y découvrirez,  vous  veniez  à les  aimer  et  dési- 
rer, retirant  vos  pensées  de  toutes  les  choses  créées  et 
transitoires  de  cette  vie , pour  vous  appliquer  soi- 
gneusement à faire  ce  qu’il  faut  pour  en  acquérir 
la  possession. 

Appliquez-vous  aussi  à méditer  ces  divins  mys- 
tères, et  tout  ce  que  Nostre-Seigneur  a opéré  pour 
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uostre  rédemption,  afin  que  par  la  éonnoissance  que 
vous  en  aurez,  vostre  volonté  vienne  à l’aymerj  car 
il  le  faut  aymer  icy  bas  en  terre,  pour  l’aymer  éter- 
nellement là  haut  au  ciel,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
ciel  pour  celuy  qui  n’a  point  d’amour  et  de  charité. 
Contentez  donc  vostre  volonté,  aimant  Dieu  autant 
qu’on  le  peut  aimer  en  cette  vie  mortelle.  Mais  com- 
ment le  faut-il  aimer,  me  direz-vous?  Il  n'y  a point 
de  façon,  ny  de  mesure  pour  cela,  la  façon  et  la 
mesure  d’aymer  Dieu,  c’est  de  l’aymer  sans  mesure 
plus  que  tout,  et  au  dessus  de  toutes  choses;  Causa 
diligendi  Deum,  Deus  est,  modus  sine  modo. 

Contentez  aussi  vostre  mémoire,  luy  retranchant 
tous  les  souvenirs  terrestres,  afin  de  la  remplir  de 
choses  celestes  ; mais  spécialement  des  divins  mys- 
tères de  la  vie,  mort  et  passion  de  Nostre-Seigneur. 
Mais  remplissez-la  encore  du  souvenir  de  vos  fautes 
et  infidelitcz,  pour  vous  en  humilier  et  amender  „ et 
des  bénéfices  que  vous  avez  receus  de  Dieu,  pour 
l’en  remercier  : et  si  vous  avez  receu  des  grâces  par- 
ticulières, ressouvenez-vous-eri  aussi,  pour  les  bien 
cultiver  et  conserver,  vous  disposant  pour  l’augmen- 
tation et  accroissement  d’icelles.  Enfin  travaillez 
avec  fidelité,  mes  cheres  sœurs,  pendant  cette  vie, 
etperseverez  jusques  à la  fin,  à ce  que  vous  puissiez 
estre  congregées  et  unies  avec  les  bien-heureux  es- 
prits en  cette  félicité,  pour  y aymer  Dieu,  et  jouyç 
de  luy  éternellement.  C’est  ce  que  je  vous  souhaitte 
et  desire  de  tout  mon  cœur.  Amen.  ; . 

' »'  ’|  / 1 . -•  : ..  v>  • A**  ■ ^ ■*  •- 
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Vidit  De  u s cuncta  quæ  fecerat,  et  erant  va  Ide  bon  a.  Gemes.  i . 

Dieu  ayant  créé  toute»  choses,  les  considérant  en  général,  il  vid 
qu’ elles  estoient  grandement  bonnes. 

* . * ' • V »'  / * , •’  , . 

La  première  feste  qui  ayt  jamais  esté  celebrée  en 
la  terre,  a esté  une  feste  de  complaisance.  Il  est  dit 
dans  la  Genese,  que  Dieu  voulant  donner  commen- 
cement à ce  grand  univers,  il  créa  premièrement 
le  ciel  et  la  terre,  puis  ayant  créé  la  lumière  il  vid 
qu’elle  estoit  bonne,  Et  vidit  Deus  incem  quod esset 
bona;  Et  considérant  la  terre  comme  la  pepiniere 
des  plantes,  des  arbres,  des  herbes,  et  des  fleurs;  Il 
vid  semblablement  qu’elle  estoit  bonne;  puis  regar- 
dant la  mer,  qui  contenoit  dedans  soy  tant  de  pois- 
sons, il  vid  que  cela  estoit  bon  : bref  considérant 
les  animaux,  et  chaque  chose  en  detail,  il  vid  qu’elles 
estoient  bonnes.  Mais  apres  qu’il  eut  créé  l’homme 
et  formé  la  femme  d’une  de  ses  costes  qu’il  luy  tira 
dans  un  doux  sommeil , regardant  alors  tout  son  ou- 
vrage parfait  et  accomply,  poussé  de  complaisance, 
il  vid,  ou  pour  parler  conformement  à mon  subjet, 
il  dit  non  seulement  qu’il  estoit  bon , comme  il  avoit 
fait , considérant  chaque  chose  en  particulier , mais 
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qu’il  estoit  grandement  bon  ; Fiditque  Deus  cuncta 
quce fecerat , el erant  valde  bona. 

Or  la  saincte  Eglise  qui  est  non  seulement  Espou- 
se  de  Jesus-Christ,  mais  encore  son  imitatrice , se 
voulant  en  toutes  choses  conformer  à luy,  fait  les 
festes  particulières  des  Saincts  avec  un  plaisir  admi- 
rable; car  lors  qu’elle  considéré  l’amour  des  apos- 
tres,'la  constance  des  martyrs,  la  ferveur  des  con- 
fesseurs, et  la  pureté  des  vierges,  et  qu’elle  void 
toutes  ces  choses  en  particulier,  elle  dit  à l’ijnitatioû 
de  Nostre-Seigneur  que  cela  est  bon.  Mais  quand 
elle  vient  à faire  de  tous  ensemble  une  feste>  et 
qu’elle  vient  à considérer  les  couronnes,  les  palmes, 
les  victoires , et  triomphes  de  tous  les  Saincts  en  ge- 
neral, elle  à une  complaisance  nompareille,  et  dit 
alors,  non  seulement  que  cela  est  bon,  mais  que 
cela  est  grandement  bon  ; et  c’est  ce  qu’elle  fait  en  la 
feste  que  nous  célébrons  aujourd’huy.  Il  y a plu- 
sieurs raisons  de  son  institution,  mais' je  me  çon- 
tenteray  d’en  dire  une  qui  est  fondamentale,  à sça- 
voir,  qu’elle  a esté  instituée  pour  solemniser  la  feste 
de  plusieurs  Saincts  et  Sainctes  qui  sont  au  ciel,  les 
noms  et  la  vie  desquels, ne  sont  point  connus  ça  bas 
eh  terre,  et  desquels  pour  cette  cause  l’Eglise  ne  fait 
point  de  feste  particulière;  car  ne  pensez  pas  que  ce 
soit  les  miracles  ny  les  vertus  apparentes  qui  ont  ren- 
du saincts  tous  ceux  qui  sont  au  ciel.  O non  certes! 
il  y a un  nombre  infiny  de  Saincts  qui  ont  tousjours 
esté  cachez  en  cette  vie,  qui  n’ont  point  fait  de  mi- 
racles, et  de  la  sainteté  desquels  on  ne  fait  aucune 
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mention , qui  sont  neantmoins  exaltez  au  Ciel  par- 
dessus ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup,  et  qui  sont 
honorez  dans  l’Eglise.  Ce  fut  un  coup  de  la  divine 
Providence  de  rcveler  et  faire  connoistre  au  monde 
la  saincteté  d’un  S.  Paul  premier  hermite,  qui  vivoit 
dans  le  desctt  si  inconnu,  et  si  peu  estime'  des 
hommes.  Mais,  ô Dieu,  combien  pensez-vous  qu’il  y 
a eu  d’autres  Saincts  qui  ont  vescu  dans  lés  deserts, 
dans  les  boutiques,  dans  les  maisons  devotes,  et  dans 
les  monastères,  et  qui  ont  esté  inconnus  aux  yeux 
du  monde  pendant  leur  vie,  et  qui  sont  mainte- 
nant exaltez  dans  la  gloire  par  dessus  ceux  qui  ont 
esté  connus  et  honorez  en  la  terre?  C’est  pour- 
quoy  ht  saincte  Eglise,  considérant  la  feste  qui  se 
fait  au  ciel  de  tous  les  Saincts  en  general,  pour  s’y 
conformer  a institué  celle  que  nous  célébrons  au-  ’ 
jourd’huy.  • 

Les  astrologues  admirent  la  grande  correspon- 
dance et  le  merveilleux  rapport  que  la  terre  a avec 
le  ciel,  et  ce  rapport  est  tel  que  l’on  peut  dire  que  le 
ciel  est  le  mary  de  la  terre,  et  qu’elle  ne  peut  rien 
produire  que  par  ces  influences.  Or  je  ne  veux  pas 
m’estcndre  à parler  en  ce  lieu  des  influences  , que 
les  philosophes  disent  que  le  ciel  respand  sur  la  terre, 
qui  font  qu’elle  vient  à produire  des  fruicts,  des  ar- 
bres, des  plantes  et  des  fleurs;  ny  des  recompenses 
que  la  terre  rend  au  ciel , luy  exposant  tout  ce  qu’elle 
a produit  par  le  moyen  des  influences  qu’elle  a re- 
ceués  de  luy,  et  comme  elle  luy  envoyé  des  vapeurs 
qui  montent  au  ciel  comme  une  fumée  d’encens,  et 
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le  ciel  les  ayant  receuës  les  luy  renvoyé  pour  la  fé- 
conder par  la  pluye  et  la  rosée.  Bref  c’est  une  chose 
admirable  de  voir  le  grand  rapport  et  la  parfaite 
correspondance  qu’il  y a entre  le  ciel  et  !a  terre. 
Mais  ô Dieu  ! que  c’est  chose  bien  plus  admirable  de 
voir  le  grand  rapport  qu’il  y a entre  la  Hierusalem  *' 
celeste  et  la  terrestre,  entre  l’Eglise  triomphante  et 
la  militante  ; d’autant  que  l’Eglise  militante  fait  ça 
bas  en  terre,  autant  qu’il  luy  est  possible,  tout  ce 
qu’elle  croit  se  faire  là  haut  en  la  triomphante,  et 
comme  une  bonne  mere,  elle  tire  tout  ce  qu’elle 
peut  de  la  llierusalem  celeste  pour  en  nourrir  ses 
enfaus,  taschant  de  les  conformer  en  toutee  qu’elle 
peut  aux  habitansdu  ciel.  C’est  pourquoy,  considé- 
rant les  festes  qui  s’y  font , pour  honorer  le  martyr  et 
triomphe  de  chaque  Sainct. en  particulier,  elle  en 
fait  île  mesme  çà  bas  en  terre.  Voyez,  je  vous  prie, 
comme  elle  chante  la  ferveur  et  constance  d’un 
S.  Laurent  en  célébrant  safeste,  comme  elle  admire 
un  S.  Barthélémy  au  jour  de  son  martyre;  et  ainsi 
des  autres  Saincts.  Mais  outre  les  festes  particulières 
que  l’Eglise  fait  de  chaque  Sainct,  voyant  qu’il  se 
fait,  au  ciel  une  resjoüissance  generale  de  tous  ces 
Lien-heureux  esprits,  pour  s’y  conformer,  elle  fait 
le  mesme  aujourd’huy;  ce  qu’elle  nous  fait  enten- 
dre par  ces  paroles  qu’elle  chante  au  commen- 
cement de  la  saînete  messe  ; Gaudeamus  omîtes  in 
Domino,  diem  festin u célébrantes  sub  honore  Seine- 
lorum  omnium , etc.  Resjoüissons-nous  tous  en  Nos- 
tre-Seigneur,  dît-elle,  pour  la  feste  de  tous  les 
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Saincts,  chantons  et  célébrons  leurs  triomphes,  et 
victoires;  et  autres  semblables  paroles  de  resjouys- 
sance  et  d’exaltation,  par  lesquelles  elle  nous  invite 
à faire  cette  solemnite'. 

Donc  pour  suivre  le  dessein  de  la  saincte  Eglise, 
je  diray  quelque  chose  de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
bien  célébrer  cette  feste,  le  plus  brièvement  et  fami- 
lièrement qu’il  me  sera  possible,  et  diviseray  mon 
discours  en  trois  poincts.  "fc  ■*  . 

Dieu  de  toute  éternité  a desire  de  nous  donner  sa 
grâce  et  nous  faire  ressentir  les  effects  de  sa  miséri- 
corde, et  ceux  de  sa  justice  par  laquelle  il  nous  veut 
donner  la  gloire  pour  recompense  de  nos  bonnes 
œuvres;  sa  bonté  nous  ayant  mis  eu  ce  monde,  où 
nous  pouvons  mériter  ou  demeriter,  Or  neantmoins, 
bien  qu’il  nous  donne  la  gloire  par  sa  justice,  pour 
rêcompense  de  nos  bonnes  œuvres,,  et  des  travaux 
que  nous  avons  endurez  pour  son  amour,  il  nous  la 
donne  aussi  par  sa, miséricorde,  d’autant  qu’elle  sur- 
passe infiniment  le  loyer  que  méritent  nos  bonnes 
œuyres.  Mais  afin  d’obtenir  les  grâces  requises  pour  - 
parvenir  à cette  gloire,  il  veut  que  nous  nous  Ser- 
vions de  l’invocation  des  Saincts  et  qu’ils  soient  nos 
médiateurs,  afin  que  nous  puissions  recevoir  par 
.leurs  entremises  et  par  leurs  intercessions,  ce  que 
nous  ne  méritons  pas  d’obtenir  sans  icelles.  Or  est- 
il  que  ces  âmes  bien-heurèuses  les  anges,  les  chéru- 
bins, et  séraphins  nous  aymantparfaitementnon  seu- 
lement ils  nous  desirentrains  aussi  ils  nous  procurent 
les  grâces  de  Dieu  poussez  par  le  motif  de  l'amour,. 
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et  charité'  qu’ils  ont  pour  luy  : d’autant  que  l’amour 
du  prochain  procédé  et  naist  de  l’amour  de  Dieu , 
comme  de  sa  source;  et  de  là  vient  le  désir  tres-ar- 
dent,  qu’ils  ont  que  sa  divine  miséricorde  nous 
donne  sa  grâce  en  ce  monde  et  la  gloire  en  l’autre. 
Mais  les  Saincts  ont  encore  un  autre  motif  qui  leur 
fait  souhaitter , et  demander  à Dieu  qu’il  nous  donne 
sa  grâce,  c’est  qu’ils  voyent  le  grand  désir  qu’il  a de 
nous  la  départir,  co  qui  fait  qu’ils  nous  la  désirent 
et  procurent  avec  un  amour  d’autant  plus  grand 
qu’ils  le  voyent  grand  en  Dieu.  Et  c’est  là  leur  prin- 
cipal et  plus  excellent  motif;  car  voyant  que  nous 
avons  este'  créés  pour  la  gloire  eternelle,  et  que  c’est 
pour  jouyr  de  cette  gloire  que  sa  divine  bonté  nous 
a rachetez , et  qu’il  ne  desire  rien  tant  que  nous 
jouyssions  du  fruict  de  nostre  rédemption;  ils  con- 
forment leurs  désirs  à celuy  de  sa  divine  Majesté  en 
procurant  nostre  salut  autant  qu’il  leur  est  possible 
par  leurs  prières  et  intercessions.  Mais  neantmoins 
afin  que  les  Saincts  prient  et  intercèdent  pour  nous, 
il  nous  les  faut  invoquer  et  demander  leur  secours; 
et  c’est  en  cette  sorte  que  nous  devons  celebrer  leurs 
festes,  nous  servant  du  pouvoir  qu’ils  ont  auprès  de 
Dieu,  pour  obtenir  de  sa  miséricorde,  les  grâces  et  , 
faveurs  dont  nous  avons  besoin  ; et  sa  divine  Ma- 
jesté a si  agréable  qu’on  se  serve  de  l’invocation  des 
Saincts,  que  voulant  départir  quelque  faveur  aux 
hommes,  il  les  inspire  souvent  de  se  servir  de  leur 
entremise,  et  luy-mesme  les  provoque  à prier  pour 
nous.  C’est  pourquoy  l’Eglise  demande  à Djeu  qu’il 
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excite  ses  Saincts  à prier  pour  nous.  Nous  devons 
donc  avec  toute  confiance  les  prier,  et  nous  addres- 
ser  à eux  spécialement  au  jour  de  leurs-  festes,  et  ne 
faut  point  douter  qu’ils  ne  nous  escouteut  et  fassent 
volontiers  ce  dequoy  nous  les  supplions. 

Mais  d’autant  que  l’invocation  des  Saincts  se  rap- 
porte à la  priere,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d’en 
dire  quelque  chose.  H faut  donc  sçavoir  qu’d  y a trois 
personnes  qui  interviennent  à la  priere;  la  première 
est  celle  que  l’on  prie;  la  seconde  est  celle  qui  de- 
mande; et  la  troisiesme  celle  qui  prie.  Quanta  la 
première  personne,  qui  est  celle  que  l’on  prie,  ce 
ne  peut  jamais  estre  que  Dieu  ; car  c’est  luy  seul  qui 
tient  en  soy  tous  les  trésors  de  la  grâce  et  de  la  gloire: 
et  pour  cçla  lors  que  nous  prions  les  Saincts  nous 
ne  leur  disons  pas  qu’ils  nous  accordent,  ou  qu’ils 
nous  départent  telle  grâce  ou  telle  vertu  ; mais  bien 
qu’ils  nous  Pimpetrent;  parce  qu’il  n’appartient  qu  a 
Dieu  seul  de  donner  des  grâces,  comme  il  luy  plaist, 
et  à qui  il  luy  plaist.  ' ? 

Or  on  peut  prier  Dieu1' en  deux  façons,  à sçavôir 
immédiatement  et  mediatemeut  : prier  immédiate- 
ment, c’est  s’addresser  directement  à luy  sans  l’en- 
tremise d’aucune  créature,  Comme  fit  la  Cananée, 
et  plusieurs  autres  que  nous  lisons  en  la  saincte  Es- 
eritnre,  lesquels  prièrent  directement  Nostre-Sei- 
gnèur,  èt  reeeùrenf  de  grandes  grâces  de  sa  divine 
bonté , ^’cause  de  la  confiance  et  de  l’humilité  avec 
laquelle  ils  accompagnent  leurs  prières,  ainsi  que 
fit  le  sainct  patriarche  Abraham  ; Loquar  ad  Vomi - 
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num  meum  cilm  sim  pulvis  et  cinis(i),  Je  parleray 
à mon  Seigneur,  dit-il,  encoré  que- je  ne  sois  que 
poudre  et  cendre,  et  une  chose  de  néant;  Néant- 
moins  je  m’addresseray  à luy  parce  qu’il  est  mon 
Créateur,  et  que  je  suis  sa  créature.  Le  Publicain, 
et  la  Samaritaine  priant  immédiatement  Nostre-Sei- 
gnehr,  receurent  la  remission  de  leurs  pechez  : ce 
qui  fut  encore  octroyé  à plusieurs  autres,  Dieu  pou- 
vant par  luy-mesme  donner  ce  qu’il  luy  plaist,  sans 
qu’il  ait  besoin  pour  cela  de  l’ayde  et  secours  d’au- 
cune créature.  ' 

Prier  Dieu  mediatement,  c’est  prier  par  le  moyen 
de  la  glorieuse  Vierge,  des  anges,  et  des  Saincts,  et 
c’est  de  cette  priere  que  se  servit  le  Centurion , lequel 
envoya  ses  amis  prier  Nostre^Seigueur  qu’il  vint  gué- 
rir son  serviteur;  et  la  Cananée  qui  apres  avoir  prié 
immédiatement  Nostre-Seigneur,  se  voyant  rejettée 
dq  luy , pria  mediatement  par  le  moyen  des  apostres, 
s’addressant  à eux  afin  qu’ils  fussent  ses  advocats. 
Or  cette  façon  de  prier  est  tres-bonne  et  bien  méri- 
toire, parce  qu’elle  est  humble,  et  procédé  de  la 
connoissance  que  nous  avons  de  nostre  indignité  ét 
bassesse,  qui  fait  que  n’osant  approcher  de  Dieu  pour 
luy  demander  nos  nécessitez,  nous  nous  addressons 
aux  Saincts,  asseurez  que  nous  sommes,  que  nos 
prières,  qui  d’elles-mesmes  sont  extrêmement  foi- 
bles  et  impuissantes,  estant  meslées  avec  eellea,de 
ces  bien-heureux  esprits  auront  par  qe  moyen  beau- 
coup plus  de  force;  et  d’efficace.  , * 

* (l)  Gén.  iRv  • 
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/ La  prieve  immédiate  est  une  priere  toute  filiale, 
pleine  d’amour  et  de  confiance  en  laquelle  nous 
nous  addressons  à Dieu,  comme  à nostre  Pere,  sui- 
vant ce  que  luy-mesmenous  enseigne  au  commen- 
cement de  l’oraison  dominicale,  où  il  veut  que  nous 
l’appellions  nostre  Perc.  O Dieu  que  cette  parole  est 
pleine  d’amour,  et  qu’elle  remplit  le  cœur  de  dou- 
ceur, et  de  confiance:  Ce  que  noüs  voyons  par  les 
demandes  que  nous  luy  faisons  en  ’juitte  ; car  apres 
l’avoir  appellé  nostre  Perc , nous  luy  demandons  son 
royaume,  et  que  sa  volonté  soit  faite  çà  bas  en  terre 
par  les  hômmes,  comme,  ejle  l’est  faite  dans  le  ciel 
par  les  bien  - heureux  : O que  ces  demandes  sont 
grandes.  ' , . . v > -,  * 

La  seconde  personne  qui  intervient  en  la  priere 
est  celle  qui  demande  : mais  remarquez  que  je  ne' 
parle  pas  de  celle  qui  prie,  ains  de  celle  qui  deman- 
de ; car  il  y a bien  de  la  différence  entre  prier,  et 
demander.  Le  maistre  demande  bien  quelque  chose 
à son  serviteur,  mais  il  ne  le  prie  pas  de  la  luy  don- 
ner, ains  au  contraire,  en  luy  demandant  ce  qu’il 
desire  , il  luy  commande,  de  le  luy  donner  : de  mes- 
Tne  un  autre,  en  demandant  quelque  chose  qui  luy 
est  deuë , n’use  point  de  prières;  parce  qu’il  demande 
ce  qui  luy  appartient  par  justice.  C’est  une  question 
qui  est  débattue  entre  les  théologiens  scholastiques, 
à sçavoir  si  Nostre-Seigneur,  entant  qu’homme,  prie 
pour  nous  ; car  S-.  Jean  dit,  qu’il  est  nostre  advocat 
et  médiateur  , Advocalum  habemus  apud  Patrem , 
Jésiim  > Christum  Justum:  sçavoir,  s’il  faut  que  les 
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advocats  et  médiateurs  prient.  Il  y a diverses  opi- 
nions sur  ce  subjet;  Mais  il  me  semble  que  l’on  se 
peut  arrester  à ces  paroles  que  Nostrc-Seigneur  dit 
à ses  apostres,  qui  sont  rapportées  dans  le  16e  cha- 
pitre  de  l’Evangile  du  mesme  S.  Jean;  El  non  dico 
vobis , quia  ego  rogabo  Patrem  de  vobis,  et  je  ne 
vous  dy  pas  que  je  prieray  mon  Pere  pour  vous , car 
il  y a bien  de  la  différence  entre  prier  et  demander, 
comme  nous  venons  de  dire.  Certes  il  n’y  a point  de 
doute,  que  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  demande 
pour  nous  le  royaume  des  cieux,  qu’il  nous  a acquis 
aux  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie;  c’est  pourquoy  il 
le  demande  comme  chose  qui  luy  appartient  par 
justice;  et  ainsi  de  toutes  les  autres  demandes,  qu’il 
fait  à son  Pere  eternel  pour  nous.  Or  bien  néant- 
moins  que  l’on  objecte  que  Nostrc-Seigneur  entant 
qu’hominc,  demande  par  forme  de  supplication,  et 
de  priere,  se  rendant  nostre  médiateur,  il  est  vray 
pourtant  que  tout  ce  qu’il  demande  luy  appartient 
par  droict  de  justice. 

La  troisiesine  personne  qui  intervient  en  la  priere, 
c’est  la  créature  raisonnable.  Mais  pour  laisser  à part 
tout  ce  qui  se  pourrait  dire  sur  ce  subjet,  nous  ne  par- 
lerons maintenant  que  de  nous  autres  Chrestiens  qui 
vivons  en  cette  valée  de  misères,  qui  connoissant  la 
difficulté  que  nous  avons  de  nous  sauver,  à cause  de 
l’infirmité  de  nostre  nature,  nous  prions,  et  en- 
voyons nos  requestes  et  nos  souspirs  au  ciel,  implo- 
rant le  secours  de  Dieu,  luy  demandant  sa  grâce; 
et  afin  de  l’obtenir  plus  facilement , nous  nous  ser- 
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vous  de  l’invocation  des  saincts,  les  priant  qu’ils  in- 
tercèdent pour  nous  qui  sommes  encore  pèlerins  et 
estrangers  sur  cette  terre , et  qu’il  nous  ayde  à par- 
venir à cette  félicité  eternelle  de  laquelle  ils  sont 
jouissants.  Mais  hélas  I misérables  et  chetivCs  créa- 
tures que  nous  sommes,  nos  prières  sont  si  froides , 
si  lasches  et  si  foibles , qu’elles  ne  méritent  pas  d’estre 
exaucées  de  Dieu.  O qu’il  y a une  grande  différence 
et, disproportion  entre  les  prières  de  ces  bien-heureux 
esprits , et  les  nostres  ! car  ils  prient  et  chantent  con- 
tinuellement les  louanges  de  Dieu  ; mais  avec  une 
si  profonde  humilité,  et  avec  tant  de  ferveur,  d’a- 
mour et  de  fermeté,  qu’elles  sont  d’un  prix  et  d’une 
valeur  inestimable  : c’est  pourquoy  les  nostres  ché- 
tives estant  meslées  parmy  celles  de  ces  bien-heu- 
reux , viennent  à prendre  une  force  et  vertu  admi- 
rable , ressemblant  à une  goutte  d’eau , laquelle  es- 
tant jettée  dans  un  tonneau  de  vin , en  prend  la  force 
et  la  vertu,  laissant  d’estre  ce  qu’elle  estoit  aupa- 
ravant pour  se  convertir  en  vin  : Ainsi  quand  nos 
prières  sont  présentées  à Dieu  en  l’union  de  celles 
des  saincts , par  ce  sacré  meslange , elles  viennent  à 
prendre  une  grande  force  et  vigueur,  et  par  cemoyen 
elles  sont  rendues  plus  précieuses  devant  Dieu  , et 
méritoires  pour  nous  et  pour  nostre  prochain. 

Pour  mon  second  poinet',  je  dy  que  c’est  une  chose 
tres-certaine  que  les  Saincts  prient  pour  nous,  d’au- 
tant plus  ardemment  et  fortement,  que  plus  ils  voyent 
dans  l’essence  divine , que  Dieu  desire  nostre  salut  et 
béatitude.  Nous  en  devons  faire  de  mesme  à,  l’endroit 
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de  nostre  prochain,  nous  employant  à son  service, 
et  l’aydants  autant  que  nous  pourrons  à se  sauver, 
avec  une  charité  non  point  envieuse  ny  interesse’e, 
mais  qui  regarde  purement  Dieu,  et  n’ait  point  d’au- 
tre object  que  sa  gloire.  O ! si  nous  pouvions  un  peu 
comprendre  quelle  est  la  charité  des  Saincts,  et  de 
quelle  ferveur  et  humilité  ils  accompagnent  leurs 
prières,  nous  aurions  sans  doute  grand  subjet  de  nous 
confondre , si  nous  venions  à faire  comparaison  du 
peu  d’humilité  qui  se  trouve  en  nos  prières  rà  bas  en 
terre,  avec  celles  dont  ils  prient  là  haut  au  ciel,  ce 
qui  procédé  de  la  veué  et  claire  connoissance  qu’ils 
ont  sans  ombre  ny  figure  de  la  grandeur  immense 
de  Dieu  et  de  la  distance  infinie  qu’il  y a entre  la 
créature  et  le  créateur  : et  d’autant  plus  qu’ils  ont  de 
degrez  Je  gloire,  et  qu’ils  sont  pluseslevez,  d’autant 
plus  commissent-ils  cettedistance  infinie,  et  par  con- 
séquent leur  humilité  est  plus  profonde. 

Que  si  une  personne  en  cette  vie,  par  un  frequent 
exercice  des  considérations  et  méditations  de  la  gran- 
deur de  Dieu,  et  de  la  bassesse  de  la  créature,  vient 
à connoistre  une  si  grande  disproportion  et  esloigne- 
ment  de  l’une  à l’autre  que  cette  connoissance  la  fait 
abaisser,  et  humilier  en  sorte  qu’elle  se  voudroit  ca- 
cher, et  abysmer  jusques  dans  son  néant,  ne  trou- 
vant point  de  lieu  ce  luy  semble,  assez  bas  pour  son 
indignité:  quelle  doitestre  donc,  je  vous  prie,  l’hu- 
milité de  ces  âmes  bien-heureuses  qui  voyent  claire- 
ment la  grandeur  et  majesté  infinie  de  Dieu?  Certes, 
l’humilité  que  la  tres-saincte  Vierge  a eue  en  cette  vie 
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a esté  très-grande  ; d'autant  qu’elle  avoit  plus  de  con- 
noissance  de  Dieu,  qu’aucune  autre  créature.  11  est 
vray  que  celle  avec  laquelle  il  prononça  ces  sacrées 
paroles,  au  jour  de  l’Incarnation , Ecce  ancilla  Do- 
mini,  fut  si  grande,  qu’elle  estonna  les  anges,  de 
voir  qu’il  y eust  une  créature  si  humble  en  la  terre  : 
mais  l’humilité  que  cette  glorieuse  Vierge  a mainte- 
nant dans  le  ciel , est  incomparablement  plus  grande  ; 
parce  qu’elle  a mille  fois  plus  de  connoissance  de  la 
grandeur  infinie  de  Dieu,  et  de  ses  souveraines  per- 
fections , qu’elle  n’avoit  pas  en  ce  monde.  Cette  con- 
noissance estant  le  plus -fort,  et  le  plus  excellent  mo- 
tif pour  nous  humilier,  et  nous  faire  abaisser  jusques 
dans  nostre  néant,  que  nous  puissions  avoir. 

Il  n’y  a donc  point  de  doute,  que  les  prières  des 
Saincts  estant  faites  avec  une  si  profonde  humilité, 
ne  soient  tres-meritoires , et  tres-agreables  à Dieu,  et 
ne  nous  puissent  par  conséquent  obtenir  beaucoup 
de  grâces  : Or  il  faut  neantmoins,  si  nous  en  voulons 
ressentir  les  effects,  que  nous  scachions  nous  en 
prévaloir;  car  si  de  nostre  costé  nous  ne  coopérons , 
il  est  certain  que  nous  nous  rendrons  indignes  de 
leurs  suffrages.  Mais  considérez,  je  vous  prie,  seroit- 
il  à propos  de  demander  aux  Saincts  qu’ils  prient  pour 
nous,  et  nous  obtiennent  quelque  grâce,  si  de  nostre 
costé  nous  ne  nous  voulons  disposer  à la  recevoir? 
Nous  les  prions  qu’ils  nous  obtiennent  les  vertus,  et 
nous  n’en  voulons  pas  embrasser  la  pratique , ny 
n’en  voulons  faire  aucun  acte  : et  neantmoins  nous 

' V"  " 

voulons  qu’ils  intercèdent  pour  nous,quoyque  bien 
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souvent  nous  fassions  les  actes  contraires  aux  vertus 
que  nous  leur  demandons. 

. O certes  ! ne  nous  abusons  pas,  car  Dieu  veut  que 
nous  coopérions  à ses  dons  ; et  quand  nous  luy  de- 
mandons quelque  vertu  par  l’entremise  des  Saincts, 
il  ne  nous  la  donnera  jamais,  si  nous  ne  nous  met- 
tons en  l’exercice  d’icelle.  Dieu  nous  a creez  sans 
nous, 'c’est  à dire,  lors  que  nous  n’estions  point,  il 
nous  tira  du  néant,  et  nous  donna  l’estre;  mais  il  ne 
nous  veut  pas  sauver  sans  nous , comme  dit  S.  Au- 
gustin, Quifecit  te  sitie  le,  non  salvabit  le  sine  te;  et 
bien  qu’il  nous  laisse  nostre  liberté  sans  la  vouloir 
forcer  : il  veut  neantmoins  nostre  consentement,  et 
coopération  à sa  grâce , afin  de  nous  appliquer  le 
fruict  de  nostre  rédemption  , sans  laquelle  nous  ne 
sçaurions  aller  au  ciel , n’y  ayant  point  d’autre  porte 
pour  y entrer  : C’est  pourquoy  l’Eglise  termine  toutes 
ses  prières , Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum , 
Par  Nostre-Seigneur  Jesus-Clirist,  pour  nous  mons- 
trer  que  les  prières,  ny  des  anges  ny  des  Saincts,  ny 
des  hommes,  ne  peuvent  estre  exaucées  du  Pere 
eternel  si  ce  n’est  au  nom  de  son  Fils;  d’autant  que 
nulle  créature,  suivant  son  divin  decret,  n’eut  jamais 
peû  parvenir  à la  gloire , non  pas  mesme  la  sacrée 
Vierge,  que  par  la  mort  et  passion  de  Nostre-Sei- 
gneur, qui  nous  l’a  méritée.  Les  Saincts  donc  prient 
que  le  mérité  de  sa  passion  nous  soit  appliqué,  et  à 
mesure  que  nous  correspondons  aux  grâces  de  Dieu, 
il  nous  en  donne  toujours  de  nouvelles;  ce  qu’estant 
connu  des  Saincts , ils  prient  avec  beaucoup  de  fer- 
a.  28 
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veur  sa  bonté  infinie  qu’elle  les  respande  abondam- 
ment sur  nous,  à quoy  ils  sont  grandement  incitez 
parle  plaisir  qu’ils  voyent  que  Dieu  prend  de  se  com- 
muniquer à ses  créatures.  Donc  si  nous  voulons  nous 
rendre  dignes  des  suffrages  des  Saincts,  il  nous  faut 
pratiquer  fidellement  les  vertus  que  nous  deman- 
dons à Dieu  par  leur  intercession.' 

Pour  mon  troisiesme  poinct,  je  dy  qu’il  nous  faut 
à l’exemple  des  Saincts  embrasser  la  pratique  des 
maximes  Evangéliques  que  l’Eglise  nous  propose  en 
ce  jour,  Videns  Jésus  turbas  ascendit  in  montera,  et 
ciim  sedisset  acccsserunt  ad  eum  Discipuli  ejus , et  ape- 
riens  os  suum  docebat  eos,  Jésus , dit  le  texte  sacré, 
voyant  une  grande  multitude  de  peuple,  qui  le  sui- 
voient  pour  entendre  sa  doctrine,  il  se  retira  sur  une 
montagne,  et  s’estant  assis,  ouvrant  sa  saincte  bouche, 
il  dit  ces  divines  paroles  qui  contiennent  toute  la  per- 
fection jChrestienne  : Beati  pauperes  spitilu  quoniam 
ipsorum  est  recjnum  cœlorum ; Bien-heureux  sont  les 
pauvres  d’esprit,  car  le  royaume  des  cieux  est  à eux  ; 
Beati  mites:  quoniam  ipsi  possidebunt  terram  : Bien- 
heureux sont  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la 
terre  : Beati  qui  luqent;  quoniam  ipsi  consolabuntur  : 
Bien-heureux  sont  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront 
consolez  : Beati  qui  persecutionem  patiuntur  propter 
justitiam,  Bien-heureux  enfin  ceux  qui  seront  persé- 
cutez pour  la  justice;  car  le  royaume  des  cieux  est  à 
eux.  O Dieu  ! que  cette  doctrine  est  contraire  à l’es- 
prit et  aux  maximes  du  monde. 

L’Escriture  9ainctc  rapporte  que  Nabuchodonosor 
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vid  en  songe  une  grande  statue  qui  avoit  la  teste  d’or, 
les  bras  d’argent,  le  ventre  d’airain,  les  jambes  de 
fer,  elles  pieds  de  terre  : mais  comme  il  consideroit 
la  beauté  de  cette  statue , il  vid  venir  une  petite  pierre 
de  dessus  une  montagne,  qui  heurtant  les  pieds  de 
cette  statue  la  renversa  par  terre  et  la  réduisit  en 
cendres  qui  furent  emportées  par  le  vent;  et  ainsi  il 
disparut.  O mes  cheres  sœurs,  c’est  à vous  à qui  je 
parle,  car  vous  n’estes  pas  encore  tout  à fait  hors  du 
monde , vous  estes  seulement  comme  estoient  les  Na- 
zaréens, esloignées  et  séquestrées  du  monde  etdeses 
vanitez.  Qu’est-ce,  jevousprie,  que  cette  statué  nous 
représente,  sinon  le  monde?  ou  plustost  l’orgueil  et 
la  vanité  du  monde,  qui  a la  teste  d’or,  et  les  pieds 
de  terre;  et  cette  montagne  de  laquelle  est  descendue 
cette  petite  pierre,  ne  nous  represente-elle  pas  tres- 
à propos  nostre  souverain  Seigneur  et  Maistre,  de  la 
bouche  duquel  est  sortie  cette  petite  pierre  des  huict 
béatitudes , qui  a renversé  cette  statué  de  la  vanité  du 
monde , faisant  que  tant  et  tant  de  personnes  ont 
quitté  les  richesses,  honneurs,  et  dignitez  de  la  terre 
pour  se  rendre  pauvres,  vils,  et  abjects?  O Dieu  ! il 
est  vray  que  cette  doctrine  Evangélique  ayant  esté 
répandue  par  tout  l’univers,  a esté  embrassée  de  plu- 
sieurs, qui  ont  mesprisé  le  monde  avec  toutes  ses 
vanitez.  . 

Bien-heureux  sont  les  pauvres  d’esprit,  ditNostre- 
Seigneur;  et  le  monde  dit,  bien-heureux  sont  ceux 
qui  sont  riches  et  qui  ont  toutes  sortes  de  commo- 
ditez  en  cette  vie,  comme  au  contraire  mal-heureux 

38. 
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sont  les  pauvres.  Mais  Nostre-Seigneur  voyant  la 
folie,  et  la  vanité  du  monde,  et  les  choses  en  quoy 
il  constitué  sa  béatitude,  il  jette  une  petite  pierre  au 
pied  de  cette  statué,  et  dit  en  premier  lieu  : Bien- 
heureux sont  les  pauvres  d’esprit,  car  le  royaume 
des  deux  est  à eux;  comme  au  contraire,  malheur 
aux  riches,  c’est  à dire  à ceux  qui  ont  leurs  affec- 
tions attachées  aux  richesses;  car  outre  qu’ils  n’au- 
ront pas  le  royaume  des  cieux,  ils  seront  éternelle- 
ment mal-heureux,  et  n’auront  pour  recompense, 
que  l’enfer,  et  la  compagnie  des  démons.  Bien-heu- 
reux sont  les  débonnaires,  dit  Nostre-Seigneur,  car 
ils  posséderont  la  terre  : Or  d’autant  que  cette  dé- 
bonnaireté veut  que  l’on  reprime  les  mouvemens  de 
cholere,  que  l’on  soit  doux,  cordial,  et  plein  de 
mansuétude  envers  le  prochain , que  l’on  pardonne 
à son  ennemy,  que  l’on  supporte  les  mespris;  la  va- 
nité du  monde  qui  a un  esprit  tout  contraire  à cela 
dit;  bien-heureux  celuy  qui  se  vange  de  son  en- 
nemy, qui  se  fait  craindre  et  redouter,  et  auquel  on 
n’oseroit  dire  un  mot  de  mespris  ; et  estime  mal-heu- 
reux celuy  qui  est  doux  et  patient  parmy  les  injures 
et  adversitez.  Nostre-Seigneur  jette  encore  cette  pe- 
tite pierre  contre  cette  statué,  et  dit  : Bien-heureux 
sont  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la  terre;  et 
par  ces  paroles  il  destruit  cette  fierté  et  arrogance, 
en  laquelle  les  mondains  fondent  leur  béatitude. 
Bien-heureux,  dit  Nostre-Seigneur,  ceux  qui  pleu- 
rent, car  ils  seront  consolez;  et  le  monde  tout  au 
contraire  dit,  bien-heureux  ceux  qui  prennent  leurs 
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plaisirs  ët  jouissent  de  toutes  sortes  de  contente- 
mens.  Enfin  bien-heureux,  dit  Nostre-Seigneur, 
sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice,  et  qui  sont 
persécutez  pour  la  justice  : et  le  monde  ne  dit-il  pas 
au  rebours?  ne  va-il  pas  constituant  son  bon-heur 
en  tout  ce  qui  est  contraire  aux  préceptes  de  Nostre- 
Seigneur?  lequel  considérant  cette  statue,  non  point 
en  songe,  comme  Nabuchodonosor,  mais  en  vérité' 
et  effet,  voyant  qu’elle  n’avoit  que  des  pieds  de  terre, 
c’est  à dire,  que  tout  ce  que  le  monde  prise  et  es- 
time, n’est  fondé  que  sur  des  choses  périssables  et 
transitoires;  Il  jette  pour  la  renverser  cette  petite 
pierre  des  huict  béatitudes,  qui  contiennent,  ainsi 
que  nous  avons  dit,  toute  la  perfection  chres- 
tienne. 

Mais  le  monde  voyant  sa  gloire  renversée,  et 
qu’on  la  quittoit  pour  embrasser  la  pauvreté,  le 
mespris,  les  larmes,  et  la  persécution;  la  prudence 
humaine  s’y  est  glissé,  et  a trouvé  mille  interpré- 
tations contraires  à ces  béatitudes  : O Dieu,  dit-elle, 
il  est  vray  que  les  pauvres  d’esprit  sont  bien-heu- 
reux! mais  n’est-ce  pas  estre  pauvre  d’esprit,  que 
d’avoir  l’usage  des  richesses,  et  posséder  des  biens 
et  dignitez,  pourvue  qu’on  n’y  attache  pas  son  af- 
fection; pour  estre  pauvre  d’esprit,  il  suffit  d’estre 
religieux,  et  d’avoir  quitté  le  monde  : il  est  vray  que 
c’est  desja  en  quelque  façon  estre  pauvre.  Mais  hé- 
las! ce  n’est  pas  ainsi  que  l’entend  Nostre-Seigneur  : 
il  est  bien  difficile,  dit  S.  Augustin,  de  posséder 
beaucoup  de  biens  et  d’honneurs,  sans  y mettre 
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son  affection.  Ha!  certes,  il  ne  suffit  pas  de  s’estre 
fait  religieux,  et  d’avoir  tout  quitte  pour  se  rendre 
pauvre , si  apres  on  vient  à ne  vouloir  manquer  d’au- 
cune chose  : faire  le  vœu  de  pauvreté,  et  n’en  vou- 
loir ressentir  aucune  incommodité;  mais  désirer, 
nonobstant  ce  vœu,  d’avoir  mieux  ses  aises  et  com- 
moditez  qu’auparavant  : lia  ! qu’une  telle  pauvreté 
est  imparfaite  et  désagréable  à Dieu.  O certes!  ce 
n’est  pas  de  telle  pauvreté  que  Nostre-Seigneur  veut 
parler,  et  ce  n’est  pas  ainsi  que  luy  ét  ses  Saincts 
l’ont  pratiquée!  il  est  mort  tout  nud  sur  la  croix,  et 
ses  Saincts  l’on  imité  quittant  tout,  et  s’exposant  cou- 
rageusement à souffrir  toutes  incommoditez  que  la 
pauvreté  porte  avec  soy.  Mais,  qui  eust  demandé  à 
ces  saincts  religieux  qui  vivoient  anciennement  dans 
les  deserts;  O grains  Saincts!  qui  vous  a réduits  en 
cette  grande  pauvreté  et  nudité?  et  qui  est-ce  qui 
vous  a ainsi  despoüilez  de-toutes  choses?  C’est,  eus- 
sent-ils dit,  cette  admirable  pauvreté  à laquelle  est 
promise  le  royaume  des  deux,  c’est  elle  qui  nous 
fait  tout  quitter,  et  pastir  de  la  sorte.  Or  ce  que  la 
prudence  humaine  trouve  à redire  sur  la  pauvreté, 
elle  en  fait  de  mesrne  de  toutes  les  autres  béatitudes. 
Mais  il  ne  faut  point  tant  d’interpretations,  il  faut 
aller  simplement,  et  se  tenir  au  pied  de  la  lettre. 

Doncques  si  nous  voulons  imiter  les  Saincts,  et 
faire  profession  de  garder  la  pauvreté , embrassons 
de  bon  cœur  les  peines  et  incommoditez  qui  la  sui- 
vent; soyons  doux,  et  débonnaires  envers  nostre 
prochain;  pleurons  si  nous  voulons  estre  consolez, 
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je  veux  dire  des  larmes  spirituelles,  car  en  ces  pa- 
roles, Beati  qui  luqent,  Bieu-heureux  ceux  qui  pleu- 
rent, s’entendent  spécialement  de  ceux  qui  pleu- 
rent leurs  pechez  et  ceux  d’autruy  à cause  que  Dieu 
en  est  offense',  ou  qui  pleurent  son  absence,  comme 
faisoit  David  qui  detremptoit  son  pain  dans  ses 
larmes  nuict  et  jour,  quand  on  luy  demandoit  où  es- 
tait son  Dieu  ; Fuerunt  mihi  lachrymœ  meœ  panes 
die  ac  nocte,  dum  dicitur  mihi  quotidie,  ubi  est  Deus 
tuas?  Il  est  vray  qu’on  ne  peut  pas  tousjours  avoir 
ces  larmes,  aussi  ne  sont-elles  pas  necessaires  pour 
nostre  salut;  mais  on  peut  tousjours  avoir  le  désir 
d’icelles,  et  demeurer  devant  Dieu  avec  un  cœur 
contrit  et  humilie'.  En  somme  pour  conclure  ce  dis- 
cours, soyons  altérez  et  affamez  de  justice,  et  en- 
durons de  bon  cœur  les  mespris  et  persécutions 
pour  la  justice,  taschant  autant  qu’il  nous  sera  pos- 
sible, de  suivre  et  d’imiter  l’exemple  des  Saincts; 
afin  que  nous  puissions,  apres  cette  vie,  estre  admis 
en  leur  compagnie  dans  le  ciel,  pour  y glorifier 
éternellement  avec  eux,  le  PereleFils,  et  le  Sainct- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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Credo  communionem  Sanctorum. 

Je  croy  la  communion  des  Saincts. 

'f  .a  feste  que  nous  célébrons  aujourd’huy  est  pleine 
d’un  si  grand  nombre  de  matières  propres  pour 
monstrer  sa  grandeur  et  solemnité,  que  les  prédi- 
cateurs s’esgayent  parmy  la  variété,  et  affluence  des 
subjects  dont  ils  peuvent  traitter  en  ce  jour.  Les  uns 
prennent  plaisir  à parler  de  la  gloire  et  félicité  des 
Saincts.  Les  autres,  autant  utilement  que  louable- 
ment, parlent  de  leurs  vertus.  D’autres  parlent  de 
cet  admirable  sermon  des  huict  béatitudes,  que 
Nostre -Seigneur  prononça  sur  la  montagne,  se 
voyant  suivy  d’une  grande  multitude  de  peuple. 

Mais  pour  moy  je  desire  aujourd’liuy,  au  dis- 
cours que  j’ay  dessein  de  vous  faire,  me  conformer 
et  suivre  autant  qu’il  me  sera  possible,  l’intention 
delà  saincte  Eglise,  en  vous  entretenant  familière- 
ment de  l’un  des  articles  de  nostre  foy,  à sçavoir  de 
la  communion  des  Saincts,  qui  se  peut  entendre  et 
expliquer  en  diverses  façons,  à sçavoir  par  l’amour 
de  complaisance,  et  par  l’amour  de  bien-veillance; 
qü’on  entend  beaucoup  mieux  quand  on  parle  de 
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ce  qui  regarde  Dieu,  que  non  pas  quand  on  parle 
de  ce  qui  regarde  les  créatures;  ce  que  je  vous  fe- 
ray  voir  dans  les  deux  premiers  poincts  de  cette  ex- 
hortation, et  pour  le  troisiesme,  nous  parlerons 
d’une  autre  sorte  d’amour  qu’on  appelle  l’amour  d’i- 
mitation. 

Pour  l’amour  de  complaisance  nous  nous  plaisons 
au  bien  que  possédé  celuy  que  nous  aymons;  et  par 
l’amour  de  bien-veillance,  nous  luy  en  desirons  plus 
qu’il  n’en  possédé.  Or  il  n’y  a nul  doute , qu’on  ne 
puisse  aymer  Dieu  de  l’amour  de  complaisance  : 
mais  pour  l’amour  de  bien-veillance,  il  semble  qu’il 
soit  impossible,  d’autant  que  nous  ne  pouvons  dé- 
sirer aucun  bien  à Dieu,  qu’il  ne  possédé  souverai- 
nement. Par  l’amour  de  complaisance  nous  nous 
resjoüissons  de  ce  que  Dieu  est  eternel,  immense, 
incompréhensible , et  en  un  mot  de  ce  qu’il  est  Dieu , 
disant  avec  le  prophète;  Deus  meus  es  tu,  quoniam 
bonorum  meorum  non  .egesj  V ous  estes  mon  Dieu , 
parce  que  vous  vous  suffisez  à vous-mesme , et  n’a- 
vez pas  besoin  de  vos  créatures , ny  de  leurs  biens. 

Mais  quant  à l’amour  de  bien-veillance , comment 
le  pourrons-nous  exercer  à l’endroit  de  Dieu,  puis 
qu’estant  infiny,  et  l’infinité  mesme,  on  ne  luy 
sçauroit  souhaitter  plus  de  gloire,  de  saincteté,  et 
de  perfection  qu’il  en  possédé,  puis  qu’il  est  im- 
mense en  grandeur;  et  que  sa  gloire  surpasse  infi- 
niment celle  des  chérubins  et  séraphins,  des  thros- 
nes,  et  de  tous  les  esprits  celestes,  et  qu’en  somme 
toute  la  perfection  des  Saincts  mise  ensemble,  et 
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mesme  celle  de  la  glorieuse  Vierge,  quoy  que  tres- 
grande,  n’est  rien  en  comparaison  de  celle  de  Dieu 
qui  est  la  cause  l’origine  et  la  source  de  toute  la  gloire 
et  perfection  des  bien-heureux;  d’autant  que  c’est 
de  luy  de  qui  elle  procédé,  et  qui  la  leur  communi- 
que, en  telle  sorte  neantmoins,  qu’ils  peuvent  tous- 
jours  recevoir  quelque  accroissement  en  la  gloire 
qu'ils  possèdent,  sinon  essentielle,  du  moins  acci- 
dentelle; mais  la  gloire  et  perfection  de  Dieu  ne 
procédant  que  de  luy-mesme,  il  n’y  peut  avoir  en 
icelle  d’accroissement  ny  de  diminution.  Comment 
ferons-nous  donc  pour  exercer  envers  luy  l’amour 
de  bien-veillance?  O certes!  nous  ne  le  pouvons  que 
par  imagination  de  choses  impossibles,  comme  en 
luy  disant,  que  si  nous  pouvions  souhaitter  plus  de 
gloire  et  de  perfection  qu’il  n’en  a,  nous  luy  desi- 
• rions  et  procurions  au  prix  mesme  de  nostre  vie, 
de  nostre  estre,  et  de  tout  ce  qui  est  au  monde,  s’il 
estoit  en  nostre  pouvoir. 

Voyons  maintenant  comme  la  communion  des 
Saincts  se  peut  entendre,  et  expliquer  par  l’amour 
de  complaisance  et  par  l’amour  de  bien-veillance. 
Premièrement  quand  nous  disons,  Je  croy  la  com- 
munion des  Saincts  ; c’est  à dire,  que  par  cet  amour 
de  complaisance  tous  les  biens  que  les  Saincts  ont 
dans  lç  ciel  nous  sont  communs;  et  que  nous  y 
participons  ; et  que  les  Saincts  participent  aussi  aux 
petits  biens  que  nous  autres  mortels  avons  icy  bas. 
Car  ne  pensez  pas  que , quoy  que  les  Saincts  soient 
au  ciel,  et  que  nous  soyons  en  terre,  cela  empesehe 
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la  communion  et  participation  que  nous  avons  avec  / 
eux  ; ô non  certes  ! la  mort  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire 
cette  des-union.  Nous  n’avons  tous  qu’un  mesme 
chef  qui  est  Jesus-Christ,  et  nostre  union  estant  fon- 
dée en  luy,  la  mort  n’aura  jamais  aucun  pouvoir  de 
la  rompre:  Quis  nos  scparnbit  à cltarilate  Clirisli ? 
Qui  est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jesus- 
Christ,  disoit  S.  Paul.  Je  suis  certain,  que  ny  les 
anges,  ny  les  vertus,  ny  le  ciel,  ny  la  terre,  ny  l’en- 
fer, ny  chose  quelconque,  ne  nous  pourra  jamais 
séparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  est  en  Jesus- 
Christ.  Or  cette  charité  n’est  autre,  que  la  commu- 
nion des  Saincts,  avec  lesquels  nous  sommes  main- 
tenant unis  d’esprit;  et  quand  nous  mourrons,  si 
Dieu  nous  fait  la  grâce  d’estre  sauvez,  nous  serons 
plus  unis  avec  eux,  que  nous  n’aurions  jamais  esté 
avec  les  plus  chers  amis  que  nous  ayons  eu  çà  bas 
en  terre  : et  les  biens  ausquels  nous  participons  par 
cette  communion,  sont  inexplicables  tant  à cause 
de  leur  grandeur,  que  pour  la  multitude  inombra- 
ble  d’anges  et  d’ames  bien-heureuses,  qu’il  y a 
dans  la  gloire. 

Il  est  dit  en  plusieurs  endroits  de  l’Escriture  sainctc, 
qu’il  y a des  anges  dans  le  ciel  en  telle  quantité  que 
le  nombre  en  est  inconcevable  ; Mitlia  millium  mi~ 
nistrabdnt  ei , et  ilccies  millies  centena  millia  assiste- 
bant  ei,  Mille  milliers  le  servoient,  et  dix  mille  mil- 
lions assistaient  devant  sa  face,  dit  Daniel  parlant 
des  anges  : et  quoy  qu’il  en  tombast  une  grande  par- 
tie dans  l’enfer  quand  Lucifer  se  révolta  contre  Dieu. 
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au  rapport  de  l’Escriture  saincte  qui  dit,  que  cet  es- 
prit superbe  tira  apres  soy  la  troisiesme  partie  des 
estoilles  du  ciel , c’est  à dire  des  anges  ; neantmoins 
bien  qu’il  n’y  en  demeurast  que  les  deux  tiers,  le 
nombre  en  est  si  grand,  qu’il  nous  est  impossible  de 
t le  concevoir. 

Mais  outre  ces  esprits  angéliques,  il  y a encore 
des  âmes  bien-heureuses  en  si  grand  nombre,  que 
personne  ne  les  sçauroit  compter  : Vidi  turbam  ma - 
gnam  quant  dinumerare  nemo  polerat,  ex  omnibus 
gentibus,  et  tribubus , et  populis , et  linguis,  stantes 
ante  thronum , et  in  conspectu  J g ni;  Je  vid,  dit 
S.  Jean  en  son  Apocalypse,  une  si  grande  trouppe 
d’ames  bien-heureuses  de  toute^  les  nations  qui  sont 
sous  lè  ciel,  qui  estoient  devant  le  trosne  de  Dieu,  et 
en  la  presence  de  l’Agneau , qu’il  estoit  impossible  de 
les  nombrer.  Combien  pensez-vous  qu’il  y a eu  de 
Saincts  depuis  la  création  du  monde  jusques  à main- 
tenant? certes  cela  ne  se  peut  imaginer,  S.Hierosme 
parlant  de  la  grande  multitude  des  bien-heureux, 
disoit  de  son  temps,  que  si  l’Eglise  eust  voulu  faire 
commémoration  de  tous  les  martyrs,  elle  en  eust 
bien  compte  sept  mille  chaque  jour  de  ceux  que 
l’on  sçavoit  asseurement  avoir  esté  martirisez , outre 
ceux  qu’on  ne  sçavoit  pas,  Si  donc  dès  ce  temps-là  il 
y avoit  tant  de  martyrs,  combien  pensez-vous  qu’il 
y en  a eu  depuis?  sans  parler  des  docteurs,  des  con- 
fesseurs, et  des  Vierges,  dont  le  nombre  indicible 
nous  est  inconnu.  C’est  pourquoy  aujourd’huy  nous 
faisons  lafeste  en  general,  non  seulement  des  Saincts, 
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que  nous  connoissons  ; mais  encore  de  ceux  que  noua 
ne  connoissons  pas,  et  des  séraphins,  chérubins,  et 
de  tous  les  anges,  lesquels  se  resjoüissent  en  cette 
feste,  louant  et  bénissant  Dieu  de  la  grâce  qu’il  a 
faite  aux  Saincts?  et  l’Eglise  participant  à cette  joye, 
nous  invite  à nous  resjouir  en  ce  jour,  et  à loüer 
Dieu  en  ses  Saincts. 

Mais  pour  nous  bien  et  sainctement  resjouir  en 
cette  feste,  et  la  celebrer  selon  l’intention,  de  la 
saincte  Eglise,  il  faut  exercer  l’amour  de  complai- 
sance, et  de  bien-veillance  à l’endroit  des  Saincts 
qui  sont  au  ciel,  puisque  nous  le  pouvons  facile- 
ment faire,  en  considérant  cette  Hierusalem  celeste, 
où  ces  âmes  bien-heureuses  sont  jouissantes  d’une  si 
grande  gloire  et  félicité,  voyant  qu’elles  sont  hors 
des  périls  et  dangers  de  ce  monde,  où  nous  autres 
mortels  sont  continuellement  exposez  au  hazard  de 
nous  perdre;  considérant  cela,  dis-je,  nous  devons 
faire  des  actes  de  complaisance,  nous  resjouyssant 
et  estant  aussi  aise  de  leur  gloire  et  félicité,  comme 
si  nous  en  jouissions  nous-mesmes.  Or  c’est  cette 
complaisance  qui  fait  la  communion  des  Saincts; 
car  à mesure  que  nous  nous  complaisons  aux  biens 
qu’ils  ont,  nous  nous  en  rendons  participans,  la 
complaisance  ayant  cet  effet,  de  tirer  à soy  le  bien 
de  la  chose  aymée,  pour  se  le  rendre  propre,  n’es- 
tant pas  possible  d’aymer  de  cet  amour,  sans  avoir 
la  participation  et  communion  des  biens  de  ceux 
qu’on  ayme.  Les  bien-heureux  ayment  Dieu  dans 
le  ciel  de  cet  amour  de  complaisance,  qui  est  la 
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cause  principale  de  leur  béatitude;  car  voyant  clai- 
rement les  grandeurs  et  perfections  de  Dieu,  avec 
tous  ses  attribut  divins , ils  l’ayment  souveraine- 
ment, et  se  complaisent  de  voir  en  luy  tant  de  per- 
fections, et  par  cette  complaisance  ils  les  attirent  à 
eux,  et  en  sont  faits  participons. 

La  pluspart  des  docteurs  tiennent  que  la  gloire  et 
félicité  des  bien-heureux  consiste  spécialement  en 
l'entendement,  par  lequel  ils  voient  et  connoissent 
Dieu  : mais  il  y en  a plusieurs  qui  estiment  que  c’est 
en  la  volonté,  par  laquelle  ils  l’ayment  de  cet  amour 
de  complaisance;  d’autant  que  par  cette  complai- 
sance ils  joüissent  des  biens  qui  sont  en  Dieu , 
comme  s’ils  leur  estoient  propres.  Et  sont  faits  pos- 
sesseurs de  Dieu,  tirant  à eux  ses  souveraines  per- 
fections, et  sont  possédez  de  Dieu  par  l’application 
qu’ils  ont  à luy;  de  sorte  qu’ils  peuvent  bien  dire 
que  Dieu  est  à eux,  et  qu’ils  sont  à Dieu;  Dilectus 
meus  mihi,  et  ego  illi ; Mon  bien-aymé  est  tout  à 
moy,  et  je  suis  tout  à luy.  Hé!  mon  Dieu,  qui  a 
plus  de  joye  de  vos  perfections,  ou  vous  qui  en 
jouissez,  ou  moy  qui  m’en  réjouis.  Vous  les  possé- 
dez, et  elles  sont  vostres,  parce  qu’elles  sont  unies 
à vostre  essence;  et  moy  je  les  possédé,  et  elles  sont 
miennes,  parce  qu'elles  sont  unies  à mon  esprit  par 
complaisance.  De  mesme  je  dy,  que  par  l’amour 
de  complaisance  que  nous  prattiquons  envers  les 
Saincts,  nous  entrons  en  la  communion,  c’est  à 
dire,  eh  la  participation  de  leurs  biens. 

Or  pour  mon  second  point,  je  dy  que  l’amour  de 
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bien-veillance  se  doit  aussi  pratiquer  envers  les 
Saincts^  lesquels  biencju’ils  soient  parfaitement  eon- 
tens,  rassasiez,  et  assouvis  de  la  félicité  qu’ils  possè- 
dent, sans  que  nous  puissions  accroistre  leur  gloire 
essentielle,  qui  consiste  à voir  Dieu  face  à face  et  à 
l’aymer  souverainement  : si  est-ce  que  nous  leur 
pouvons  causer  un  accroissement  de  gloire  acciden- 
telle, et  partant  pratiquer  l’amour  de  bien-veillance 
en  leur  souhaittant  les  biens  qu’ils  n’ont  pas  encore, 
à sçavoir  la  résurrection  et  réunion  de  leurs  corps 
avec  leurs  âmes  ; d’autant  que  c’est  en  cela  que  con- 
siste une  partie  de  leur  gloire,  non  pas  essentielle 
qui  appartient  à l’ame;  car  elle  n’augmentera  point 
par  la  résurrection  de  la  chair,  mais  ouy  bien  la 
gloire  accidentelle  appartenant  au  corps,  laquelle 
ne  sera  point  pleine  ny  entière,  que  cette  reünion 
ne  soit  faite  ; parce  que  les  Saincts  sont  des  hommes 
comme  nous.  Or  pour  faire  un  homme  parfait,  il 
faut  qu’il  aye  une  ame  et  un^ corps  ; d’où  vient  qu’on 
dit,  que  l’homme  est  un  composé  dame  et  de  corps; 
bien  que  ce  soit  principalement  l’ame  qui  fait  l’hom-  ' 
me;  mais  que  la  mort  qui  est  entrée  au  monde  par 
le  péché,  séparé  l’ame  d’avec  le  corps,  pour  un 
temps  seulement;  d’autant  que  nous  espérons  et 
croyons  en  la  résurrection  de  la  chair,  par  laquelle 
nos  corps  seront  réunis  à nos  âmes,  et  par  cette 
reünion  ils  participeront  à leur  gloire  et  félicité,  ou 
à leur  peine  et  damnation  éternelle. 

L’Eglise  donc  en  ce  jour  exerce  non  seulement 
l’amour  de  complaisance  à l’endroit  des  Saincts,  sé 
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resjoiiissant.de  la  gloire  que  desja  ils  possèdent,  en 
suitte  dequoy  elle  convie  ses  enfans  à s’y  complaire, 
et  à glorifier  Dieu  qui  les  a faits  Saincts;  mais  encore 
elle  fait  des  actes  de  bien-veillance,  lors  qu’elle  leur 
souhaitte  la  résurrection  de  la  chair,  comme  nous 
voyons  en  plusieurs  psalmes  et  cantiques  de  la 
saincte  Escriture,  où  elle  demande  à Dieu  cette  ré- 
surrection : ce  que  nous  faisons  aussi  tous  les  jours 
en  l’oraison  dominicale  : car  que  veulent  dire  ces 
paroles,  Advçniat  rcgnum  tuum ; Vostre  royaume 
nous  advienne?  sinon  que  nous  représentons  à Dieu 
le  grand  désir  que  nous  avons  de  la  réunion  des 
âmes  avec  leurs  corps,  qui  est  comme  si  nous  di- 
sions: O Seigneur,  vostre  royaume  est  desja  venu, 
et  préparé  pour  les  Saincts,  non  seulement  pour 
ceux  qui  sont  au  ciel,  mais  encore  pour  ceux  qui 
n’y  sont  pas,  d’autant  que  Dieu  desire  de  sauver  tout 
le  monde  : Vull  omnes  hommes  salvos  Jîeri , et  pour 
cela  il  a mis  son  royaume  à nostre  choix  et  disposi- 
tion , c’est  à nous  de  nous  servir  de  la  liberté  qu’il 
nous  a donnée  pour  le  choisir  ou  non  ; si  nous  le 
voulons  choisir,  il  nous  donne  suffisamment  des 
grâces  pour  y parvenir.  Vostre  royaume  nous  ad- 
vienne, ô Seigneur,  disons-nous  : il  est  desja  advenu 
aux  Saincts,  c’est  à dire,  à ces  âmes  glorieuses  qui 
sont  au  ciel;  et  quant  à nous  autres  mortels,  qui 
sommes  çà  bas  ep  terre,  il  noiis  est  aussi  desja  ad- 
venu; car  les  justes  le  possèdent  par  désir  et  espé- 
rance, puisque  vous  l’avez  mis  en  leur  choix,  et  dis- 
position. Mais  vostre  royaume  nous  advienne  ; c’est 
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à dire  que  cette  résurrection  de  la  chair  se  fasse,  et 
que  ces  corps  réduits  en  cendres  soient  transformez 
par  la  résurrection  en  la  clarté'  du  corps  de  Jesus- 
Christ,  Qui  reforma  b i t.  corpus  h umilitatis  noslrce  con- 
figuralum  cürpori  clarilatis  suce , comme  dit  S.  Paul; 
car  bien  que  le  royaume  de  Dieu  soit  advenu  aux 
âmes  des  Saincts  qui  sont  au  ciel  par  la  possession 
de  la  gloire  essentielle,  et  à ceux  qui  sont  en  terre, 
par  l’esperance  ; neantmoins  il  leur  reste  encore 
pour  l’accomplissement  de  leur  gloire  accidentelle 
la  réunion  de  leurs  corps  avec  leurs  âmes,  qui  se 
fera  à la  résurrection  generale  laquelle  nous  luy  de- 
mandons, et  apres  laquelle  ceux  qui  sont  au  ciel,  et 
nous  autres  mortels  souspirons. 

Mais  outre  ces  actes  de  bien-veiljance  que  nous 
exerçons  à l’endroit  des  Saincts,  il  y en  a encore 
d’autres,  qui  dépendent  immédiatement  de  nostre 
coopération , par  lesquels  nous  pouvons  correspon- 
dre aux  désirs  qu’ils  ont  que  nous  fassions  icy  bas  en 
terre  ce  qu’ils  font  là  haut  au  ciel,  et  par  cette  cor- 
respondance leur  procurer  une  gloire  accidentelle, 
qu’ils  n’auroient  point  sans  cela.  Premièrement,  les 
Saincts  louent  et  glorifient  perpétuellement  Dieu  , 
sans  pause  ny  intermission,  ils  chantent  le  cantique 
de  l’amour  divin  sans  se  lasser,  ny  se  reprendre,  dp 
bénissent  Dieu  avec  une  joye  et  complaisance  pleine 
d’une  incomparable  suavité , s’excitant  et  provo- 
quant les  uns  les  autres  à desirer  de  le  loiier  tous- 
jours  plus  parfaitement,  mais  d’un  désir  parfaite- 
ment doux  et  tranquille  qui  les  rassasie  pleinement. 

2.  21} 
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Ils  louent  Dieu  en  luy-mesme  de  ce  qu’il  est  Dieu, 
et  de  tous  les  biens  qu’il  a en  soy,  et  de  soy,  de  la 
veuë  desquels  ils  ont  une  parfaite  connoissance  et 
complaisance  ; apres  quoy  ils  le  louent  encore  de  ce 
qu’il  les  a faits  Saincts,  et  reconnoissant  que  leur 
sàincteté  procédé  de  luy,  et  qu’il  en  est  le  principe, 
l’origine,  et  la  cause  fondamentale,  ils  luy  en  ren- 
dent tout  l’honneur,  disant  avec  le  prophète;  iVon 
nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  (jlo- 
riam,  Non  point  à-nous,  Seigneur,  mais  à vous  seul 
soit  donnée  toute  la  gloire  et  louange.  Puis  ils  le 
louent  encore  les  uns  pour  les  autres , de  ce  qu’il  leur 
a fait  sentir  les  effects  de  son  infinie  miséricorde. 

Or  les  Saincts  nous  aymant  tres-parfaitement,  ils 
désirent  que  nous  fassions  çà  Las  en  terre,  ce  qu’ils 
font  incessamment  là  haut  au  ciel , et  que  nous  don- 
nions perpétuellement  gloire  et  louange  à Dieu, 
comme  ils  font,  c’est-à-dire,  autant  que  nous  le  pou- 
vons; car  il  ne  faut  pas  entendre  que  le  fassions 
aussi  parfaitement  qu’eux,  qui  le  louent  sans  discon- 
tinuation, ils  sçavent  bien  que  nous  ne  le  pouvons 
pas,  à cause  de  l’infirmité  de  nostre  nature  : et  quoy 
que  les  louanges  que  nous  donnons  à Dieu,  doivent 
estre  continuelles  et  invariables;  neantmoins  nous 
ne  le  pouvons  louer  en  sorte,  que  ce  ne  soit  tousjours 
avec  quelque  pause  et  interruption,  n’y  ayant  homme 
mortel  pour  sainct  qu’il  soitj  qui  puisse  dire  qu’il  a 
sa -volonté  tellement  colée  et  unie  à celle  de  Dieu, 
qu’il  n’en  puisse  estre  séparé  distrait  d’un  seul  mo- 
ment par  aucun  accident  qui  luy  puisse  arriver  en 
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celte  vie,  ny  qjii  puisse  tenir  son  cœur  si  attentif  à 
louer  Dieu , qu’il  ne  fasse  quelque  interruption  en  ce 
sainct  exercice.  Il  y a un  grand  nombre  de  passages 
dans  l’Ëscriture  saincte  qui  semblent  exiger  ce  sainct 
exercice  de  nous:  louez  Dieu  perpétuellement,  et 
que  Dieu  soit  loüé  de  jour  et  de  nuict,  dit  le  sainct 
prophète.  Ce  n’est pa&à  dire,  que  nous  soyons  obli- 
gez de  passer  toutes  les  nuicts  entières,  ny  tous  les 
jours  en  prières  pour  loiier  Dieu  sans  interruption: 
mais  cela  veut  dire  que  nous  le  devons  tousjours 
loüer  de  cœur  et  d’uffection,  ayant  continuelle- 
ment autant  qu’il  se  peut,  nostre  intention  dressée 
à luy,  faisant  toutes  choses  pour  luy  rendre  gloire 
et  honneur. 

Les  Saincts  désirent  donc  que  nous  fassions  ce 
sainct  exercice  en  la  terre  comme  ils  le  font  au  ciel , 
mais  selon  nostre  condition  et  la  portée  de  nos  esprits, 
et  que  joignant  nos  désirs  avec  les  lents,  nous  sou- 
haittions  que  toutes  les  créatures  louent  et  glorifient 
perpétuellement  Dieu  : et  par  ce  désir  nous  leur  cau- 
sons une  gloire  accidentelle.  Or  apres  que  nous 
avons  correspondu  aux  désirs  qu’ont  les  bien-heü- 
reux,  que  nous  glorifions  Dieu,  pour  ce  qu’il  l’est 
en  luy-mesme,  nous  le  devons  aussi  louer  en  ses 
Saincts,  et  le  remercier  des  grâces  qu’il  leur  a fai- 
tes, qui  est  encore  un  autre  acte  de  bien-veillancc 
que  nous  devons  exercer  en  leur  endroit,,  et  que  l’E- 
glise mesmeprattique  lors  qu’elle  célébré  leu  rsfestes, 
disant,  Laudale  Dominum  in  sanctis  ejus,  Louez 
Dieu  en  ses  Saincts  ; car  qui  voudrait  célébrer  la 
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feste  des  Saincts  à leur  honneur  seulement,  et  non 
à celuy  de  Dieu , il  ne  feroit  rien  d’agreable  ny 
à Dieu  ny  aux  Saincts  mesmes,  puis  qu’ils  ne  peu- 
vent et  ne  veulent  recevoir  aucune  gloire  sinon  de 
voir  que  Dieu  soit  loué  en  eux. 

Un  autre  acte  de  bien-veillance  que  nous  devons 
aussi  exercer  envers  les  Saincts,  et  qu’ils  demandent 
de  nous,  est  que  nous  correspondions  aux  désirs 
qu’ils  ont,  que  nous  soyons  Saincts  comme  eux  en 
nous  perfectionnant  de  plus  en  plus,  désirant  entant 
qu’il  nous  est  possible,  que  tous  les  hommes  servent 
louent  et  bénissent  Dieu , puis  que  tous  sont  obligez 
de  le  faire,  que  tous  fassent  des  actes  de  penitence,, 
et  en  un  mot,  que  tons  soient  un  jour  bien-heureux 
puisque  tous  le  peuvent  estre;  et  en  procurant  ces 
choses,  nous  causons  une  gloire  accidentelle  aux 
Saincts,  qu’ils  n’auroi'ent  pas  sans  cela. 

Orvoilà  comme  se  fait  la  communion  des  Saincts 
par  l’amour  de  complaisance,  et  de  bien-veillance 
que  nous  exerçons  en  leur  endroit. 

Pour  mon  trqisiesme  poinct,  je  dy  qu’il  y a en- 
core un  autre  amour  dont  nous  devons  spécialement 
aymer  les  Saincts,  qui  s’appelle  l’amour  d’imitation , 
pour  lequel  il  est  necessaire  d’avoir  de  la  sympathie 
avec  ceux  que  l’on  aynie.  Or  cette  sympathie  n’est 
autre  chose  qu’une  certaine  participation , que  nous 
avons  aux  passions,  humeurs,  et  inclinations  de  ceux 
que  nous  aymons  de  Cet  amour  d’imitation,  qui  fait 
que  nous  attifons  en  nous  les  vertus,  ou  lesvicesque 
nous  voyons  en  eux;  car  la  passion  de  l’amour  est 
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la  première,  et  la  plus  forte  qui  soit  en  l’ame,  d’où 
vient  que  l’amour  nous  rend  tellement  propre.ce  que 
nous  aymons,  que  nous -disons  communément  que 
les  biens  de  la  chose  aymée  sont  plus  à celuy  qui 
ayme,  qu’à  celuy  qui  les  possédé.  De  cette  sympa- 
thie procèdent  les  grandes  difficultez  que  plusieurs 
personnes  du  monde  ont  à se  résoudre  de  s’amender 
de  quelques  vices,  auxquels  ils  sont  subjets:  dites 
à une  personne  qu’elle  s’amende  de  la  colere,  ou 
qu’elle  quitte  un  poinct  d’honneur,  duquel  elle  est 
si  jalouse , qu’elle  s’esleve  si  tost  qu’on  la  touche  en  sa 
réputation,  en  sorte  qu’il  semble  qu’elle  ne  soit  au 
monde,  que  pour  se  faire  louer  et  estimer  : dites-luy 
ce  qu’il  faut  faire  contre  ce  vice;  c'est  mon  naturel, 
respondra-t-elle,  d’aymer  l’honneur,  je  tiens  cela  de 
race,  c’est  la  sympathie  que  j’ay  avec  mon  pere  ; car 
c’est  ainsi  que  le  monde  parle. 

On  rapporte  qu’aneicnnemcnt  les  Grecs  aymoicqt 
tellement  leur  empereur,  qu’ils  taschoient  de  l’imi- 
ter en  tout  ce  qu’ils  pouvoient,  et  quand  leurs  en- 
fans  naissoient,  ils  avoient  un  si  grand  désir  qu’ils 
ressemblassent  à sa  personne,  qu’ils  s’efforçoienl 
autant  qu’il  leur  estoit  possible,  de  leur^former  la 
face  selon  la  ressemblance  de  celle  de  leur  Empe- 
reur. Vous  voyez  doue  comme  il  est  vray,  que  l’a- 
mour nous  rend  semblables  à ceux  que  nous  aymons 
et  nous  les  fait  imiter.  , . c 

Or  je  dy  donc  que  pour  bien  celebrer  la  feste  des 
Saincts,  et  participer  à leurs  biens,  il  nous  faut  avoir 
de  la  sympathie  avec  eux,  et  les  aymer,  non  seule 
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ment  de  l’amour  de  complaisance,  et  de  bien-veil- 
lance,  comme  nous,  avons  dit,  mais  encore  de  l’a- 
mour d’imitation,  nous  rendant  semblables  à eux, 
imitant  leur  saincte  vie,  aymant  ce  qu’ils  ont  aynie, 
faisant  ce  qu’ils  ont  fait,  et  taschant  d’aller  au  ciel 
par  le  raesme  chemin  qu’ils  y sont  arrivez. 

, C’est  ce  que  l’Eglise  nous  représenté  aujourd’huy, 
quand  en  l’Evangile  de  la  saincte  Messe  elle  nous 
propose  le  sermon  que  Nostre-Seigneur  fit  sur  la 
montagne,  où  il  se  retira  se  voyantsuivi  d’une  gran- 
de tronppe  de  peuple  : Et  s’estant  assis,  dit  le  texte 
sacré,  il  ouvrit  sa  bouche,  etleur  enseigna  les  huiet 
béatitudes;  Videns  Jésus  lurbas  ,'ascendit  in  montem, 
et  cum  sedisset , accesserunt  ad  éum  discipuli  ejus,  et 
aperiens  os  situm  docebat  eos,  dicens  : Beali  pauperes 
spiritu,  quoniam  ipsorurn  est  Iiegmnn  Cœlorum, 
Bien-heureux,  dit-il,  sont  les  pauvres  d'esprit,  car 
lè  royaume  des  deux  est  à eux  : Beati  mites,  Bien- 
heureux les  débonnaires  : Beati  qui  lugent,  Bieh-heu- 
reux  ceux  qui  pleurent  : Beati  qui  persecutionem 
paliuntur  propter  justitiam,  quoniam  ipsorurn  est 
Regniim  Cœlorum,  Bien-heureux  ceux  qui  sont  per- 
sécutez pour  la  justice,  car  le  royaume  des  cieux  est 
à eux;  et  ainsi  des  autres. 

Or  ce  n’est  pas  sans  subjet  que  l’Evangeliste  re- 
marque, que  Nostre-Seigneur  ouvrit  sa  bouche  sa- 
crée, pour  nous  monstrer  que  sa  divine  bonté  nous 
vtmlort  dire  quelque  chose  de  grand,  et  nous  ensei- 
gner une  doctrine  qui  n’avoit  point  encore  esté  oiiye 
ny  pt  eschée  en  la  terre,  et  laquelle  il  addressa  à ses 
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disciples,  pour  nous  faire  voir  que  c’estoit  spéciale- 
ment à eux,  et  à ceux  qui  suivroient  leurs  exemples, 
qu’il  enseignoit  ces  béatitudes;  mais  particulière- 
ment la  première,  Beati  pauperes  spiritu,  Bien-heu- 
reux les  pauvres  d’esprit;  et  la  derniere,  Beati  qui 
persecutionem  pajtiuntur  propler  justitiam,  Bien- 
heureux sont  ceux  qui  sont  persécutez  pour  Injus- 
tice ; d’autant  qu'ils  doivent  pratiquer  la  pauvreté' 
d’esprit  dans  une  grande  perfection,  et  souffrir  pour 
la  justice  plusieurs  persécutions,  comme  personnes 
entièrement  dedie'es  à son  service.  Puis  ce  divin  Sau- 
veur regardant  le  reste  du  peuple,  il  dit  : Beali  qui 
lugent , gui  esuriuul,  el  siliuntjusliliam,  Beali  mun- 
do  cordc,  Beali  miles,  Bien  heureux  sont  ceux  qui 
pleurent,  qui  ont  faim  et  soif  de  justice,  qui  sont 
purs,  et  nets  de^cœur;  Beati  mites,  Bien-heureux 
sont  les  débonnaires. 

Or  sur  ces,  béatitudes  les  hommes  ont  fait  mille 
interprétations;  et  quelques-uns  ont  pense',  que 
quand  Nostre  Seigneur  dit , Bien-heureux  sont  les 
pauvres  d’esprit,  il  entendoit  parler  de  ceux  qui  sont 
simples  et  grossiers,  et  qui  n’ont  guère  de  jugement. 
O certes  ! ce  n’est  pas  ainsi  qu’il  veut  que  nous  en- 
tendions ces  paroles,  mais  quand  il  dit,  Beati  paupe- 
res spiritu,  Bien-heureux  sont  les  pauyres  d’esprit, 
il  entendoit  parler  de  la  pauvreté  qu’il  a luy-mesme 
prattiquée  , et;  de  celle  de  ceux  qui  apres  avoir  tout 
quitté  pour  l’amour  de  luy  à son  imitation,  suppor- 
tent volontiers  les  incommoditez , et  mesaises  qu’elle 
tire  apres  soy,  de  laquelle  cevix-Ià  sont  bien  esloi- 
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gnez,  qui  veulent  avoir  l’honneur  d’estre  pauvres, 
pourveu  que  rien  ne  leur  manque.  La  pauvreté  vo- 
lontaire est  honorable  de  soy,  et  il  s’est  trouvé  des 
philosophes  paÿens,  comme  Epictcte,  Diogenes,  et 
autres  qui  se  sont  glorifiez  d’estre  pauvres,  II  est 
vray  qu’il  s’en  trouva;  plusieurs  qui  veulent  bien  em- 
brasser la  pauvreté,,  pourveu  qu’ils  ayent  tout  ce 
qui  leur  est  necessaire  : mais  ce  n’est  pas  de  tels 
pauvres  de  qui  Nostre-Seigneur  parle,  ny  à qui  il 
promet  le  royaume  des  deux. 

Les  apostres,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  de  plus 
presi,  ont  prattiqüé  la  pauvreté  selon  l’intention  de 
Nostre-Seigneur;  car  ils  quittèrent  tout  pour  le  sui- 
vre, et  supportèrent  volontiers  beaucoup  d’incom- 
moditez  qui  sont  ordinaires  à ceux  qui  sont  pauvres  : 
Et  lors  qu’apres  la  Sentie  du  Sainct-Esprit,  ils  allè- 
rent prescher  par  le  monde,  ce  n’estoit  point  pour 
gagner  de  l’argent,  py  pour  avoir  des  rentes;  ains 
ils  vivoient  d’aumosnes,  et  du  travail  de  leurs  mains. 
S.  Paulin  evesque  de  Noie  prattiqua  cette  pauvreté 
avec  tant  de  perfection , qu’apres  avoir  donné  tout 
Ce  qu’il  avoit  aux  pauvres,  il  se  donna  encore  luy- 
raesme  pour  rachepter  un  captif.  Mais  quelle  plus 
extresme  pauvreté  se  peut-il  voir,  que  celle  que  le 
grand  apostre  S.  Paul  a pratiquée,  lequel  ayant 
tout  quitté  pour  l’amour  de  son  Maistre,  voulut  ser- 
vir les  Chrestiens  sans  prétention  de  recompense  : 
car  apres  avoir  preschë  l’Evangile,  sué  et  travaillé 
nuict  et  jour,  pour  leur  enseigner  la  voye  de  salut, 
il  ne  vouloit  point  vivre  de  leur  aumosne;  ains  il  vi- 
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voit  du  travail  de  ses  mains ,‘  ainsi  qu’il  tesmoigne 
luy-mesme  ; Quoniam  ad  ea  quæ  mihi  opus  erarit , 
et  iis  qui  rneciim  sunt  mimstraverunt  marias  istœ  : Et 
pour  vous  mohstrer  mes  chers  enfans,  disoit-il  aux 
Chrestiens,  comme  j’ayme  mon  Maistre  Jesus- 
Christ,  pour  l’amour  duquel  je  vous  sers,  et  que 
la  peine  que  je  prends  à vous  enseigner  * p’est  pu- 
rement que  pour  luy,  je  ne  veux  pas  qu’aptes  avoir 
beaucoup  travaillé,  et  m’estre  employé  pour  le  salut 
de  vos  âmes,  vous  me  nourrissiez  de  vos  aumosnes, 
comme  vous  faites  les  autres  apostres;  ains  je  veux 
gaigner  ma  vie  par  mon  travail.  Mais  ce  qui  est  bien 
davantage,  pour  imiter  déplus  près  Nostre-Seigneur, 
il  vouloit  encore  estre  employé  luy-mesme  pour  eux, 
leur  disant,  et  non  seulement  je  me  veux  employer 
moy-mesme  pour  vostre  salut;  mais  qui  plus  est  je 
me  veux  laisser  employer  pour  cet  effet;  Eqo  au - 
tem  libentissime  impendam , et  super  impendar  ipse 
pro  animabus  vestris;  Et  pour  cela,  mes  chers  en- 
fan»,  je' suis  disposé  d’estre  battu,  flagellé,  garrotté, 
et  emprisonné  par  les  aun  es,  et  à leur  gré,  afin  de 
donner  mon  corps,  ma  vie,  et  tout  ce  que  j’ay  pour 
vous,  sans  resetver  aucune  chose. 

Or  voila  la  parfaite  pauvreté,  "et  celle  de  laquelle 
Nostre-Seigneur  a dit,  JBeati  pauperes  spirilu.  Bien- 
heureux les  pauvres  d’esprit.  Certes,  il  y a plusieurs 
Sàincts,  qui  ont.prattiqué  fort  exactement  cette  pau- 
vreté, et  s’en  sont  rendus  si'  amateurs,  qu’ils  ont 
supporté  avec  plaisir  ét  contentement  les  mesaises 
qui  l’accompagnçnt  : car  que  pensez  vous  qui  a fait 
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souffrir  l’aspreté  des  deserts  à ces  anciens  Peres  avec 
tant  de  suavité?  sinon  l’amour  qu’ils  avoient  à cette 
pauvreté;  S.  François  l’aymoit  si  tendrement,  et  es- 
tait si  passionné  de  cette  pauvreté,  qu’il  i’appelloit 
sa  Dame,  et  n’avoit  point  de  plus  grand  plaisir  que 
de  ressentir  ses  incommoditez? 

Or  comme  les  Saincts  sont  tous  entrez  au  ciel  par 
la  pauvreté  d’esprit,  par  les  larmes,  par  la  miséri- 
corde, parla  faim  et  la  soif  de  la  justice,  et  parles 
autres  béatitudes;  l'Eglise  nous  les  propose  au  jour 
de  leur  feste,  nous  invitant  de  les  suivre  et  marcher 
apres  leurs  vestiges.  C’est  ce  que  nous  devons  faire, 
si  nous  les  voulons  aymer,  non  seulement  de ‘l’a- 
mour de  complaisance,  et  de  l’amour  de  bien-veil- 
lanoe;  mais  encore  de  l’amour  d’imitation  : et  c’est  à 
quoy  je  vous  convie,  mes  cheres  filles,  travaillez 
donc  avec  fidelité  pendant  cette  vie,  et  perseverez 
jusques  à la, fin  d’icelle,  à'ce  que  vous  puissiez  apres 
vostre  mort  estre  unis , ët  congregées  avec  ces  bien- 
heureux esprits  èn  la  félicité  eternelle,  pour  y ay- 
mer Dieu,  le  louer  et  jouir  de  luy  és  siècles  des  siè- 
cles. Amen.  • ; ;>•  • ? ■■ 


DIEÜ  SOIT  BEN  Y!  . 
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SERMON 

PÔUB 

LE  JOUR  DE  LA  PRESENTATION 

DE  NOSTRE-DAME.’ 

Loquente  Jesu  ad  turbas  extollens  l’ocent  quœdam  mulier  de  turit i 
dixit  illi;  beatus  venter  qui  te  portavit,  et  ubera  quœ  suxisti.  Al 
ille  dixit,  qttin  imo,  beati  qui  audiunt  vcrbutn  Dei , et  custodiunt 

illud.  Luc  -U.  ' 

7 ' . » 
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L’evangile,  que  nous  propose  la  saincte.  Eglise  en 
la  feste  que  nous  célébrons  aujourd’huy  de  la  pré- 
sentation de  Nostre-Dàme  au  temple , est  compost? 
de  deux  parties , lesquelles  tendent  toutes  deux  à la 
loiiange  de  -cette'  saincte  Vierge.  La  première  est, 
que  Nostre-Seigneur  preschant  au  peuple,  il  y eut 
une  femme , laquelle  eslevant  sa  voix  se  prit  à luy 
dire;  ô que  biei;-heureux  est  le  ventre  qui  vous  a 
porté,  et  les  mammelles,  qüe  vous  avez  siiccées!  à 
quoy  Nostre-Seigneur  respondit;  niais  plustost  bien- 
heureux sont  ceux  qui  escoutent  la  parole  de  Dieu, 
et  qui  la  gardent  ; Et  cette  responce  fait  la  deuxiesme 
partie  de  l'Evangile,  qui  est  celle  qui  fait  le  plus  à 
la  lotiange  de  la  tres-saincte  Vierge,  Car  si  bien  les. 
paroles  que  dit  Cette  femme  estaient  inspirées  par  le 
Sainct-Esprit,  elles  estaient  neantmôins  prononcées 
par  une  pure  créature  : Mais  comme  si  Nostre-Sei- 
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gneur  eust  voulu  enchérir  et  non  pas  diminuer  la 
louange  que  l’on  dorinoit  à sa  tres-saincteMere,  pour- 
suivant le  Cantique  d’honneur,  qui  estoit  entonné 
à sa  faveur.  Il  est  vrày,  ô femme  (vouloit-il  dire)  que 
ma  Mere  est  bien-heureuse  d’estre  ma  Mere,  mais 
elle  est  encore  plus  heureuse  d’avoir  escoüté  la  parole 
de  monPere,  et  l’avoir  gardée.  C’est  sans  doute  un 
honneur  tres-.grand  de  m’avoir  porté  en  son  ventre, 
et  de  m’avoir  nourry  du  laict  decoullant  de  ses 
mammelles?  moy  qui  suis,  et  seray  éternellement 
la  pasture  des  anges  et  des  hommes,  là  haut  en  la 
gloire  celeste  : mais  cela  n’a  pas  esté  le  principal 
fondement  de  son  bon-heur;  ainsi  d’avoir  obey  par- 
faitement à la  volonté  de  mon  Pere  eternel.  En 
quoy  Nostre-Seigneur  nous  fait  voir  que  la  félicité 
n’est  pas  unie  à la  dignité,  ny  donnée  selon  la  di- 
gnité; mais  selon  l’union  que  nous  avons  de  nostre 
volonté  avèc  celle  de  Dieu,  de  façon  que  si  l’oh  pou- 
voit  séparer  la  dignité  de  Mere  de  Dieu,  d’avec  la 
parfaite  union  à sa  tres-saincte  volonté,  qu’avoit  la 
sacrée  Vierge,  elle  auroit  sans  doute  eu  le  nresme 
degré  de  gloire,  et  la  mesme  félicité  qu’elle  a main- 
tenant dans  le  ciel. 

Or  je  dis  que  cette  saincte  Vierge  a eu  un  très- 
grand  privilège  au  dessus  de  toutes  les  pures  créa- 
tures, qui  est  qu’elle  a tousjours  esté  parfaitement 
obeyssanté  à la  volonté  de  Dieu,  c’est  à,  dire  à sa 
parole,  ht  cela  dès  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion, sans  jamais  varier  ny  discontinuer,  non  pas 
mesme  d’un  seul  moment,  de  la  resolution  qu’elle 
♦ ' 
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aVoit  prise  de  servir  parfaitement  sa  divine  Majesté  ; 
grâce  qui  n’a  jamais  esté  donnée  à aucune  autre 
créature,  non  pas  rnesme  aux  anges,  ainsi  e|ue  nous 
voyons  par  la  ckeute  de  Lucifer  et  de  ses  adherans. 
Et  quant  aux  hommes,  qui  peut  ignorer  qu’ils  n# 
soiekt  cliangeans  et  variables  en  leurs  . bonnes  ré- 
solutions? nous  en  voyons  tous  les  jours  l’experience 
en  nous-mesmes  : car  qui  est  celuy  qui  soit  tous- 
jours  d’une  mesme  humeur?  à cette  heure  nous  vou- 
lons une  chose,  et  tantost  nous  ne  la  voudrons  plus, 
ains  en  désirerons  une  autre,  maintenant  nous 
sommes  joyeux,  et  peu  de  temps  apres  nous  serons 
tristes. 

En  somme  nous  changeons  à tous  momens  : ce 
qui  ne  fut  pas  ainsi  de  Nostre-Dame,  car  elle  alla 
tousjours  adhérant  plus  parfaitement  à Dieu,  si  bien 
qu’elle  meritoit  tousjours  de  nouvelles  grâces;  et 
plus  elle  en  recevoit,  et  plus  son  ame  se  rendoit 
capable  d’en  recevoir  d’autres  : Ce  qui  faisoit  quelle 
alloit  tousjours  affermissant  de  plus  en  plus  sa  pre- 
mière resolution;  de  sorte  que  si  l’on  eut  peu  trou- 
ver du  changement  en  la  tres-saincte  Vierge,  ce 
n’estoit  que  pour  monter  tousjours  d’un  , degré  de 
perfection  à un  autre  degré  plus  relevé  par  la  prat-» 
tique  de  toutes  les  vertus  : pôur  cela  elle  se  voulut 
retirer  au  temple,  non  qu’elle  eut  besoin  pour  elle- 
mesme  de  faire  cette  retraitte,  ains  pour  nous  en-r 
seigner  que  nous  autres  qui  sommes  si  variables  et 
si  subjets  au  changement,  nous  nous  devons  servir 
de  tous  les  moyens  possibles  pour  bien  affermir  et 
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conserver  nos  bonnes  résolutions;  car  pour  elle  il 
suffisoit  qu’elle  se  fust  donnée  à Dieu  dès  le  premier 
moment  de  sa  vie,  pour  perseverer  en  son  bon 
propos,  sans  qu’elle  sortist  dé  la  maison  de  ses  pere 
et  mere  pour  cela,  n’ayant  nul  srnbjet  de  craindre 
que  les  objets  extérieurs  la  peussent  divertir  : mais 
comme  une  bonne  mere  elle  nous  vouloir  enseigner 
que  nous  ne  devons  rien  négliger  pour  bien  af- 
fermir nostre  vocation,  ainsi  que  S.  Pierre  nous 
exhorte  (i). 

Cette  S,e  Vierge  donc  n’estant  encore  age'e  que 
de  trois  ans,  fut  apportée  une  partie  du  chemin  de 
Nazareth  en  Hiernsalem  pour  estre  offerte  à Dieu 
en  son  temple,  et  l’autre  partie  elle  y vint  avec  ses 
petits  pieds.  O Dieu!  que  j’eusse  bien  désiré  de  me 
pouvoir  représenter  la  consolation  et  Suavité'  de  ce 
voyage.  Ceux  qui  alloient  au  temple  de  Hierusalem 
pour  y présenter  des  offrandes  à la  divine  Majesté, 
chantoient  le  long  du  chemin  le  psalme,  Bdali  i 'm- 
maculali  in  via,  qui  ambulant  in  lege  Domini, 
Biert-heureux  sont  ceux  qui  marchent  sans  maetile , 
et  sans  tache  de  péché  en  la  voye  des  commande-- 
mens  de  Dieu.  O!  combien  gracieusement  et  avec 
quelle  mélodie  est-ce  que  l’entonna  nostre  glorieuse 
Reyne  et  Maistresse?  dequoy  les  anges  furent  telle- 
ment ravis  et  estônnez,  que  troupes  à troupes  ils 
venoient  pour  escouter  cette  divine  harmonie,  et  les 
deux  ouvérts  ils  s’espanchoient  sur  les  balustées 
de  la  fïierusâlem  celeste-,  pour  considérer  cette 
' (tJ-Enta-  a.  diS.  Pierre,. chàp'.  i.’  , • 
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S'e .Vierge,  laquelle  estant  parvenue  au  temple.- O! 
mes  cheres  âmes,  combien  allègrement  pensez- 
vous  qu’elle  monta  les  quinze  degrez  de  l’autel,  car 
elle  venoit  avec  un  amour  riompareil,  se  donner j 
dedier  et  consacrer  à Dieu  sans  reserve  : et  semble 
que  si  elle  eust  ose'  elle  eust  dit  à ses  bonnes  dames, 
qui  eslevoiept  les  filles  que  l’on  dedioit  à Dieu  dans 
le  toihple;  Me  voicy  entre  vos  mains  comme  une 
boulle  de  cire,  faites  de  moy  tout  ce-  qu’il  vous 
plaira,  je  ne  feray  nulle  résistance  àvostre  volonté. 
Aussi  estoit-elle  si  soubmise  qu’elle  se  laissoit  tour- 
ner à toute  main,  sans  jamais  tesmoigner  aucune 
inclination  à chose  quelcon  que , se  rendant  si  condes- 
cendante qu’elle  ravissoit  tous  ceux  qui  la  voyoient, 
commençant  dçslors  à imiter  son  divin  Fils,  lequel 
devoit  estre  si  soubmis  à la  volonté  d’un  chascun , 
que  nonobstant  qu’il  fust  en  son  pouvoir  de  résister 
à tous,  il  ne  le  voulut  pourtant  jamais  faire  ; et  si 
bien  au  commencement  de  sa  passion  il  monstfa  sa 
toute-puissance,  lors  que  comme  un  lyon  de  la 
tribu  de  .luda,  il  se  prit  à rugir  cette  parole,  Ego 
sum,  c’est  moy,  quand  les  Juifs  le  cherchant  pour 
le  faire  mourir,  il  leur  demanda  quem  quœritis?  qui 
cherchez-vous?  ils  luy  dirent,  Jésus  de  Nazareth; 
C’est  moy,  leur  dit-il,  et  par  cette  parole  il  les  ren* 
versa  tous  par  terre.  Mais  soudain  les  ayant  fait  re- 
lever , il  cacha  sa  toute-puissance  sous  le  manteau 
d’une  saincte  mansuétude  et  débonnaireté  : si  bien 
que  deslors  ils  le  prirent,  et  le  conduisirent  à là 
mort,  sans  que  jamais  ils  vissent  en  luy  aucune  re- 
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sistance,  leur  permettant  non  seulement  de  le  ton- 
dre et  dépouiller  comme  un  doux  agnelet,  mais  en- 
core de  luy  oster  jusqu'à  sa  propre  vie,  pour  ac- 
complir la  volonté  de  son.Pere  Eternel.  Donc  la 
S,c  Vierge  prévoyant  cela,  se  soubmit  en  toute 
chose,  sans  reserve  quelconque,  à tout  ce  qu’on 
vouloit  d’elle,  se  donnant  et  abandonnant  totale- 
ment à la  mercy  de  la  divine  volonté'  ; mais  avec  tant 
de  perfection,  que  jamais  nulle  créature  ne  se  donna 
ny  s’abandonna  si  absolument  et  si  parfaictement  à 
la  divine  Majesté,  comme  elle  fit  non  seulement  en 
sa  saincte  conception,  mais  encore  en  sa  présenta- 
tion, qui  est  pour  vous  autres,  mes  cheres  sœurs, 
une  tres-grande  solemnité,  puis  qu’en  icelle  vous 
vous  venez  derechef  offrir  et  consacrer  à Dieu  par 
le  renouvellement  et  confirmation  de  vos  vœux. 

Or  la  coustume  de  faire  ce  renouvellement  s’est 
tousjours  pratiquée , et  dès  le  commencement  de 
l’Eglise  les  anciens  Ghresdens  la  pratiquoient  au  jour 
anniversaire  de  leur  baptesme,  qui  estoit  le  jour  qu  ils 
s’estoient  dediez  à Dieu  : ils  ne  remarquoient  point  le 
jour  de  leur  naissance;  d’autant  que  nous  ne  nais- 
sons pas  enfans  de  grâce,  ains  enfans  d’Adam , c’est 
à dire  pécheurs:  c’est  pourquoy  ils  ne  remarquoient 
point  ce  jour , ains  seulement  celuy  auquel  ils  avoient 
esté  faits  enfans  de  Dieu,  pour  le  solemniser.  Certes 
il  est  très  à propos  que  les  religieux  et  religieuses  les 
imitent,  et  fassent  tous  les  ans  une  feste  particulière, 
au  jour  de  leur  Dédicacé,  et  de  leur  entrée  en  la 
religion  : mais  d’autant  qu’ils  ne  doivent  rien  avoir 
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de  particulier,  vous  avez  très  à propos  (mes  cheres 
sœurs)  choisi  le  jour  de  la  présentation  de  Nostrc- 
Dame;  pour  faire  ce  renouvellement  toutes  ensem- 
ble, et  vous  offrir  derechef  à la  divine  majesté,  sous 
la  protection  de  cette  S"  Vierge;  afin  de  l’accom- 
pagner en  son  offrande  : en  quoy  se  vérifié  ce  qui  a • 
este'  prédit  par  le  sainct  prophète  David , que  plu- 
sieurs Vierges  seroient,  à son  imitation,  amenées 
apres  elle  au  temple  de  Dieu  pour  luy  estre  offertes,  * 
et  consacrées  pour  servantes  perpétuelles:  ctdducen* 
lur  Régi  virgines post  ecmi  et  proximœ  ejus  ajferentur 
tibi , in  fœtilia , et  cxultnlione  adducenlur  in  lemplum 
Régis  : Or  il  est  dit  encore  qu  elles  seront  amenées,  et 
viend  tout  avec  joye,  et  exultation.  C’est  donc  un  jour 
de  joye,  et  de  consolation  pour  vos  aines,  que  le  jour 
de  vostre  renouvellement , et  commémoration  de 
vostre  dédicacé  à la  divine  bonté. 

Mais  ce  que  dit  le  sainct  prophète  que  plusieurs 
vierges  seront  amenées  apres  Nostre-Dame , il  ne 
veut  pas  pour  cela  en  exclure  les  vefves,  lesquelles 
ne  doivent  pas  estre  rejettées  de  cette  bien-heureuse 
troupe,  pour  n’avoir  plus  leur  virginité,  puisqu’elle 
se  peut  reparer  par  l’humilité  : quoy  pensez-vous 
queces  grandes  Saintes,  qui  ont  esté  mariées,  et  qui 
apres  se  sont  dédiées  si  parfaitement  au  service  de 
la  divine  bonté  en  leurvefvage,  comme  S,e  Paule, 
cSle  Melanie,  Ste  Françoise,  et  nuit  d’autres  ne  soient 
pas  admises  au  nombre  des  sainctcs  vierges,  dont 
parle  le  prophète?  O certes  elles  ont  gagné  par  hu- 
milité une  tres-glorieuse  virginité , l'humilité  estant 
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«on  seulement  conservatrice  de  la  virginité  , mais 

encore  sa  réparatrice. 

Or  cette  fcste  que  vous  faites  tous  les  ans  de  la 
commémoration  de  vos  vœux  se  fait  particulière- 
ment pour  renouveller  vos  âmes,  et  r’affermir  vos 
lionnes  resolutions.  Et  tout  ainsi  qu’un  homme  qui 
joue  excellemment  du  luth  a accoustumé  d’en  pin- 
cer toutes  les  cordes,  de  temps  en  temps,  afin  de  voir 
si  elles  n’ont  pas  besoin  d’èstre  bandées,  ou  Iaschées 
pour  les  rendre  bien  accordantes  selon  le  ton  qu’il 
leur  veut  donner  : de  mesme  il  est  comme  necessaire 
que  pour  le  moins  tous  les  àus  une  fois,  nous  tas- 
tions,  et  considérions  toutes  les  affections  de  nostre 
ame;  afin  devoir  si  elles  sont  bien  accordantes,  pour 
entonner  le  cantique  de  l’amour  de  Dieu,  et  de  nostre 
propre  perfection  ; et  pour  cela  vous  avez  fait  des  re- 
traites, et  des  confessions  annuelles,  par  lesquelles 
vous  avez  reconneu  les  cordes  discordantes,  je  veux 
«lire  les  affections  qui  ne  sont  pas  encore  bien  mor- 
tifiées, et  les  resolutions  qui  n’ont  pas  esté  fidelle- 
merit  pratiquées.  En  suitte  dequoy  apres  avoir  fait 
de  fortes,  et  inviolables  resolutions  d’estrc  plus  fi- 
delles  à l’advenir,  et  pour  reparer  tout  ces  manque- 
ments, vous  venez  derechef  offrir  sous  la  protection 
de  nostre  glorieuse  Maistresse  vos  cœurs  avec  tou- 
tes leurs  affections  sur  l’autel  du  temple  de  la  di- 
vine bonté,  pour  estre  brustées  et  consommées  sans 
aucune  reserve,  par  le  feu  sacré  de  son  ardente 
chanté. 

Mais , me  direz-vous,  qu’est-cc  qu’il  faut  faire  pour 
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nous  bien  renouvellcr  et  affermir  nos  bonnes  résolu- 
tions? car  nostre  misère  est  si  grande,  que  nous  fai- 
sons tousjours  quelque  perte  spirituelle,  et  ne  venons 
que  trop  souvent  a déchoir  de  nos  bons  propos.  Cer- 
tes, il  est  vray  que  nous  decheons  facilement,  êt  ne 
persévérons  pas  dans  le  bien  : mais  neantmoins  il  11e 
faut  pas  que  nous  nous  en  estonnious,  d’autant  que 
tout  ce  qui  est  en  ce  monde  fait  le  semblable,  ouy 
mesure  il  semble  que  le  soleil  le  fasse,  ayant  besoin 
de  faire  sa  course  tout  les  ans  une  fois , afin  de  repa- 
rer le  dechet  qu’il  semble  avoir  fait  le  long  de  l’an- 
née aux  lieux  qui  n’ont  pas  un  bon  climat.  Il  semble 
aussi  que  la  terre  dechée  l’hyver,  et  quand  ce  vient 
au  printemps  qu’elle  vueille  regagner  les  pertes 
qu’elle  a faites  pendant  les  gelées  et  grandes  froi- 
dures. Ainsi  devez-vous  faire,  mes  cberes  filles,  fai- 
sant vostre  course  sur  toutes  les  atfections  de  vostre 
ame,  comme  le  soleil  fait  sur  la  terre,  pour  reparer 
les  pertes  que  vous  avez  faictes  le  long  de  l’année  par 
les  tepiditez  et  froideurs  intérieures  en  vos  exercices, 
et  par  l’immortification  de  vos  passions;  et  venant 
au  printemps  de  vos  renouvellements,  vous  devez 
prendre  un  nouveau  courage , pour  reparer  le  de- 
chet que  vous  avez  fait  au  temps  de  ces  froidures  in- 
térieures d’immortification  et  de  négligences  à vous 
employer  fidellement  au  service  de  Dieu. 

Or  pour  bien  faire  ce  renouvellement,  il  faut  que 
nous  considérions  trois  poincts  en  la  présentation  de 
nostre  glorieuse  maistresse.  Le  premier  est,  qu’elle 
se  vint  présenter  à Dieu  dans  son  temple  dès  ses  plus 
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tendres  années,  se  séparant  pour  cet  effect  de  ses  pa- 
rens.  Le  second  est,  que  faisant  ce  voyage,  elle  est 
portée  une  partie  du  chemin  entre  les  bras  de  ses 
pere  et  mere  , et  l’autre  partie  elle  marchoit  de  ses 
petits  pieds.  Le  troisiesme  est , qu’elle  se  donna  et 
offrit  toute  à Dieu  sans  aucune  reserve. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  qu’elle  se  vient 
dedier  à Dieu  en  son  enfance  : comment  le  pourrons- 
nous  faire? direz-vous,  veu  que  nous  ne  Sommes  plus 
en  cet  asge , et  n’y  sçaurions  jamais  retourner,  car  le 
temps  perdu  ne  se  peut  recouvrer.  O!  certes,  vous 
vous  trompez  , car  si  la  virginité  peut  estre  reparée 
par  l’humilité  ; et  si  la  chaste  vefve  peut  estre  rendue 
vierge  glorieuse  et  triomphante,  pourveu  qu’elle  soit 
humble,  pourquoy  voulez-vous  que  nous  ne  puis- 
sions regagner  le  temps  perdu  par  la  ferveur  et  dili- 
gence à bien  employer  le  présent?  Il  est  neantmoins, 
tres-veritable  que  le  bon-heur  de  ceux  qui  se  sont  to- 
talement dediez  et  consacrez  à la  divine  majesté  dès 
leur  enfance,  est  très-grand , et  semble  que  Dieu  le 
desire , et  s’y  complaise  grandement , se  plaignant 
du  contraire,  lors  qu’il  dit  par  son  prophète,  que  les 
hommes  se  sont  tellement  pervertis , que  dès  leur 
adolespence  ils  ont  quitté  la  voye  de  salut , et  ont 
pris  le  chemin  de  perdition.  Les  enfans  ne  sont  ny. 
bons  ny  mauvais  , d’autant  qu’ils  ne  sont  pas  capa- 
bles de  choisir  ny  le  bien  nÿde  mal  , et  pendant  leur 
enfance  ils  suivent  le  droit  chemin  de  l’innocence; 
mais  estant  parvenus  en  l’asge  de  raison,  ils  pren-, 
neut  leur-route'à  main  gauche  ; et  c’est  dequoy  Dieu 
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se  plaint  par  Heremie  ; Dereliquerunt  me  fontem 
aquæ  vivœ,  ils  m’ont  quitté  , dit-il , moy  qui  suis  la 
source  de  bénédiction,  et  la  fontaine  d’eau  vive, 
pour  suivre  la  voye  de  malédiction. 

Et  pour  irionstrer  que  la  divine  bonté  desire  le 
temps  de  nostre  jeunesse,  comme  estant  le  plus 
propre  pour  nous  employer: à son  service  : il  dit  par 
le  mesme  propbete  ; Bonitm  est  viro  cum  porlaverit 
jugum  ab  adolescentia  sua , qu’il  est  bon  à l’homme 
de  porter  le  joug  de  la  loy  dès  sa  jeunesse. -Mais 
neantmoins  pensez-vous  que  la  jeunesse  dont  parle 
le  prophète,  soit  tousjours  prise  et  entendue  de  l’asge, 
et  quand  la  divine  Espouse  au  Cantique  des  Canti- 
ques dit  à son  celeste  espoux,  CHeum  effusum  nomen 
tuuni , ideo  dilexerunt  te , Vostre  nom,  ô mon  bien- 
aymé,  est  comme  une  huile  respanduë  qui  jette  un 
parfum  si  excellent  que  les  jeunes  fdlesvous  ontaymé 
et  sont  allées  apres  vous,  estant  attirées  à l’odeur 
de  vos  divines  suavitez , qu’elle  entende  parler  de 
celles  qui  sont  jeunes  d’années?  O non  sans  doute  ! 
ains  de  celles  qui  sont  jeunes  de  ferveur  et  de  cou- 
rage , et  qui  viennent  nouvellement  consacrer  au  ser- 
vice du  sainct  amour  non  seulement  tous  lesmomens 
de  leur  vie,  mais  aussi  toutes  leurs  actions  et  affec- 
tions, sans  reserve  quelconque. 

Mais  , me  direz-vous,  quel  est  le  temps  le  plus 
propre  pour  nous  dedier,  et  donner  tout  à Dieu, 
apres  que  nous  avons  passé  nostre  adolescence?  O 
mes  cheres  filles,  c’est  le,  temps  présent  tout  mainte- 
nant, c’est,  le  vray  temps!  Car  celuy  qui  est  passé 


1 


47°  SERMON 

n’est  plus  nostre , le  temps  futur  n’est  pas  encore  en 
nostre  pouvoir;  c’est  donc  le  temps  et  lp  moment 
présent  qui  est  le  meilleur,  et  qu’il  faut  fidellemetat' 
employer.  Mais  me  direz-vous  que  faut-il  que  nous 
fassions  pour  recouvrer  le  temps  perdu?  11  le  faut 
recouvrer  par  la  ferveur  et  diligence , à courir  en 
nostre  voye  le  temps  qui  nous  reste,  faisant  comme 
les  cerfs,  lesquels  bien  qu’ils  courent  tousjours  fort 
Iegerement,  redoublent  neantmoinsle  pas  quand  ils 
sont  pressez  du  veneur,  de  sorte  qu’ils  yont  alors  avec 
une  Si  grande  vitesse , qu’il  semble  quasi  qu’ils  volent 
plustost  que  de  courir  : de  mesme  devons  nous  tas- 
cher  de  faire , mais  spécialement  au  temps  de  nostre 
renouvellement;  car  alors  nous  ne  devons  pas  seule- 
ment courir,  mais  voler  en  la  voye  de  la  perfection , 
et  pour  cela  il  nous  faut  demander  avec  le  sainçtpro- 
phete  David  des  aislcs  de  colombes  : Quis  dabit  mihi 
pennas  sicut  columbœ,  volabo  el  requiescam;  afin  qu’à 
tire  d’aisles  nous  volions  sans  nous  arrester,  jtisques 
à ce  que  nous  allions  reposer  dans  les  trous  du  mur 
de  la  sâincte  cite?  de  Hierusalem  ; je  veux  dire  que 
nous  soyons  eptierement  unis  à Nostre-Seigneur  cru- 
cifié sur  le  mont  de  Calvaire  par  une  parfaicte  et  en- 
tière mortification  de  toutes  nos  inclinations. 

Le  second  poinct,  que  nous  devons  considérer  en 
la  présentation  de  Nostre-Dame,  eét  que  venant  pour 
èe  dédier' à Dieu  dans  le  teqiple,  elle  fut  portée  par 
ses  pere  et  mefe  une  partie  du  chemin,  et  l’autre 
‘parue  elle  vint  de  ses  petits  pieds,  estant  neantmoins 
tonsjours  àydée  de  ses  parens  : car  quand  le  bîen- 
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heureux  S.  Joachim  et  saincte  Anne  trouvoient  quel-, 
que  plaine,  ils  la  mettoient  à terre  pourla faire  mar- 
cher; mais  alors  cette  glorieuse  infante  du  ciel  esle- 
voit  scs  petits  doigts  pour  prendre  leur  main , crainte 
de  faire  quelque  mauvais  pas;  et  soudain  qu’ils  ren- 
controient  quelque  chemin  raboteux,  ils  la  pre- 
noieut  entre  leurs  bras.  Certes  si  bien  ils  la  lais- 
soient  marcher,  ils  ne  le  faisoient  pas  pour  se  sou- 
lager, car  ce  leur  estoit  une  consolation  tres-grande 
de  la  porter  ; mais  c’estoit  pour  la  complaisance 
qu’ils  prenoicnt  à luy  voir  former  ses  petits  pas. 

• Nostre-Seigneur  en  nostre  pellerinage  et  le  long 
de  cette  misérable  vie  nous  conduit  en  ces  deux  ma- 
nières, où  il  nous  mène  par  la  main  en  nous  faisant 
marcher  avec  luy,  où  il  nous  porte  entre  les  bras  de 
sa  Providence,  il  nous  tient  par  la  main,  quand  il 
nous  fait  marcher  en  l’exercice  des  vertus,  d’autant 
que  s’il  ne  nous  tenoit,  il  ne  seroit  pas  en  nostre  pou- 
voir de  marcher  ny  faire  un  pas  en  cette  voye  de 
bénédiction  ; et  ne  void-on  pas  ordinairement  que 
ceux  qui  ont  abandonne  sa  main  paternelle,  ne 
font  pas  un  seul  pas  qu’ils  ne  choppent  et  ne  don- 
nent du  nez  en  terre  ? Sa  divine  boute  nous  veut  con- 
duire et  nous  tenir  la  main  en  nostre  voye;  mais  elle 
veut  aussi  que  nous  fassions  nos  petits  pas,  c’est-à- 
dire,  que  nous  fassions  de  nostre  costé  ce  que  nous 
pouvons  avët  l’ayde  de  sa  grâce  : Et  la  saincte  Eglise 
egallement  tendre  et  soigneuse  du  bien  de  ses  en- 
fans,  nous  enseigne  de  dire  tous  les  jours  une  Orai- 
son, où  elle  demande  à Dieu,  qu’il  luy  plaise  nous 
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accompagner  le  long  de  nostre  pellerinage  en  cette 
vie  mortelle,  etnous  aider  de  ses  grâces  prévenantes 
et  concomitantes,  car  sans  l’une  et  sans  l’autre  nous 
ne  pouvons  rien. 

Mais  Nostre-Seigneur  nous  ayant  menez  par  la  1 
main,  faisant  avec  nous  des  œuvres  auxquelles  il 
veut  nostre  coopération,  il  nous  porte  par  apres  en- 
tre ses  bras,  et  fait  des  œuvres  pn  nous,  auxquelles 
il  semble  quasi  que  nous  ne  faisons  rien,  comme 
sont  entre  autres  les  saeremens;  car  dittes-moy,  je 
vous  prie,  qu’est-ce  que  nous  faisons  pour  recevoir 
le  tres-sainct  sacrement  de  l’autel  dans  lequel  e# 
compris  toute  la  saincteté  et  suavité  du  ciel,  et  de  la 
terre  ? Et  bien  qu’il  faille  que  le  prestre  prononce  les 
paroles  de  la  consécration;  qu’est-ce  que  cela?  pour 
faire  venir  ce  souverain  Seigneur  à la  voix  d’un  pres- 
tre, pour  meschant  et  indigne  qu’il  puisse  estre,  se 
renfermer  sous  les  especes  du  pain  et  du  vin  pour 
nostre  bonheur?  n'est-ce  pas  nous  porter  entré  ses 
bras , que  de  nous  permettre  de  le  recevoir  de  la 
sorte  ? Et  vous  verrez  tantost  comme  il  vous  conduira 
en  ces  deux  façons  : Car  quand  vous  viendrez  dire, 
je  renouvelle,  et  reconfirme  de  tout  mon  cœur  les 
vœux  que  j’ay  faits  à mon  Dieu  ; il  vous  conduira 
alors  par  la  main,  d’autant  que  vous  prononcerez 
* Ces  parojes,  et  ferez  quelque  chose  de  vostre  part; 
rhdis  soudain  apres  quand  vous  communierez,  Nos- 
tre-Seigneur vous  prendra  entre. ses  bras,  faisant  de 
luy-mesme  cette  œuvre  toute  parfaicte  en  vous,  sans 
presque  nulle  coopération  de  vostre  part. 
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O qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  font  ainsi  sainc- 
tement  le  voyage  Je  cette  vie  mortelle  ! et  qui  ne 
partent  jamais  des  bras  de  la  divine  Majesté,  sinon 
pour  marcher  et  faire  de  leur  costé  ce  qui  est  en  leur 
pouvoir,  en  s’exerçant  fidellement  en  la  prattique 
des  vertus,  tenant  tousjours  noautmoins  la  main  de 
Nostre-Seigneur?  Car  il  ne  faut  pas  que  nous  pen- 
sions estre  suffisant  de  faire  aucun  bien  de  nous- 
mesmes.  L'Espouse  au  Cantique  nous  apprend  cette 
vérité,  lors  qu’elle  dit  à son  bieu-ayme':  Italie  me 
posl  le,  in  odorem  unguentorum  tuorum  curremus; 
Tircz-moy,  et  nous  courrons  apres-vous à l’odeur  de 
vos  onguens  : tirez-moy,  luy  dit-elle,  pour  monstrer 
qu’elle  ne  peut  rien  d’elle  mesme  , si  elle  n’est  tirée, 
aydée  et  prévenue  de  sa  grâce.  Mais  pour  monstrer 
qu’elle  correspond  à ses  attraits  volontairement,,  de 
son  plein  gré  et  sans  violence , elle  adjo.uste  apres  ; 
nous  courrons,  comme  voulant  dire,  pourveu,  mon 
cher  bien-aymé,  que  vous  nous  tendiez  la  main 
pour  nous  tirer,  nous  ne  cesserons  point  de  courir 
jusques  à ce  que  vous  nous  ayez  pris  entre  vos  bras 
et  unis  à vostrè  divine  bonté. 

Passons  maintenant  au  troisiesme  poinct,  qui  est 
que  nostre  glorieuse  Maistresse  se  donna  et  aban- 
donna toute  à la  divine  Majesté,  sans  aucune  re- 
serve ] Or  c’est  en  cela,  mes  cheres  filles,  qu’il  faut 
spécialement  que  nous  l’imitions;  Certes,  Nostrè- 
Seigneur  ne  veut  pas  que  nous  fassions  ce  qu’il  ne 
veut  pas  faire  luy-mcsme,.qui  est  de  11e  se  donnei;  à 
nous  qu’en  partie;  car  sa  bonté  est  si  grande , qü’il 
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se  veut  tout  donner  à nous  : de  mesrne  veut-il,  et  il 
est  bien  raisonnable  que  nous  nous  donnions  tout  à 
luy,mais  qu’est-ce,  je  vous  prie,  que  nous  donner 
tout  à Dieu  ? C’est  ne  reserver  aucune  chose,  qui  ne 
soit  pour luy,  non  pas  inesine  une  seule  de  nos  af- 
fections ou  de  nos  désirs , et  c’est  ce  qu’il  demande 
, de  nous.  Escoutez-le  de  grâce,  ce  divin  Sauveur  de 
nos  âmes:  Fili  prœbe  mihi  cor  tuum , mon  enfant 
donne  moy  ton  cœur,  dit-il  à un  chascun  de  nous 
en  particulier.  Mais  me  direz-vous,  comment  se  peut- 
il  faire  que  je  donne  à Dieu  mon  cœur,  qui  est  si 
plein  de  pechez  et  d’imperfections?  Comment  luy 
pourra-t-il  estre  agréable,  puis  qu’il  est  tout  remply 
de  desobeyssance  à ses  sainctes  volontez?  Hé!  ne 
vous  troublez  point  pour  cela,  ny  ne  refusez  point 
de  luy  donner  tel  qu’il  est  : car  il  ne  dit  pas  que  vous 
luy  donniez  un  cœur  pur  comme-  celuy  des  anges, 
ou  de  Nostre-Damc,  mais  donne  moy  ton  cœur  tel 
qu’il  est,  dit  ce  divin  Sauveur  , ne  refusez  donc  point 
de  luy  donner;  nonobstant  qu’il  soit  si  remply  de 
misères  et  d’imperfections;  car  ne  sçavez-vous  pas 
que  tout  ce  qui  est  remis  entre  les  mains  de  sa  divine 
bonté  est  convoi ty  en  bien?  Vostre  cœur  est-il  de 
terre,  de  boiié  et  de  fange  ; ne  craignez  point  de  luy 
donner  tel  qu’il  est,  quand  il  créa  Adam,  il  prist  un 
peu  de  terre , et  en  fit  un  homme  vivant.  Formavit  « 
irjitur  Dominos  Deus  ho  minera  de  limo  terrœ  (i).  . 
Avez-vous  donc  un  cœur  tout  remply  d’imperfec- 
tion? donnez  luy  tel  qu’il  est  : car  sa  divine  bonté 
flj  Gau.  2.  , . i ' ' ' ’ 
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ne  demande  de  nous  et  ne  veut  sinon  ee  que  nous 
sommes,  et  ce  que  nous  avons,  et  quand  nous  luy 
aurons  donné  nostre  cœur  il  le  sçaura  bien  perfec- 
tionner. ■ ! , ■ 

En  l’ancienne  loy  Dieu  avoit  ordonné  qu’un  chas- 
cun  visitast  son  temple;  mais  il  défendit  que  per- 
sonne n’y  entrast  les  mains  vuideS,  ny  les  pauvres, 
ny  les  riches;  Non  apparebis  in  conspçctu  meo  va- 
cuus  (1):  toutesfois  il  ne  vouloit  pas  que  tous  fissent 
une  egalle  offrande;  Car  il  vouloit  que  les  riches 
comme  opulens  fissent  des  offrandes  selon  leurs 
richesses,  et  que  les  pauvres  offrissent  selon  leur 
pauvreté;  de  sorte  qu’il  n’eust  pas  esté  content  si  les 
riches  eussent  fait  des  offrandes  convenables  aux 
pauvres,  parce  que  ptelâ  eust  ressenty  l’avarice;  non 
plus  qu’il  ne  se  fust  pas  contehté  que  les  pauvres 
eussent  fait  l’offrande  des  riches,  d’autant  que  cela 
eust  esté  présomption.  Que  les  séculiers  viennent 
offrir  à sa  divine  Majesté  l’affection , et  la  volonté 
qu’ils  ont  de  suivre  et  garder  ses  divins  comman- 
demens,  Dieu  se  contentera  de  cela,  et  s’ils  les  ob- 
servent fidellement,  ils  obtiendront  la  vie  eternelle: 
Mais  que  les  âmes  riches  çn  de’sainctes  prétentions 
de  faire  de  grandes  choses  pour  Dieu,  comme  doi- 
vent estre  les  religieux  et  religieuses,  nè  luy  vien- 
nent pas  apporter  l’offrande  des  pauvres,  c’est  à dire 
des  séculiers; , Car  il  ne  s’en  contentera  pas.  Dieu 
vous  a enrichies  (mes  cheres  sœurs)  de  ses  grâces, 
en  vous  appellant  en  la  saincte  religion  , c’est  pour- 
(i)  Délit.  16.  ' ' 
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quoy  il  veut  que  vous  luy  donniez  beaucoup,  c’est 
à dire,  qu’il  veut  que  vous  luy  offriez  sans  reserve 
tout  ce  que  vous  estes,  et  tout  ce  que  vous  avez. 

Nostre-Dame  fait  aujourd’huy  une  offrande  telle 
que  Dieu  desiroit  d’elle;  car  outre  la  dignité  de  sa 
personne,  qui  surpasse  celles  de  toutes  les  créatures, 
estant  la  plus  excellente  de  toutes  apres  son  divin 
Fils,  elle  offre  tout  ce  qu’elle  est,  et  tout  ce  qu’elle 
a;  et  c’est  c’e  que  Dieu  demande.  O qu’heureuses 
sont  les  âmes  religieuses , lesquelles  par  le  moyen 
de  leurs  vœux  ont  tout  dédié  à Dieu , luy  offrant 
leur  corps,  leur  coeur,  et  leurs  moyens,  renonçant 
aux  richesses  par  le  vœu  de  pauvreté,  aux  plaisirs 
de  la  chair  par  celuy  de  chasteté,  et  à leur  propre 
volonté  par  celuy  d’obeyssançe.  O mondains!  joiiis- 
sçz  si  bon  vous  semble  de  vos  richesses,  pourveu 
que  vous  n’en  abusiez  pas,  et  que  vous  ne  fassiez 
tort  à personne,  cela  vous  est  licite,  prenez  les  plai- 
sirs permis  par  la  saincte  Eglise;  faites  vos  volontez 
en  tant  et  tant  d’occurrences,  pourveu  qu’elles  ne 
soient  point  contraires  à celles  de  Dieu,  il  vous  per- 
met tout  cela.  Mais  quant  à vous  autres  (mes  cheres 
filles)  gardez  bien  de.  rien  reserver,  car  Dieu  ne  le 
veut  pas,  et  comme  il  se  donne  tout  à vous  en  son 
divin  saciemeût;  de  mesme  il  veut  que  vous  vous 
donniez  toutes  à luy,  et  prenez  garde  qu’il  ne  peut 
estre  trompé  : C’est  pourquoy  si  vous  dites  que  vous 
vous  donnez  toutes  à sa  divine  Majesté , failes-le  abso- 
lument, si  vous  ne  voulez  estre  chastiées  comme  Ana- 
nie,  et  Saphire  qui  mentirent  au  Sainct-Esprit.  . 
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Mais  helas!>  il  n’est  pas  de  noOs  autres  comme 
de  Nostre-Dame,  laquelle  s’estant  une  fois  donne'e 
à Dieu,  n’avoit  plus  apres  besoin  de  reconfirmer  son 
offrande;  car  jamais  elle  ne  discontinua,  non  pas 
mesme  d’un  seul  moment,  d’estre  toute  à Dieu,  et 
d’estre  parfaitement  collée,  appliquée,  unie  et  con- 
joincte  avec  sa  divine  bonté.  Mais  nous  autres  au 
contraire,  il  est  besoin  qu’à  toute  heure,  tous  les 
jours,  tous  les  moisr  et  toutes  les  années  nous  re- 
, confirmions  et  renouvellions  les  vœux  et  promesses 
que  nous  avons  faites  à Dieu  d’estre  toutes  à luy  à 
cause  de  la  continuelle  vicissitude  et  variété  de  nos. 
affections  et  humeurs.  C’est  pourquoy  la  saincte 
Eglise,  comme  une  sage  rnere,  nous  va  présentant 
de  temps  en  temps  le  long  de  l’année  des  festes  si- 
gnalées pour  nous  encourager  à rertouvejler  nos 
bons  propos:  car  je  vous  prie,  qui  est  celuy  qui  au 
jour  solemnel  de  Pasques  ne  se  renouvelle  par  des 
sainctes  affections  et  resolutions  de  mieux  faire, 
voyant  Nostre-Seigneur  renouvelle  en  sa  glorieuse 
résurrection.  Qui  est  le  chrestien  qui  ne  renouvelle 
sou  cœur  au  jour  de  la  Pentecoste,  quand  il  consi- 
déré que  Dieu  envoyé  du  ciel  un  nouvel  esprit  sur 
ceux  qui  l’aiment,:  et  ainsi  au  jour  de  la  Toussaincts, 
où  la  saincte  Eglise  nous  représente  la  gloire,  et  fé- 
licité des.  esprits  bien-heurëux,  apres  laquelle  nous 
souspirons,  et  pour  laquelle  nous  espérons.  Mais  • 
enfin  qui  esu-ce  qui  pourroit  avoir  si  peu  dé  couragé 
qui  ne  s’efforce  de  se  renouveller  au  jour  de  Noël , 
où  l’on  voit  cet  enfant  Tant  aymable,  nostre  divin 
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Sauveur  qui  vient  naistre  icy  bas  pour  nous  rache- 
ter! Mais  outre  toutes  ces  festes  c’a  tousjours  esté  la 
coustume  de  tous  ceux  qui  -ont  este  plus  spéciale- 
ment dediez  à Dieu,  comme  sont  les  religieux  et 
religieuses,  de  prendre  tous  les  ans  un  jour  parti- 
culier pour  reconfirmer  et  renouveller  leurs  vœux; 
afin  d’obeyr  au  grand  apostre  qui  mous  conseille  de 
bien  affermir  nostre  vocation.  Or  comment  le  pour- 
rions-nous, mieux  faire  qu’en  faisant  des  reconfir- 
mations du  dessein,  et  du  choix  que  nous  avons  fait 
d’estre  tout  à Dieu?  Vous  allez  dont,  mes  cheres 
âmes,  mettrp  aujourd’iiuy  un  clou  à vostre  vocation 
par  le  renouvellement  que  vous  allez  faire  de  vos 
voeux  en  la  presence  de  la  divine  Majesté,  qui  de- 
mande cela  de  vous  en  recompense  du  don  sacré 
qu’éjle  vous  fera  de  soy-mesme  en  mesme  temps  à 
la  trés-sàincte  communion. 

En  somme  pour  conclure  ce  discours,  je  dis  de- 
rechef que  le  plus  grand  bon-heur  de  Nostre-Dame. 
et  glorieuse  Maistresse  provient  de  ce  qu’elle  s’est 
tousjours  rendue  parfaitement  obeyssante  à Dieu, 
lion  seulement  pour  ce  qui  est  de  ses  çommande- 
inens  et  de  ses  volontez  signifiées,  mais  encore  pour 
ce  qui  est  de  ses  inspirations  : Or  c’est  en  quoy  vous 
là  devez  imiter  le  plus  près  qu’il  vous  sera  possible, 
si  vous  voulez  plaire  à Dieu  et  luy  estre  agréables  : 
Car  si  Nostre-Dame"  ne  .luy  eust  pas  esté  agréable 
sans  dette  absolue  obeyssancc,  comme  Nostre^ei- 
■gneur  le  monstrà  par  là  louange , qn’il  luy  donna, 
'«après  celle  que  cette  femme,  dont  il  est  fait  mén- 
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tion  en  l’Evangile,  luy  avoit  donnée;  beaucoup 
moins  vous  autres  luy  pourrez-vous  estre  agréables 
sans  cette  parfaicte  obeyssan'cc.  C’est  donc  à quoy  je 
vous  exhorte  mes  cheres  soeurs  , si  vous  voulez  par- 
ticiper aux  grâces  de  Nostre-Dame;  et  bien  qilc  nul 
autre  qu’elle  ne  puisse  avoir  cet  honneur  d’estre 
merede  Nostre-Seigneur  en  effet,  vous  devez  néant- 
moins  tascher  d’en  mériter  le  nom , par  une  par- 
faicte obeyssance  à ses  sainctes  volontez.  Car  vous 
sçavez  que  ce  divin  Sauveur  preschant  un  jour  dans 
le  temple  les  paroles  de  la  vie  éternelle  : Nostre- 
Dame  et  S.  Joseph  ne  pouvant  s’approcher  de  luy, 
à cause  de  la  foule  du  peuple,  il  y eut  quelqu’un 
qui  luy  dit  que  sa  Mere  et  ses  freres  le  demandoient, 
(d’autant  qu’il  y avoit  encore  quelques-uns  de  ses 
païens  qu’il  appelloit  ses  freres)  à quoy  Nostre-Sei- 
gneur resporidit,  Mater  mea,  et  fratres  mei  ii  sunt , 
quiverbum  Dei  üudiunt , et  faciunt , quicitmque  fe- 
cerit  voluntatem  Patris  mei  qui  in  eeelis  est , ipse  meus 
fratèr,  et  soror,  et  mater  est  (i);  Ma  Mere  et  mes 
freres,  sont  ceux  qui  font  la  volonté  de  monPere  qui 
est  au  ciel.  Or  c’est  la  grâce  que  je  vous  souhaitte, 
mes  cheres  filles,  que  d’accomplir  parfaitement 
cette  saincte  volonté  en  "toutes  choses  sans  resérve  : - 
Faites-le  donc  fidellement,et  sa  bonté  in  fine  vous 
comblera  de  grâces  en  cç  monde , et  vous  couron- 
nera de  sa  gloire  éternellement  en  l’autre.  Ainsi 
soit-il.-  i ' • • - v 

(i)  S.-Mat.  ia;S<Luc,  8, 
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POUR 

LE  JOUR  DE  LA  PRESENTATION 

DE  NOSTRE-DAME.  , 

Inspice , et  fac  secundùm  exemptât,  rjuod  tibi  in  monte  monstratum 
est.  Exoi).  a5. 

Regarde,  et  fais  selon  l’exemplaire  que  je  t’aty  monstre  sur  la  mon-* 
• ■ • . tagne. 

. . •«  *» 

■ f . î • / ’ , « , 

La.  divine  majesté  ayant  commandé  à Moyse  en 

l’ancienne  loy,  qu’il  fist  l’arche  selon  le  modelle  qu’il 

luy  avoit  monstré,  il  ordonna  après  qu’on  dressast 

le  tabernacle  pour  la  mettre,  et  que  le  tout  fust  fait 

selon  les  particularitez  qu’il  luy  avoit  marquées;  Ce 

qui  fut  accomply  d’une  façon  si  admirable,  qu’il 

n’y  avoit  rien  eiï  ce  tabernacle  qui  ne  fust  plein  de 

très-grands  mystères  : Faciès  et  labt'um  œncum  cum 

basi  sua  ad  lavandum , ponesque  itlud  inter  taberna- 

culum  testimanii , et  al  lare  ; or  en  toutes  ces  choses, 

il  ordonna  spécialement  àMoyse,  de  faire-  un  bassin 

ou  cuve  d’airain  avep  son  pied  pour  se  laver,  et 

la  mettras'  luy  dit  D^eu , entre  le  tabernacle  et 

l’autel. 

- . * - 

Les  ailciens  peres,  après  avoir  considéré  toutes 

les  particularitez  de  ce  tabernaçle,  s’arrestent  par 
admiration  sur  la  plusvile  et  abjecte  partie  déboutés, 
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SERMON  POUR  LA  PRESENTATION.  ,48l 
qui  estoit  cette  cuve , que  Dieu  avoit  ordonné  qu’on 
mist  entre  les  deux  tabernacles;  c’est  à dire,  entre 
le  tabernacle  extérieur,  auquel  demeuroit  le  peuple 
qui  venoit  pour  offrir  des  sacrifices , et  le  tabernacle 
intérieur  où  demeuroientles  prestres  de  la  loÿ;  ou  cm 
tre  les  deux  autels,  c’est  ètdjre,  entre  l'autel  sur  le- 
quel on  sacrifioit  les  victimes  et  holocaustes , et  l’au- 
tel sur  lequel  on  brusloit  les  parfums.  Cette  divine 
Majesté  avoit  dis-je,  ordonné  à Moyse  qu’on  fist  une 
cuve  d’airain,  et  qu’elle  fust  remplie  d’eau  que  les 
prestres  s’y  lavassent  les  pieds^t  les  mains  avant  que 
d’aller  offrir  les  sacrifices  : et  que  pour  l’embellisse- 
ment de  cette  cuve  on  l’environnast  de  miroirs,  tels 
qu’estoîent  ceux  des  dames  Hebrieuses  (i). 

Or  nos  anciens  peres  ont  fait  un  si  grand  nombre 
d’interprétations. sur  cette  cuve,  et  sur  ces  miroirs, 
que  si  je  voulois  dire  un  mot  de  chacune,  il  in’y 
faudrait  employer  l’heure  entière.  Mais  pour  trait- 
ter  ce  subjet  plus  utilement,  je  m’arresteray  seule- 
ment à trois  de  leurs  coûcëptions  ; à sçavoir  que 
signifioit  cette  cuve  pleine  d eau,  et  ce  que  noos  de- 
vons entendre  par  icelle  : la  seconde,  pourquoy  elle 
estoit  posée  entre  les  deux  tabernacles  : et  la  troi- 
siesme,  qu’est-ce  que  nous  représentent  ces  miroirs 
desqnels  elle  estoit  environnée.  - 

Premièrement  une  partie  des  anciens  Peres  di-  , 
sent,  (pie  cette  cuve  represeütoit  le  baptesme,  et  ‘ , 
certes  ils  ont  bien  raison;  et  que  pour  cela  elle  es-.<.- 

toit  posée  entre  le  tabmnàcle  intérieur  et  extérieur  : 

- "t  - . ...  *-«. 

(i)Èxod.  38,  , - >•  ■ * 
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pour  nous  monstrer  que  personne  ne  sçauroit  passer 
au  tabernacle  intérieur  qui  n’est  autre  que  le  ciel, 
qu’il  n’a'ye  premièrement  passe  par  l’exterieur  qui  est 
l’Eglise,  dans  laquelle  est  cette  cuve  des  eaux  où  il 
faut  estre  trempé  et  lavé,  d’autanxque  ces  eaux  baptis- 
males purifient  et  justifient,  en  effaçant  tous  les  pé- 
chez desquels  ceux  qu’on  baptise  sont  Souillez  : et  il 
est  tellement  necessaire  d’estre  lavé  de  cette  eau,  ou 
par  effet,  ou  du  moins  par  un  tres-ardent  désir  d’i- 
celle, pour  offrir  et  sacrifier  à Nostre-Seigneur  des 
victimes  et  holocaustes  qui  luy  soient  agréables,  que 
sans  cela  toutes  les  offrandes  et  oblations  qü’on  luy 
pourroit  présenter  ne  séroient  pas  des  offrandes, 
mais  des  exécrations. 

Les  autres  disent  que  cette  cuve  représente  la  pé- 
nitence, et  ceux-cy  en  approchent  encore  de  plus 
près,  cerne  semble:  car  qu’est-ce autre  chose  la  pé- 
nitence, sinon  des  eaux  dans  lesquelles  il  est  expé- 
dient et  necessaire  que  nous  lavions  nos  pieds  et  nos 
mains,  je  veux  dire,  nos  œuvres  et  affections,  souil- 
lées de  tant  de  pechez  et  d’imperfeétions?  - 

Or  bien  qu’il  soit  vray  que  la' seule  perte  pour  en- 
trer au  ciel,  soit  la  rédemption,  sans  laquelle  nous 
n’y  eussions  jamais  eu  d’entrée  ; neantmoins  afin 
que  cette  rédemption  nous  soit  appliquée,  il  est  ne- 
cessaire qüe  nous  nous  lavions  dans  les  eaux  delà 
penitence  : et  ne  se  faut  point  tromper  , car  il  faut 
que  tous  ce«x  qui  veulent  estre  sauvez'  lavent  leurs 
pieds  et  leurs mains  dans  ses  eaux  sacrées  ; Nisi  pœ- 
■„nitentiam  habmritis , omnes  simut  peribilis-,  Si  vous 
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ue  faites  penitence,  dit  Nostre-Seigncur,  vous  péri- 
rez tous;  c’est  une  règle  si  generale  cpue  cejle-cy, 
que  pas  un  n’en  peut  estre  exempt,  sinon  la  tres- 
sa Vierge,  laquelle  n’ayant  point  pecké,  n’a  point 
eu  aussi  besoin  de  penitence,  bien  qu’elle  ne  soit 
pas  entrée  au  ciel  par  une  autre  porte  que  par  celle 
de  la  rédemption,  comme  toutes  les  autres  créatu- 
res. Mais  afin  que  le  fruictde  cette  rédemption  nous 
soit  appliqué,  il  est  necessaire  que  nous  fassions  pe- 
nitence; et  bien  qu’il  soit  vray  qu’autre  est  la  peni^ 
tence  qu’il  faut  faire  pour  les  pechez  mortels,  que 
pour  les  veniels,  toutcsfois  elle  est  absolument  ne-  . 
cessaire,  tant  pour  les  uns  que  pour  les  autres,  et 
qui  ne  la  fera  en  ce  monde,  il  la  fera  infailliblement 
en  l’autre.  Voilà  pourquoy  les  anciens  Peres  disent 
que  cette  cuve  estoit  posée  entre  les  deux  taberna- 
cles, et-l’exterieUr  et  l'intérieur,  pour  signifier  que 
les  eaux  de  la  penitenfce  sont,  entre  les  deux  taber- 
nacles, l’exterieur  de  l’Eglise  militante,  et  l’interieur 
de  la  triomphante;  et  que  pour  passer  de  la  mili- 
tante, en  laquelle  nous  autres  sommés  maintenant, 
en  la  triomphante,  il  faut  se  laver  dans  les  eàttx  de 
la  penitence.  r . • •-».  *v-  • . 

D’autres  ont  dit,  que  cette  cuve  pleine  d’eau  re* 
présentoir la  doctrine  Evangélique,  et  certes  il$  ont, 
bien  raison  ; car  la  doctrine  Evangélique  n’est  autre 
chose  que  des  eaux,  desquelles  quiconque  boira,  . 
n’aura  plus  soif;  et  comme  dit  Nostrè-Seignéur  àda  • 
Samaritaine,  il  sera  fait  en  luy  unë  fontaine  d’eau 
vive  saillant  jusque*  à la  vie  eterneUe  , fiat  in  eo  font 
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aquæ  salientis  in  vitam  œtemam.  Or  c’est  dans  les 
eaux  sacrées  de  cette  doctrine  Evangeliqüe,  qu’il 
faut  laver  tou  tes -nos  œuvres  et  affections  dépravées, 
pour  les  purifier,  former  et  dresser  selon  qu’elle 
nous  ordonne  : car  sans  cela  nous  ne  pourrions  ja- 
mais faire  aucun  sacrifice  ny  oblation  qui  puisse  es- 
• tre  agréable  à Dieu,  et  moins  encore  pourrons-norus 
estre  sauvez,  qu’en  croyant,  et  nous  formant  selon 
cette  doctrine  chrestienne,  dans  laquelle  nous  de^ 
vons  vivre,  esperer  et  operer  nostre  salut.  Dotlc-, 
• , ques,  que  personne  ne  se  trompe  en  cecy,  croyant 
que  sans  se  laver,  dans  les  eaux  de  cette  doctrine 
Evangeliqüe  il  puisse  estre  sauvé,  se  faisant  des  loix 
. selon  son  caprice  et  fantaisie,  ou  se  contentant  de  la 
loy  naturelle,  prétendant  avec  icqllp  d’arriver  au  ta- 
' bernacle  intérieur  de  la  gloire,  pour  y.  sacrifier  à 
Dieu  des  sacrifices  de  louanges,  car  cela  ne  se  peut. 

Vous  voyez  donc  comme  cette  cuve  d’eau,  qui 
estait  mise  au  milieu  des  deux  tabernacles,  nous  re- 
présente tres-bien  que  le  baptesme,  la  pénitence,  et 
. la  doctrine. Evangeliqüe,  sont  au  milieu  de  l'Eglise 
militante,  et  de  la  triomphante.  Mais  pour  appli- 
quer cela  à nous,  jè  dis  que  nous  avobs  aussi  deux 
tabernacles,  l’un  extérieur,  qui  est  le  corps,  et  l’au- 
tre intérieur,  qui  est  lame  par  laquelle  nous  vivons  : 
et  c’est  ce  qu’a  voulu  dire  le  grand  apostre  S.  Paul, 
que  ces  corps  que  nous  portons,  sont  des  taberna- 
cles qui  sont  faits  et  formez  d’argile,  dans  lesquels 
Dieu  a enfermé  de  grands. thresors  : mais  quels  sont 
' ces  thresors',  sinon  nos  âmes,  qui  comme  des, taber- 
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nacles  intérieurs,  sont  mises  et  cachées  dans  nos 
corps?  Et  tout  ainsi  que  Taine  animé  et  donne  la  vie 
au  corps,  aussi  la  doctrine  .évangélique  nourrit  et 
vivifie  Taine,  et  luy  dorme  lumière  et  force  pour  la 
conduire  et  faire  arriver  à cet  autre  tabernacle,  plus 
intérieur  de  l’Eglise  triomphante , où  habite  le  Très- 
Haut.  Certes. un  jour  viendra  que  , nous  ressuscite-, 
rons,  et  que  ces  corps  mortels  que  nous  portons 
maintenant,  subjets  à corruption,  seront  spirituels 
etimmortels,  ainsique  nous  asseure  le  grand  apos- 
tre,  et  seront  reformez,  ou  plustost  seront  faits  con- 
formes au  corps  glorifié  de  nostre  cher  Sauveur  et 
Maistre,  Qui  reformabit  corpus  humili lotis iwsli'æ , 
confie/ uraturn  corpori.  claritatis  suæ  : Et  lors  nous 
Verrons  avec  un  contentement  indicible  ces  corps 
tout  glorieux,  par  la  réunion  qu’ils  auront  avec  leurs 
aines  âvec  lesquelles  ils  n’auront  plus  aucun  divorce 
nyrebellion,  ains  leur  seront  absolument  soubmis, 
et  les  âmes  les  possederpnten  telle  sorte  qu’elles  ré- 
gneront souverainement  en  eux.  . v , 

En  tfoisiesme  lieu,  je  dy  que  les  miroirs  desquèls 
cette  cuve  estoit  environnée,  nous  représentent  lès 
exemples  des  Saincts,  lesquels  ont  prattiqué  eette 
doctrine  chrestienne,  si  parfaitement  que  nous  pou- 
vons dire  que  les  histoires  de  leur  vie  et  leurs  exem- 
ples sont  comme  autànt  de  beaux  miroirs  qui  or- 
nçnt  et  enrichissent  cette  enve  de  la  doctrine  evan 
gelique.  Et  tout  ainsi  que  cptte  sain,c te  doctrine  les  a 
ornez  et  enrichis,  et  que  s’estaût  plongez  dans  ses. 
eaux  sacrées,  elle  les  a purifiez,  et.  rendus  capables 
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d’offrir  à la  divine  bonté  des  sacrifices  d’un  prix  et 
valeur  inestimables,  ils  ont  aussi  de  leur  costé  fait  à 
cette  doctrine  ce  que  faisoient  les  miroirs  des  damps 
Hebrieuses  à cette  cuve,  l’ornant  et  embellissant  par 
fa  pratique  des  préceptes  et  conseils  qu’ils.'  ont  pui- 
sez en  icelle,  nous  laissant  des  exemples  admirables 
de  leurs  vertus  à imiter,  qui  sont  comme  autant  de 
beaux  miroirs  dans  lesquels  nous  nous  devons  con- 
tinuellement mirer  et  regarder,  afin  de  former  et 
dresser  sur  ieeux  toutes  nos  œuvres,  actions  et  af- 
fections. , ! • . • * . •*  • 

Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples  des 
Saincts,  nous  devons  particulièrement  considérer  la 
,tres-S,e  Vierge,  ilostre  tres-glorieuse  et  chere  mais- 
tresse,  la  présentation  au  temple  de  laquelle  nous 
célébrons  atijourd’huy  : Car  quel  plus  beau  et  pré- 
cieux miroir  vous  sç.aurois-je  présenter  que  céluy-cy? 
pï’cst-ce  pas  çlle  qui  est  le  plus  excellent  miroir  qui 
soit  en  toute  la  doctrine  evangelique?  N’est-çe  pas  , 
elle  qui  entre  toutes  lés  pures  créatures  est  la  plus 
ornée  et  enrichie  de  toutes  sortes  des  'grâces  et  de 
vertus?  Muhœ  jiHœ  congrcgavenmt  divitias,  tu  su- 
peryres  a es  universa-.  Certes,  il  est  vray  qu’il  n’y  a 
point  de  Saincts  ny  de  Sainçtes  qui  luy  puissent  es- 
tre  parïingonneas  ; car  - cette  glorieuse  Vierge  Sur- 
passe en  dignité  et  excellence,  non  seulement  les 
plus  grands  Saincts,  mais  aussi  les  plus  hauts  ché- 
rubins et  séraphins  ; ayant  feu  cpt  adyantage  par  des- 
sus tous  les- Saincts,  qui  est  qu’elle  s’est  donnée  et 
totalement  dediée  au  service  de  Dieu,  des  l’instant 
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mesme  de  sa  conception  : et  il  n’y  a nul  doute  que 
cette  saincte  Vierge  n’aye  esté  toute  pure,  et  n’aye 
eu  l’usage  de  raison  dès  l’instant  que  son  ame  fut 
mise  dans  son  petit  corps,  apres  qu’il  fut  formé  dans 
les  entrailles  de  S,e  Anne.  Et  comme  cette  glorieuse 
Vierge  devoit  naistre  de  pere  et  de  mere  ainsi  que 
les  autres  eilfans,  aussi  sembloit-il  que  comme  eux, 

' elle  devoit  estre  entachée  du  péché  originel  : xmjis  la  ' 
divine  providence  en  ordonna  tout  autrement,  luy 
tendant  sa  main  tres-saincte  qui  la  retint,  afin  qu’elle 
nétombast  dans  ce  misérable  précipice  du  péché. 

Quelques  théologiens  disent  g ce  propos,  que 
Nostre-Seigneur  jettant  un  rayon  de  sa  lumière  et 
de  sa  grâce  dans  l’amc  de  S.  Jean-Baptiste^  lprs  qu’il 
■ estoit  encore  dans  les  entrailles  de  Sw.  Elisabeth , il 
le  sanctifia  et  luy  donna  l’usage  de  raison,  avec  le 
don  de  la  foy  par  laquelle  il  connut  Son  Dieu,  qui 
estoit  aussi  dans  le  ventre  de  la  Stc  Vierge,  l’adora  et  ' 

se  consacra  à son  service.  Or  si  Nostre-Seigneur  fit  ' 

’ unetellegraceàceluyquidevoitestreson  précurseur, 
qui  pourra  douter  qu’il  n’aye  fait  non  seulement  la 
mesme  grâce,  ains  qu’il  n’aye  usé  d’un  pr  ivilège  beau-  ' 

coup  plus  grand  envers  celle  qu’ij  avoit  choisie  pour 
estre  sa  mere?  ÎNe  la  sanctifiant  pas  seulement  dès 
le  ventre  de  SteAnne,  compte  S.  Jean  dans  celuy  de 
Ste  Elisabeth  - mais  la  rendant  de  plus  toute  saincte  et 
toute  pure,  dès  l’instant  mesme  de  sa  conception., 

Or  cette  S^  Vierge  ue  fut  pas  plustost  née,  qu’elle 
commença  d’employer  tout  son  estre  au  service  de  < ‘ . 
l’amour  sacré:  Et  si  tost  quelle  commença  à de- 
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ployer  sa  petite  langue,  ce  ne  fut  que  pour  s’en  ser- 
vir à chanter  les  louanges  de  Dieu,  lequel  luy  in- 
spira dès  l’age  de  trois  ans , de  se  retirer  de  la  maison 
de  ses  pere  et  mere,  pour  s’en  aller  au  temple  pour 
de  servir  plus  parfaitement.  Certes,  cette  glorieuse 
Vierge  se  comporta  en  ce  bas  age:avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  discrétion,  qu’elle  donnoit  de  l’estonne- 
ment  à ses  pere  et  mere,,  lesquels  jugèrent  bien- 
tost,  tant  par  ses  discours,  què  par  ses  actions,  que 
' cette  fille  n’estoit  pas  comme  les  autres  enfans,  mais 
qu’elle  avoit  l’usage  de  raison  ; et  partant  qu’il  falloit 
anticiper-le  temps  pour  la  conduire  au  temple,  afin 
, qu’elle  y servist  Dieu  avec  les  autres  ülles  qui  y es- 
toîent  retirées  pour  ce  sybjet.  Ils  prind relit  donc 
cette  petite  Vierge,  âgée  seulement  de  trois  ans, 
puis  la  menèrent  et 
--de1  llierusalem. 

Ol  combieii  grands  estoient  Tes  sôuspirs  et  eslans 
d’amour  et  dilcction  qu’alloient  jettant  et  eslan- 
çaût  en  Dieu  les  pere  et  mere  de  cette  S,e  Vierge  : 
mais,  spécialement  la  Vierge  mesme,  comme  celle 
qui  alfoit  pour  se  sacrifier  derechef  à son  divin  lis- 
poux,  qui  l’appelloît,  et  lüy  avoit  inspiré  cette  rc- 
-traitte,  pour-la  recevoir,  non  seulement  pôur  son 
Espouse,  mais  encore  ppnr  la  préparer  à estre  sa 
Merç.  'O  qu’elle  alloit  doucement  chantant  ce  can-' 
tique. sac  lé,  Beàli  iruih&ciilati  in  via,  qui  ambuiant  . 
in  lege  Domitti,  qui -est  si  admirable  à cause  des  * 
louanges  et  bénédictions  que  Von  donne  en  icebty  à 
la  divine  Majesté,  et  duquel  le  prophète  royal  di- 
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soit;  je  me  sers  de  ce  cantique  comme  d’une  douce 
récréation,  pour  le  chanter  et  entonner  aux  trois 
divers  temps  que  je  vais  au  temple,  afin  d’y  adorer 
mon  Dieu,  selon  qu’il  est  ordonné  par  la  loy;  ce 
que  faisoient  aussi  les  dames'Hebrieuses,  lesquelles 
çhantoientee  cantique  avec  grande  dévotion,  quand 
elles  y .alloient.  Mais  qui  pourroit  dire  ou  expli- 
quer avec  quel  ressentiment  d'amour  et  dilection 
cette  sacrée  Vierge  Je  disoit,  veu  que  ce  cantique  ne 
traitte  d’autre  chose  que  d’accomplir  la  loy  et  vo- 
lonté de  Dieu, 'pour  à laquelle  obeyr,  elle  s’achemi- 
noit  au  temple.  ' ' - ‘ 

Or  bien  que  plusieurs  dames  Hehrieuses  se  fus-  , 
sent  desja  dediées  au  service.de  Dieu  dahs  ce  tem- 
ple, pas  une  rreantmoins  n’avoit  jamais, approché  de  - . 
la  perfection  de  cette  Slc  Vierge,  car  elle  s’offrit  et  . 
dédia  avec  tant  de  ferveur,  d’amour  et,  d’humilité, 
que  les  anges  et  plus  hauts  séraphins  qui  se  prome- 
noient  sur  les  ballustres  et  gallevies  du  ciel  pour  la 
regarder,  en  demeurèrent  tous  ravis,  s’estonnant  de 
voir  qu’en  la  terre  il  se  pust  trouver  une  créature  si 
pure  et  douée  d’une  si  parfaite  charité,  et  qu’iiné 
amc  revestuë  d’un  corps  humain  pust  faire  une  of- . 
frande  et  oblation  si  parfaite  et  agréable  à Dieu. 

Je  ne  veux-pas  maintenant  ni ’estendre  à parler 
.des  bénédictions  qu’elle  receut  en  sa  conception  ny 
en  sa  «naissance,  ains  seulement  de  céqui  concerne 
cette  fes.te,  en  laquelle  elle  se  vint  offrir  et  dedier  à. 
Dieu  dans  le  tçmple  dès  l’age  de trois- ans,  quittant  • 
sa  patrie  et  la  maison  de  son  pere  en  cette  tendre 
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jeunesse,  pour  se  dedier  et  consacrer  plus  entière- 
ment au  service  de  sa  divine  Majesté.  Mais  notez, 
je  vous  prie,  que  je  ne  parle  que  de  ce  qui  concerne 
cette  feste;  car  je  sçay  bien  qu’elle  luy  estoit  toute 
dediée  dès  l’instant  de  sa  conception  , et  qu’elle  fut 
comme  une  belle  fleur,  qurjetta  et  exhala  son  odeur 
de  grand  matin. 

11  y a deux  sortes  de  fleurs , à sçavoir , .les  roses  et 
les  œillets,  qui  jettent  la  suavité  de  leur  odeur  diffé- 
remment, car  les  roses  sqnt  plus  odoriférantes  le 
matin,  et  avant  que  le  soleil  à son  midy,  leur  odeur 
est  plus  suave  et  meilleure  ; les  œillets  tout  au  con- 
traire souf,  plus  odoriferans  sur  le  soir,  et  leur  sen- 
teur alors  est  plus  agréable.  Certes  cette  glorieuse 
Vierge  a esté  connue  une  belle  rose  parmy  les  es^ 
pines,  laquelle  bien  qu’elle  aye  tousjours  jette’  une 
odeur  de  tres-grande  suavité  tout  le  temps  4e  sa  vie, 

'si  est-ee  qu’au  matin  de  sa  tres-saincte  enfance,  elle 
en  a jetté  une  merveilleusement  suave  devant  la  di- 
vine Majesté.  * . . , . 

O qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  à l’imitation  de 
cette  sacréfe  Vierge,  se  dedient  an  service  de  Ndstre- 
Selgneur  dès  leur  enfance  ! èt^qu’ellès  sont  heuréti- 
ses  dè  s’estre  retirées  du  monde, .a vaut  que  le  monde 
les  aye  connue  ; elles ( sont  comme  de  belles  fleurs 
nouvellement  espanoiiies,  qui  payant  point  encore 
esté  maniées  ny  flestrjes  par  l’ardeur  de  la  concupis- 
cence, respandetit  devant  Dieu  une  odeur  de  grande 
suavité  par  ieuré  Vertus  et  bonnes  mœurs.  ' ,\'.V 

Mais  pour  encourager  les  âmes  qui  n’ont  pas  eu  * 
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cette  grâce,  j ’ay  accoustumé  de  dire  qu’il  , y a de 
deux  sortes  d’enfance  : la  première  est  célle  par  la- 
quelle l'on  correspond  promptement  et  fervemment 
aux  secrettes  inspirations  de  -Dieu,  lors  qu’au  pre- 
mier mouvement  et  attrait  de  la  grâce,  l’on  quitte 
genereusement  toutes  choses  pour  suivre  l’inspira- 
tion. Certes  si  ces  âmes  sont  fîdelles  à marcher  dans 
la  voye  que  Nostre-Seigneur  leur  monstre,  elles  ne 
laisseront  pas.  d’avoir  part  à la  feste  que  nous  célé- 
brons aujourd’huy , en  laquelle  cette  S“  Vierge  en  sa 
plus  tendre  jeunesse,  et  à la  première  semonce -dé 
l’inspiration,  s’est  présentée  au  temple. 

Or  cette  feste,  mes  cheres  sœurs,  est  pourvçus 
autres  une  grande  solemnité,  p’üisqu’en  icelle  vous 
venez  offrir  à Dieu,  avec  cette  glorieuse  Vierge,  ou 
plustost  vous  venez  renouveller  l’offrande  que  voüs 
luy  avez  desja  faite  de  voùs-mesme.  Maïs  me  direz- 
vous  4 ènseignez-nous  aVec  quelle  perfection  cette 
glorieuse  Vierge  fît  son  oblation , car  estant  ses  filles , 
nous  desirons  de  la  suivre  et  imiter  Je  plus  près  qu’il 
nous  sera  possible.  V *' 

Or,  notis  n’avonspoint  d’autre  Evangile  en  ce  joui- 
que  celuy  qui  se  lit  tontes  les  antres  festès  de  Nostré- 
Dame,  où  il  est  dit,  que  Nostre-Seigueiu  presehànt 
au  péuple  qui  le  suivoit,  el  le  voulant  .illuminer  et 
’ esclairer  pour  le  convier  à se  cônvertir,  et  suivi  e sa 
divine  doctrine,  il  faisoit  plusieurs  grands  miracles, 
dequoy  les  Pharisiens  pleins  d’envie  commencèrent 
it  murmurer , et  k le  calomnier,  disant  que  ce  n’es- 
tpit  en  son  nom,  ny  par  sa  puissance  qu’il  ope  roi  t 
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ces  choses,  ains  en  la  puissance  du  prince  des  teite- 
bres  Belzebuth,  et  au  plus  fort  de  ces,  calomnies, 
murmures,  et  blasphémés,  il  s’eslevaune  femme, 
que  les  Peres  anciens  estiment  estre  Sle  Marcelle,  la- 
quelle toute  eston née  des  merveilles  que  ce  divin 
Sauveur  operoit,  s’escria,  Bealus  venter  qui  te  poi'ta- 
vit ; et  uberci  quæ  suxisti,  Bienheureux  est  le  ventre 
qui  t’a  porté,  et  les  mammellès  qui  t’ont  allaieté.  A 
quoy  Nostre-Scigneur  repartit,'  Qu  in  irnmo-  beali  qui 
audiunt  verbum  Dei,  et  cuslodiunt  illudi  Mais  plus-  • 
tost  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  parole 
de  Dieu,  et  la  gardent.  - ' . . : . 

Or  bien  qu’ilme  ressouvienne  de  vous  avoir  parlé 
autrefois  sur  cet  Evangile, si  est-ce  que  c’est  un  s ob- 
jet où  il  y a tant  à prendre,  et  qui  est  si  fécond 
que  je  ne  me  puis  lasser  d’en  parler,  ny  de  puiser 
dans  la  profondité  de  ce  texte  ce  qui  est  propre  à-> 
.nostre  instruction.  Bien-heureux,  dit  cette  femme , 
est  le  ventre  qui  t’a.  porté,  et  lés  mammelles-qui  • 
Vont  allaieté,  Beatus  venter-  qui  te  ptniavil,  et  ubeia 
quæ  suxisti.  Et  Nostre-Scigneur  lùy  respondant, 
vouloit  dire;  il  est  vray  ô femme,  ce  que  tu  dis  que  . 
le  ventre  qui  m’a  porté  est  bien-heureux,  et  lesmam- 
melles  que  j’ay  succées  sont  aussi  bieil-heùreusçs  ? 
Car  quel  plus  grand,  bon-heur,  je  Vous  prie,  mes 
cherÇs  âmes,  pouvoit  avoir  une  femme,  que  d’avoir-  • 
porté  dans  son  ventre  celuy  quj  estesgal  au  Pere 
eterfiel , -et  que  les  cieux  ne  peuvent  comprendre? 
et  que  la  8IC  Vierge  a receu  d’honneur,  d’avoir  don*  < 
ité  spn.  plus  "pur  sang  poiîr  former  cette  sacrée  hu-  • . 
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manité  de  nostre  cher  Sauveur  et  maistre  L Et  par* 
tant.il  est  bien  vray,  ô femme,  ce  que  tu  dis;  que 
le  ventre  qui  l’a  porte'  est  bien-heureux,  et  non-seu- 
lement le  ventre  qui  l’a  porte,  ains  encore  les  mam- 
melles  qu’il’ a succées,  d’autant  qu’elles  ont  nourry 
celüy  qui  nourrit  et  sustente  toutes  les  créatures. 
Et  si 'ce  grand  aumosnier  Abraham  fut  estime'  bien- 
heureux, parce  que  logeant  les  pèlerins^  il. eut  un 
jour  la  grâce  d’avoir  ce  Roy  et  Seigneur  des  pelèrins 
en  sa  maison,  de  manger  avec  luy,  et  luy  laver  les 
pieds;  combien  plus  devons-nous  estimer  heureux 
le  ventre  de  la  Vierge,  qui  a logé  chez  soy,  non  pas 
un  jour  seulement,  comme  Abraham;  mais, neuf 
mois  entiers,  ce  divin  Roy,  pelerin  sur  la  terre?  Et 
comment  ne  nommerions-nous  bien-heureuses  ses 
mammelles  qui  l’pnt  nourry , non  de  pain , ains  de 
son  laict  et  de  sa  propre  sustance.- 

Et  si  l’on  rendoit  anciennement  tant*  d’honneur 
à l’arche , dans  laquelle  estoit  gardée  la  mantle,,  la 
verge  d’Aaron,  et  les  tables  de  la  loi;  Combien  plus 
devons-nous  honorer  cette  arche  vivante  nostre  glo- 
rieuse dame  et  maistrcsse?  Mais  qu’est-ce  que  nous 
représente  la  manne,  sinon  la  divinité  du  Fils  de 
Dieu,  descendue'  du  ciel  pour  s’unir  à nostre  hu- 
manité? N’est-il  pas  aussi  cette  verge  de  merveille, 
et  cette  pierre  vive,  sur  laquelle  ont  esté  escrits  les 
commanderçiéns  de  la  loi  de  grâce,. et  n’ont-ils  pas 
este’  gravez  sur  son  sacré  çorps  avec  le  'burin  des 
foiiets,  des  doux,  d.es  espines,  et  de  la  lance  ! Donc- 
ques  il  est  vray  que  le  ventre  sacré  de.Npstre-Dame 
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est  incomparablement  plus  digne  d’honneur  que 
cette  ancienne  arche,  quj  n’en  portoit  que  la  figure. 
Hé  donc  qu’elle  est  heureuse  d’avoir  esté  choisie 
pour  estre  mere  de  Dieu,  d’autant  qu’aucune  autre  - 
créature  ne  sera  jamais  honorée  de  ce  tiltre,  lequel 
n’est  deu  qu’à  cette  seule  vierge:  et  tout  ainsi  que 
Nostre-Seigneur  entant  que  Dieu  n’a  qu’un  pere 
sans  mere , aussi  entant  qu’hbmme , il  n’a  qu’une 
mère  sans  pere,  et  comme  il  n’a  qu’un  pere  au  ciel, 
aussi  ne  devoit-il  avoir  qu’une  mere  en  terre?  Et  cela 
a esté  ainsi1  ordonné  de  toute  éternité. 

Passons  maintenant  à une  explication  plus  parti- 
culière de  la  responce  que  Nostre-Seigneur  fît  à cette 
femme.  Tu  dis  (luy  respondit  ce  divin  Sauveur)  que 
ma  mere  est  bien-heureuse  de  m’avoir  porté  dans 
son  ventre,  et  de  ce,  que  j’ay  succé  ses  mantmelles; 
mais  moy,  je  te  dis,  qu’elle  est  beaucoup  plus  heu- 
reuse, parce  qu’elle  a escouté  la  parole  de  Dieu,  et 
l’a  gardée.  Et  puisque  tous  les  chrestiens  peuvent 
participer' à cette  béatitude,  voyons  comment  cette 
-Ste  Vierge  a entendu  la  parole  de  Dieu  , et  l’a  gardée 
afin  de  l’imiter.  Mais  pour  laisser  toute  autre  parole, 
et  ne  parler  maintenant  que  de  celle  de  la  vocation  : 
ô Dieu  combien  art’eîle;  esté  fidelle  en  cecy  ! Nostre- 
Seigneur  luy  dit  à l’oreille , ou  plustost  à l’interieur 
du, cœur,  ces  paroles  du  psalmiste:  Audi  fUia , in- 
clina aurem  tüam,  et  obliviscere  populum  tuum,  et 
domum  patris  lui -,  et  concupiscet  rex  decorem  tuum, 

* .Escoute  ma  fille , preste-moi  l’oreille,  oublie  ton 
peuple  et  la  maison  de  ton  pere,  et  le  Doi  Convoitera 

• .‘us*  * ! -•  '*  • * 
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ta  beauté.  Mais  remarquez  ces  paroles,  Escoute  ma 
fille  , Audi  filin,  comme  s’il  vouloit  dire,  pour  bien 
ouyr,  il  faut  bien  escouter,  Inclina  aurem  luam,  il 
faut  aussi  s’àbaisser  et  s’humilier  pour  bien  enten- 
dre ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu,!  oublie  ta  pa-  . 
trie,  et  retire-toy  de  la  maison  de  ton  pere,  et  le  Roy 
convoitera  ta  beauté;  comme  s’il  disoit,  Ne  te  con- 
tente pas  d’eseouter  la  parole  de  l’inspiration , et  de 
t’abaisser,  pour  la  mieux  ouyr,  mais  retire  encore 
ton  cœur  et  tes  affections  de  ta  patrie,  et  de  tes  pa- 
reils, et  je  convoiteray  ta  beauté. 

O saincte  et  divine  semonce,  que  Dieu  fait  sou- 
vent au  cœur  de  tant  de  créatures!  Et  cependant,  il 
est  vray  que  plusieurs  entendent  la  parole  sacrée 
de  la  vocation,  sans  sortir  de  leur  patrie,  ny  aller 
où  Dieu  les  appelle.  L’on  .fait  tant  d’examens  et  de 
considérations , pôur  sçavoir  si  l’inspiration  est  vrayei, 
si  elle  vient  de  Dieu,  et  si  on  Pexecutera  ou  non^et 
cependant  on  retarde  tousjours  d’aller  où  Dieu  nous 
appelle.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  empescher  les  Con- 
sidérations qui  se  doivent  légitimement  faire  pour 
mieux  discerner  quelle  est  l’inspiration.  Mais  apres 
cela,  sortez  et  allez  en  la  terre  que  Dieu  vous  mons.- 
tre;  n’esCoutcz  point  tant  de  discours , ne  prestez 
point  l’oreille  â tant  de  raisons  que  le  monde  dira; 
n’usez  point  de  tant  de  delais  ny  de  remises,  car 
vous  vous  mettez  en  de  grands  périls;  ne  vous  en- 
dormez point,  ains  soyez  promptes  à obeyr  et  à sur- 
vre  l’attrait.  ” . ‘ ■ / . • 

© Dieu  ! combien  fut  diligente  la  glorieüse  Vierge, 
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et  qu’elle  se  leva  promptement  pour  obeyr  à la  di- 
vine parole  de  sa  vocation;  elle  n’eut  pas  besoin  de 
faire  beaucoup  d’examen,  car  elle  avoit  la  grâce  du 
discernement.  Elle  s’en  alla  donc  saris  aucun  re- 
tardement, pour  petit  qu’il  fust,  où  Dieu  la  condui-  . 
soit,  et  le  Roy  du  ciel  convoita  sa  beauté,  et  la  choi- 
sit, non  seulement  pour  son  Espouse,  mais  aussi 
pour  sa  Mere.  Donc  bien-heureux  sont  ceux,  qui 
escoutent  la  parole  de  Dieu , et  la  gardent.  Certes 
plusieurs  sont  appeliez,  et  entendent  l’inspiration, 
mais  en  djffentes  maniérés. 

Pour  mieux  entendre  cela,  considérez  l’Eglise 
comme  la  cour  de  quelque  grand  prince,  lequel  se- 
roit  en  son  palais  environne'  de  plusieurs  seigneurs 
et  cavaliers;  ils  sont  generalçment  tous  appeliez  eii 
la  cour,  et  ont  tous  la  grâce  du  prince:  mais  diffé- 
remment neantmoins,  car  il  regarde  les  uns,  il  jette 
des  œillades  plus  particulières  aux  autres , il  rit  con- 
' tre  l’un,  il  parle  avec  l’autre;  il  donne  des  dignitefc 
••  aux  uns,  il  carresse  et  favorisé  les  autres^  et  tous  es-  - 
timent  et  font  un  grand  estât  de  çes  faveurs.  Mais 
entre  ceux-là  il  s’en  trouve  tousjours  quelques-uns, 
que  le  prince  favorise  beaucoup  plus  que  les  autres, 
et  ausquels  il  tesmoigne  un  amour  bien  plus  grand 
et  ce  sont  ceux  qu’il  fait  entrer  dans  son  cabinet,  afin 
de  s’entretenir  familièrement  avec  eux,  pour  leur 
descouvrir  et  communiquer  ses  secrets.  . 

„ Certes  nous  pouvons  bien  dire  que  tous  les  chres- 
tiens  sont  autant  de  cavaliers  et  seigneurs,  qui  sont 
en  la  cour  de  ce  souverain.  Prinçe  NostrerSeigneur, 

j < »•  • i • i . * 
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rour  qui  n’est  aulré  que  l’Eglise,  èt  nostre  cher  Sau- 
veur; comme  leur  Iloy,  les  regarde  et  favorise  tous 
quoy  que  différemment!;  car  enfin  il  départ  ses  grâ- 
ces a qui  il  luy  plaist,  et  comme  il  luy  plaist:  mais 
outre  les  grâces  et  faveurs  qu’il  départ  à tous  les  en- 
lans  de  sou  Eglise  en  general,  il  y en  a tousjours  quel- 
ques-uns^ ausquels  il  départ  des  faveurs  plus  parti- 
culières, qui  sont  les  religieux  qu’il  retire  en  son 
cabinet,  qui  n’est  autre  que-la  religion,  afin  de  s’en- 
tretenir plus  familièrement  avec  eux,  et  leur  révé- 
ler, descouvrir  et  communiquer  ses  sedrets,  leur 
parlant  coeur  a cœur.  Mais  entre  tous  ceux  qui  ont  • 
eu  cette  grâce,  la  tres-Ste  Vierge  a este  singulière- 
ment privilégiée  au  dessus  de  tous  les  autres,  Dieu  . 
luy  ayant  descouvert  de  plus  hauts- secrets  et  pro-  . 
fonds  mystères  qu’à  nulle  autre  Créature.  Voyez 
donc,  combien  elle  a este  heureuse  d’avoir  eseouté  ' 
et  garde  cette  divine  parole,  et  qu’heureuses  serez-1 
vous  (mes  cheres  antes)  si  vous  l’imitez,  vous  ren- 
dant promptes  à suivre  les  inspirations,  par  les-  • 
quelles  Dieu  vous  manifeste  ses  sainctes  volontez. 
L’Eseriture  dit,  que  toutes  choses  sont  et  subsistent 
par  la  parole  de  Dieu:  et  c’est  cette  divine  parole 
qu’il  veut  que  nous  gravions  dans  nos  âmes,  pro- 
mettant pour  cela  aux  enfans  de  son  Eglise,  je  veux 
dire  aux  Vrays  ehréstiens , de  leur  ester  leur  cœur 
de  pierre,  et  de  leur  en  donner  un  de  chair,  capa- 
ble de  recevoir  en  soy  l’impression  de  cette  divine 
parole-,  qu’il  y gravera  luy-mesme,  non  avec  autre 

. '•  • ■ : • . 

; , , . :•  ; ■ • ’*  r *y 

• . . , y ’ . -tjj hf  , . 


i Google 


4*)8  SERMON  ' ' - 

burin  que  cduy  de  la  charité,  Âiifercyn  car  tapi-  j 
deum  de  carne  vesti'a,  et  dabo  vobiscov  çarncnm.  ■ 
Or  puisque  tous  les  chrestiens  doivent  escouier  et 
garder  la  parole  de  Dieu,  correspondre  à ses  inspi- 
rations , et  faire  sa  volonté  : d’où  vient  qu’il  y en  a 
si  peu  qui  l’entendent  et  la  gardent  comme  il  faut, 
et  moins  encofe  qui  suivent  les  inspirations  que  sa  ■ 
bonté  leur  donne  pour  parvenir  à là  perfection. 

Je  sçais  bien  qu’il  est  necessaire  que  plusieurs 
vivent  dans  le  monde  r lesquels  doivent  user  des  ri- 
chesses, honneurs  et  dignitez  que  la  loi  de  Dieu 
leur  permet  de  posséder,  mais  non  d’en  abuser;  et 
pourveu  qu’ils  ajustent  tousjours  leurs  affections,  ■ 
eh  la  possession  de  toutes  ces  choses,  aux  eomman- 
demens  de  Dieu,  bien,  qu’ils  ne  prattiquent  pas  les 
conseils,  ils  ne  laisseront  pas  d’estre  bien-heureux  et 
parviendront  à la  jouissance  de  la  félicité  éternelle. 

Jj?on  trouve  plusieurs  personnes  qui  se  veulent 
bien  donner  à Dieu,  mais  ellfes  se  veulent  üeant- 


moins  toüsjours  resérver  quelque  chose.  Je  nie  veut 
donner  à Dieu , disent-elles,  mais  non  pas  si  absolu- 
ment, que  le  monde  n’y  aye  encore  quelque  part. 
Je  me  contenteray  de  rendre  à Djeu  ce  qui  est  deit, 
h Dieu,  et  reserveray  ce  qui  est  deu  au  mondé,- 
sans  toutefois  rien  faire  en  cela  qui  offence  sa  di- 
vine Majesté,  1 ty  qui  soit  contraire  à sa  saincte  loi:  . 
bien  que  èenx-cy  entendent  l’inspiration,  ils -ny  cot- 
•réspondeni  pas  de  toute  I’éstenduë  de-leur  cœur,  et  . 
quoy  qu’ils  se  sauvent,  ils  ne  parviendront  Jamais 
à un  haut  degré  de  perfection.  ‘ . 

4i-  . ■ ■ ' . ‘ " - 
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IV  y en  a d’autres  qui  veulent  bien  suivre  l'ins- 
piration et  volonté  de  Dieu , -et  veulent  estre  tout  à 
luy,  mais  non  pas  totalement.  Remarquez  ce  mot,' 
jfe  vous  prié, ear.il  y a bien  de  la  différence  d’estre 
tout  à Dieu,  et  totalement  à Dieu,  au  moins  veu-  -, 

».  , * t ’ ; ; * \ ' 

lent-ils  se  reserver  le  choix  des  exercices  spirituels  : 
afin,  disent-ils,  demieux  servir  Dieu.  O que  ceux-.cy 
se  mettent  en  grand  danger  d’estre  séduits  et  trom- 
pez, se  gouvernant  ainsi  à leur  fantaisie,  ne  se  vou- 
lant pas  soubmettre,  et  se  fôrmaut  une  maniéré  de  , 
vivre  selon  leur  caprice.  Ha  ne  voyez-vous  point 
que  vous  n’estes  pas  totalement  à Dieu  en  faisant 
cela,  mais  c’est  pour  Dieu  , dira-t’on,  que  je  le  fais. 
Certes , la  glorieuse  Vierge,  nostre  tres-aymable 
Maistresse,  ne  fit  pas  ainsi,  ains  elle  se  donna  tota- 
lement à Dieu  au  jour  de  la  présentation,  sans>atf- 
cune  reserve,  et  n’usa  jamais  de  sa  volonté,  ny  de 
son  choix,  en  quoy  que  ce  fust.  - ■ , 

O Dieu  quand  l’on  considéré  le  cours  de  la  vie-  , 
de  cette  saincte  dame,  l’on  a le  cœur  tout  remply 
de  douceur  et  de  suavité  J et  quand  l’on  regarde  les 
grands  et  rares  exemples  de  vertu  qu’elle  nous  a lais- 
sez, ô Dieu!  il  est  vray  que  si  l’on  veut  avoir  de  la  • " 
douceur,  et  mesihe  la  porter  au  cœur  du  prochain , 
il  la.  faut -prendre  en  la  considération  de  la  vie  de 
cette  SCQ  Vierge,  laquelle  mes  tres-cheres  anres,  doit 
tôusjours  estre  devant  Vos  yeux  pour  former  sur 
icelle,  ajustant  tousjours  toutes  vos  actions  et  affec-. 
fions  sur  le  parfait  tnotlelle  des  siennes;  car  vous 
estes. ses  filles,  et  pour  cela  vous  la  devez  suivre  et 
.*  * ’ " • ’ « • * 3«.  * 
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imiter,  et  vous  servir  d’elle  comme-d’un  miroir  dans , 
lequel  vous  vous  devez  tousjours  mirer  et  regarder. 
Et  bien  que  la  douceur  que  vous  recevrez  par  le  re- 
gard et  la  considération  de  ses  vertus,  tombe  dans 
un  vaisseau  d’argile , elle  ne  laissera  pas  üeantmoins 
d’estre  grandement  suave, /ar  le  baume  mis  dans 
un  vaisseau  de  terre,  est  aussi  suave  que  dans  une 
fiole  de  cristal.  ' - « ^ . •» 

a ' , 

O que  cette  glorieuse  Vierge  nous  a laissé  de  mer- 
veilleux exemples  de  son  obeyssance  à la  volonté  de 
Dieu , en  tout  le  cours  de  sa  vie , en  son  mariage  à S.  Jo- 
seph , et  en  sa  fuite  en  Egypte  : où  allez-vous  ô glo- 
rieuse Vierge,  avec  ce.  petit  poupon?  Je  m’en  vais  en 
Egypte , dira-t-clle?  mais  qui  vous  y fait  aller?  La  vo- 
lonté de  Dieu  : mais  sera-ce  pour  long-temps?  tant  que 
Dieu  youdra.  Et  quand  reviendrez-vous?  quand  il  le 
coftimandera.  Mais  quand  vous  reviendrez  ne  serez 
ous  pas  plus  joyeuse  qu’en  y allant?  ô non  certes.  Et 
pourquoy?  parce  que  je  feray  aussi  bien  la  volonté 
de  mon  Dieu  en  y allant,  et  y demeurant,  qu’en  le-  - 
venant.  Mais  en  revenant  vous  irez  en  vostre  patrie. 
O Dieu!  eut-elle  respondu,je  n’ay  point  d’autre  pa- 
trie  que  d’accomplir  la  volonté  de  mon  Dieu  en 
foutes  choses  : ô admirable  exemple  d’obeyssancé! 
Puisque  je  suis  sur  le  subjçt  de  l’obeyssancë,  je 
vous  diray  deux  conditions  de  cette  vertu,  qui  sont 
fondamentales,  lesquelles  je  deduiray  bridfvemeOt. 
La  première  est,  que  pour  obeyr  parfaitement,  ü 
faut  aymqr  Dieu  qui  commande.  ;La  seconde  est., 
qu’il  faut  aymer  la  chose  commandée;  et  fous  les 
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manquement  que  nous  faisons  à l’obeyssance,  pro- 
cèdent pour  l’ordinaire  du  défaut  de  ces  deux  con- 
ditions.- . ' 

Plusieurs  âyment  Dieu  qui  commande , mais  ils 
n’ayment  pas  la  chose  commandée  : d’autres  ay- 
ment  la  chose  commandée,  qu’ils  n’ayment  pas 
Dieu  qui  commande.  Voila  un  prédicateur  qui  an- 
nonce la  parole  de  Dieu,  tout  le  monde  y court;  et 
pourquoy  cela?  C’est  parce  qu’il  dit  bien,  et  fait  des 
merveilles.  En  voila  un  autre  qui  presche  la  mesme 
parole,  personne  n’y  va  : ce  prédicateur  dit-on,  n\t 
point  bonne  glace,  son  discours  ne  m’est  point 
agréable.  D’où  vient  cela!  Est-ce  qu’il  n’a  pas  assez 
d’eloqnénce  pour  chatouiller  vos  oreilles  par  son  bien 
dire?  Hé!  quel  aveuglement?  N’est-ce  pas  tousjours 
la  mesure  parole  et  volonté  de  Dieu  qu’il  tous  an- 
nonce? Si  vous  aymez  cette  divine  parole , et  Dieu 
qui  vous  l’envoye,  et  qui  commande  que  l’on  fasse 
sa  volonté,  pourquoy  ne  la  recevez-vous  pas  esgale- 
inént  de  celuy-cy,  comme  decetautre?  Si  un  roy  ou 
quelque  grand  prince  vous  envoyoit  des  lettres  par 
un  (fe  ses  pages,  regarderiez-vous  pour  avoir  ces  let- 
tres agréables,  de  quelle  couleur  ce  page  seroit  vestu? 
ô non  certes!  ains  vous  les  prendriez,  et  les  mettriez 
sur  vostre  teste  en  signe  de  reverence,  sans  avoir  es- 
.gard  à la  livrée  de  celuy  qui  vous  les  a apportées  . Et 
pourquoy  donc  ir’escoutez-vous  pas,  et  ne  recevez-; 
éous  pas  cette  sacrée  parole  des  uns  comme  des  au- 
tres, puisque  c’est  tousjours  de  Tl  part  de  Dieu 
qu’elle  vous  est  annoncée?  V 
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.Plusieurs  ayment  la  chose  commandée,  et  n’ay- 
ment  pas  Dieu  qui  commande  : l’on  commandera  à 
qne  personne  d’aller  faire  l’oraison , ou  tel  autre 
exercice  qu’elle  goustera;  ô Dieu!  elle  ira  volontiers, 
et  pourquoy?  parce  qu’elle  Tayme,  à cause  de  quel- 
que suavité  et  consolation  qu’elle  y reçoit;  qui  fait 
cela?  sinon  l’amour  propre  r Vous  en  aurez  l’éxpe- 
rience;  car  tirez-la  de  là,  et  l’employez  en  quelque 
autre  chose  qu’elle  n’aymera  pas,  vous  verrez  qu’elle 
ne  la  fera  pas,  sans  tesmoigner  son  mescontente- 
ment.  Qui  ne  voit  donc  qu’elle  n’ayme  pas  Dieu  qui 
commande,  ains  seulement  la  chose  commandée? 
Car  si  elle  aymoit  Dieu  qui  commande,  elle  seroit 
aussi  contente  de  faire  une  chose  qu’une  autre  , puis 
qu’en  tout  elle  rencontreroit  esgallement  sa  divine 
volonté. 

Un  autre  aymera  Dieu  qui  commande,  et  n’ay- 
mera pas  la  chose  commandée.  Je  sçay  bien,  dira- 
t-il,  que  ce  qui  m’est  commandé,  est  la  volpnté  de 
Dieu  ; mais  c’est  une  chose  à laquelle  j’ay  tant  de 
Yepugnance,  et  de  difficulté,  que  je  ne  la  sçaurois 
agreer  : De  plus,  quand  je  tàscherois  de  l’aymer,* 
celuy  qui  l’ordonne  de  la  part  de  Dieu,  est  de  si 
mauvaise  grâce,  et  a une  façon  si  froide,  que  çek 
fait  qu’on  ne  trouve  nulle  suavité  en  la  chose  comr 
mandée.  ''<«.*  ■ ' . ■ 

Certes  voiey  la  cause  de  tous  nos  maux  ; quand 
nos  supérieurs  et  ceux  qui  nous  Commandent  sont 
à nostre  gré,  et  selon  nos  humeurs  et  inclinations,' 
nous  ne  trouvons  point  de  difficulté  à ce  qu’ils  nous 
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ordonnent  : mais  s’ils  ne  sont  pas  tels,  les  moindres 
choses  ordonnées  par  eux,  nous  sont  rudes  et  rer 
pugnantes  à nostre  inclination.  Or  qui  ne  voit  que 
nous  ne  regardons  p£s  que  c’est  Dieu  qui  nous  en- 
voyé le  com.mandement?  mais  pour  l’agréer  nous 
prenons  garde.si  céluy  qui  xious  l’apporte  est  vestu 
de  verd  ou  de  gris,  c’est  à dire,  que  nous  regardons 
quelle  est  sa  mine  ou  sa  contenance.  O Dieu!  il  ne 
faut  pas  faire  cela  ; mais  il  faut  recevoir  l’obeyssance 
de  qui  que  ce  soit  qu’elle  vienne  sans  exception 
quelconque,  comme  la  volonté  de  Dieu,  aymant 
non  seulement  Dieu  qui  commande;  mais  encore  la 
chose  commandç'e,  prenant  ce  commandement  et 
le  mettant  sur  nostre  teste,  c’est  à dire  dans  le  fond 
de  nostre  teste,  c’est  à dire  dans  le  fond  de  nostre 
volonté  pour  l’agréer  et  l’exécuter  avec  fidelité. 

Or  si  vous  faites  ainsi,  mes  cher  es  filles,  vous 
imiterez  la  tres-Ste  Vierge,  et  vous  vous  donnerez 
à soi)  exemple  totalement  à Dieu  ; et  faisant  vos  re- 
'nouvellemens  vous  reprendrez  nouvelles  forces  et 
vigueur  pour  le  service  de  Sa  divine  Majesté  : fai- 
tes-les  dope  fidellement , car  tant  que  nous  vivrons 
nous  aurons  besoin  de  nous  renouyeller. 

Tous  les  Saincts  estaient  fort  soigneux  de  faire  ce 
renouvellement,  et  il  se  pratiquoit  mesure  en  l’an- 
cienne loy,  d’autant  que  nostre  nature  est  de  soy  si 
infirme,  que  facilement  elle  se  refroidit,  et  vient  à 
deschoir  de  ses  bonnes  résolutions.  La  terre  mésmé 

i • ' . . * ' ; “ ; . « - • / . 

se  lasse,  et' -ne  veut  pas1  tausjours  faire  ses  prbduc- 
tions,  et  semble  que  Thyver  elle  sé  repose  : mais 
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quand  le  printemps  est- venu  elle  se  renouvelle , et 
nous  nous  resjoüyssons  de  voir,  qu’ayant  répris 
sa  vigueur  elle  nous  fait  amplement  part  de  ses 
fruicts.  I 

Ainsi,  mes  cherès  filles,  pour  reparer  vos  man- 
quement et  reprendre  nouvelles  forcés,  vous  seriez 
àiijOurd’lruy  faire  vos  renouvellemeris,  comme  Nos- 
tre-Dame  et  chere  Maistresse  vous  enseigne  en  sa 
saincte  présentation  : car  bien  qu’elle  n’eust  point 
' besoin  de  se  renouveller,  d’autant  que  n’ayant  point 
pesché,  elle  ne  ponvoit  deschoir  de  la  résolution 
qu’elle  avoit  faite  d’estre  tout  à Dieu;  neantmôins  la 
divine  providence  a permis  pour  nostre  instruction, 
qu’elle  reconfirma  en  ce  jour  le  sacrifice  et  l’offrande 
qu’elle  luy  avoit  desja  faite  d’elle  mesme  en  sa  tres- 
saincte  conception.  Faites-les  dùnc  à son  imitation, 
avec  une  grande  ferveur  d’esprit,  une  profonde  hu- 
milité et  une  ardente  charité.  Jettez  des  souspirs  et 
eslans  amoureux  à nostre  cher  Sauveur;  accompa- 
gnez cette  glorieuse  Vierge  en  sa  saincte  présenta- 
tion, et  mettez  vos  cœurs,  vostre  ame  et  tout  vostre 
estre  entre  ses  mains , et  elle  vous  présenterai  la  tres- 
saincte  Trinité,  et  vous  obtiendra  mille  bénédictions 
en  .cette  vie,  qui  vous  feront  parvenir  à la  gloire  éter- 
nelle en  l’autre,  où  nous  conduisent  le  Perc,  le  Fils, 
et  le  Sainct-Esprit.  Amen*  t.  ' * - _ 1 ; * ' 


PIEU  SOIT  BEN  Y! 
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In  illo  tèmpore,  citm  audis$et  Joanncs  in  vin  eu  lis  opera'Christi  ,mit- 
tens  duos  de discipulis  suis , ait  illi , tu  çs  qüi  uenLhrus  es y an  ulium 
ëXpecfamus?  Matth.  il.  ' . > . ‘ \ < 

En  ce  tempsdà,  comme  S.  Jean  eut  ouy  en  la  prison  les  œuvres  mer* 
veilleuses  dé  Jesus-Chrisf,  il  envoya  deux  de, ses  disciples  luy 
demander,  s’il  estoit  celuy  qui  devoit  venir,  ou  s’ils  en  dévoient 
attendre  un  autre.  y 

■ y. -.s,‘  . ; ,■ r-t\  ■ >. 

L’EVANGILE,  que  noos  lisons  en' la  messe  de'ce  jour 
est  divisé  en  trois  parties.  En  la  première  il  est  dit, 
que  S.  Jean  estant  en  prison  pour  la  justice,  il  en. 
yoya  deux  de  ses  disciples  à Nostre-Seigneur,  pour 
.Sçavoir  de  luy,  s’il  estoit  le  Messie  promis  en  la  loy, 
ou  s’ils  en  dévoient  attehdre  un.autre  : la  seconde  est 
la  respohse  que  leux  fit  Nostre-Seigneuf  : et  la  troi- 
siesme  vde»céque  Nostre-Seigneur  dit  aux  Juifs  à la 
louange  de  S.  Jean,  apres  que  ses  disciples  s’én  fu- 
rent retournez. 

C’est  une  chose  admirable, que  nos  anciéns  perei 
qui,  ont  esté ..si  clair-voyans,  et,  qui  oüt  eu  de  si 
grandes  lumières  pour  expliquer  et  développer  le» 
plus  grandes  et  obscures  difficultez  de  la  saiuote  Es- 
briture,'  se  soient  ncantmoins  tousjours  trouvez  es-- 
tonnez  Sur  le  premier,  poinct  dé  cet  Evaiig'ile,  pour 
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sçavoir  comment  se  doit  entendre  que  S.  Jean  qui 
connoissoit  jSostre-iieigneur  envoya  deux  de  ses  dis- 
ciples pour  sçavoir  de  luy  s’il  estoit  ce  grand  pro- 
phète et  vray  Messie  promis  , ou  s’ils  en  dévoient  at- 
tendre un  autre  :car  disent-ils,  si  S.  Jean  sçavoithien 
qu’il  estoit  le  vray  Messie,  pourquoy  luy  envoyoit- 
il  demander?  Or  que  S.  Jean  sçeut  bien  que  céluy 
à qui  il  epvoyoit  faire  cette  demande  estoit  le  vray 
Messie,  cela  est  indubitable,  il  le  sceut,  qu’il  estoit 
encore  dans  le  ventre  de  sa  mere , et  il  n’y  a eu  au- 
cun Sainet  qui  aye  eu  Je  plus  grandes  lumières  et 
intelligence  du  mystère  de  l’Incarnation , que  ce 
glorieux  Sainet.  Certes  l’on  peut  dire  qu’il  fut  comme 
l’escholier  de  Nostre-Dame,  laquelle  luy  apprist  ce 
divin  mystère  lors  qu’elle  alla  visiter  S,e  Elizabeth, 
visite  en  laquelle  il  fut  sanctifié  par  le  divin  Sauveur 
de  nos  âmes,  lequel  il  connut,  et  tressaillant  d’aise 
dans  les  entrailles  de  sa  more  Ste  Elizabeth  il  l’adora 
et  se  consacra  dès  lors  entièrement  à son  service. 

Ce  fust  luy  qui  fut  son  précurseur , et  qui  annonça 
sa  venue  au  inonde  : c’est  luy  qui  le  baptiza  et  qui 
vit  descendre  du  ciel  le  Suiuct-Esprit  en  forme  de 
colombe  sur  luy,  et  qui  entendit  la  voix  du  Fera 
eternel , disant , Hic  est  Films  meus  dilectus , in  1/110 
milii  bene  complacui , Celuy-cy  est  mon  fils  bien- 
aymé,  auquel  j’ay  pris  tout  mon  bon  plaisir.  C’est 
luy  qui  le  monstra  au  doigt,  disant,  Ecçe  A(j  nus  Dei, 
ecce  qui  lollii  peeçata  rhundi , Yoicy  l’agneau  de  . 
Dieu , voicy  celuy  qui  oste  les  pechez  du  inonde.  . 
Vous  voyez  donc  bien  maintenant  comme  il  eon- 
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noissoit  Nostre-Seigueur , et  le  fenoit  pour  le  vraÿ 
Messie.  • 

Mais  pourquOy  doué , disent  nos  anciens  pçres,ce 
glorieux  Sainct  estant  en  prison  , et  entendant  parler 
des- grands  prodiges  et  miracles  que  faisoit  Nostre- 
• Seigneur,  envoye-t-il  ses  disciples  pour  sçavoir  de 
luy  qui  il  est,- et  si  c’est  lüy  qui  doit ‘venir,  ou  s’ils 
en  doivent  attendre  .un, autre?  Certes  tous  sont  ad- 
mirables  à demesler  cette  difficulté,  et-  si  je  voulois 
rapporter  la  diversité  de  leurs  opinions  $111  ce  subjet 
il  m’y  faudrpit  employer  beaucoup  de  temps  ; c’est 
pourquoy  je  m’arresteray  seulement  à ce  qu’en  di- 
sent le  grand  S.  Hilaire,  et  S. ‘Jean  Chrisostome, 

. . qui  ont  ce  me  semble  le  mieux  rencontré  en  ce 
, subjet.  .. 

->• . L’on  ne  l’ait  pas  tousjours  des  demandes , disent 
ces  SS.  Peres,  ny  par  ignorance,  ny  pour  sçavoir  les.  - 
choses  qu’on  demande;  mais  l’on  en  fait  pour  plu- 
sieurs autres  causes  et  raisons  ; car  autrement  la 
divine  Majesté  ne  feroitjamais  aucune  demande  aux 
hommes,  d’autant  qu’elle  sçait  tout,  et  ne  peut  igno- . 
rer  chose  quelconque , elle  pénétré  le  plus  intime  du 
cœur  ; et  n’y  a rien  de  si  secret  et  caché  qui  ne  soit 
tres-clair  et  manifeste  àsa  divine  sapience , ainsi  que,  1 
va  disantle  sainct  prophète  David,  ce  divin  poète  en 
«es  psalmes  : Jntelhxhti  cogitaliones  meus  de  longe , 
iemilam  meam , et  funiçulnm  meum  investignsti , et 
omnes  vias  meus  prcevidisti -,  Seigneur,  dit-il,  vous 
avez  connu  de  loin  mes  pensées , vous  avez  considéré 
mon  sentier;  et  avez  fait  recherche  du  dieu  de  ihare-  • 
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.traîne,  vous  avez  pveveu  toutes  mes  voyes,  et  si  j’ay 
este  comme  un  cerf  qui  ay  couru  par  les  forests-les 
plus  remplies  de  ronces  et  d’espines  pour  Vue  cacher, 
vous  estes  ce  divin  chasseur , qui  de  loin  avez  rèmar- 

V ■ 't  *.  ' * 

que  mes  pas,  et  mes  vestiges,  et  m avez  aperceu  au 
lieu  où  je  m’estais  retiré , d’autant  que  vous  avez  des 
yeux  qui  voyent  tout,  et  qui  pénétrent  tout  : Quo  ibo 
ù spiritu  tuo?  et  quo  àfacietuafügiam?  si  àscemlero 
in  ccelum,  tu  ülic  es-,  si  descendero  ininfernum  ades; 

Où  iray-je  donc  pour  me  cacher  de  vous?  si  je  monte 
au  ciel,  vous  y estes;  et  si  je  descends  en  enfer,  je 
vous  y trouveray  plus  présent  que  moy-niesme.  Si 
fumpsero  peimas  meas  diluculoet  habitavero  in  extre- 
mis maris;  et  enimilluc  manus  tua  deducet  me;  Et  si 
comme  la  belle  aurore  je  m’en  vay  courant  sur  les 
eaux,  me  transportant  jusques  aux  extremitez  delà  , 
mer,  pour  y faire  ma  demeure,  Vous  m’y  conduirez  et 
y se  ray  plustost  que  moi.  Que  feray-je  donc , ô Sei- 
gneur, pour  me  cacher  de  vous?  je  ne  sçaurois  es- 
chapper  de  devant  vostre  face , car  vous  estes  présent 
partout'.  '.  : 

. Mais  encore  que  Dieu  soit  présent  partout,  qu’il 
voye  et  sçache  toutes  choses  , il  n’a  pas  laissé  néant- 
moins  de'  faire  plusieurs  fjois  des  demandes  aux 
Hommes,  non  qu’il  ignorast  ce  qu’il  leur  demandoit: 
mais  sa  divine  providence  l’a  fait  spécialement  pour 
trois  causes;  dont  la  première  est,  afin  de  leur  faire 
confesser  leurs  pechez.  Lors  qu’Adam  eut  trans- 
gressé le  commandement  que  Dieu  luy  avoit  fait,  il 
î’appella , luy  disant,  Adam  ■ obi  es,  Adam  où  cs-tu ?•. 

• , . • i * • • 
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et  demanda  à nostre  mere  Eve  ce  qu’elle  avoit  fait; 
or  ce  n’est  oit  pas  qu’il  ne'scénst  bien  où  estoit  Adam, 
et  ce  qu’Evc  avoit  fait.  Mais  la  cause  pour  laquelle  il 
leur  fit  ces  demandes,  fut  afin  qu’Adum  confcssast 
sa  faute , et  luy  en  demandast  pardon  : mais  le  mi- 
sérable au  lieu  de  la  confesser  , il  s’excusa  sur  sa 
femme,  et  pour  cela  il  fust  chastié  de  Dieu,  luy  et 
toute  sa  postérité.  Certes  une  partie  des  peres  tien- 
nent , que  s’il  eust  confesse'  sa  faute  quand  Dieu  l’ap- 
pella,  et  qu’il  eust  frappé  sa  poictrine,  et  dit  un  pec- 
cavi,  sa  divine  bonté  luy  eust  pardonné,  et  11e  l’eusf 
pas  frappé  du  fléau  dont  il  l’avoit  menacé,  et  du- 
quel il  l’a  puny.luy  et  toute  sa  postérité  : mais  d’au- 
‘ tant  qu’il  11e  le  lit  pas , nous  sommes  tous  demeurez 
' entachez  du  péché,  et  par  conséquent  subjets  à la 
peine  qu’il  tire  apres  soy. 

La  seconde  cause  pour  laquelle  la  divine  Majesté 
fait  des  demandes  aux  hommes , est  pour  les  esclair- 
cir  de  leurs  doutes,  ou  les  instruire  des  mystères  de 
la  foy,  ainsi  qu’il  fit  à l’endroit  des  deux  disciples  qui 
s’en  alloient  en  Ematis  ; Nostre-Seigneur  s’appatois- 
sant  à eux  en  forme  de  pèlerin , leur  demanda  de- 
quoy  ils  parloient,  les  interrogeant  et  esclaircissant 
' sur  les  doutes  qu’ils  avoient  de  sa  résurrection  ; Inter- 
pretabalur  illis,  in  omnibus  scripturis , quœ  de  ipso 
eranl.  Il  est  certain  qu’il  ne  demanda  point  à ces  deux 
disciples  quels  estoient  leurs  discours  pour  ignorer 
et  ne  sçavoir  pas  ce  dequoy  ils  parloient  : mais  il  leur 
fit  cette  demande  pour  prendre  snbjet  de  Içs  instruire 
et  esclaircir  de  leurs  difficulté/. , el  les  retirer  de  leur 
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ignorance , leur  expliquant  les  Escritures  qui  par* 
loient  de  îuy,  spécialement  de  sa  résurrection. 

La  troisiesme  cause  pour  laquelle  Dieu  faict  des 
demandes  aux  hommes  est,  pour  provoquer  leur 
amour  envers  sa  divine  bonté  : En  voicy  un  exemple. 

La  Magdeleine  apres  la  mort  et  passion  de  Nostre- 
Sauvéur  s’en  alla  joindre  et  embausmer  son  sacré 
corps;  mais,  voyant  le  monument  ouvert,  et  qu’il 
n’y  estoit  plus  , elle  pleura  amerement  : elle  y vit 
deux  anges,- qui  luy  demandèrent  pourquoy  elle 
pleuroit , Mulier  quid  ploras?  Femme  pourquoy 
pleurez-vous? Hé!  dit-elle,  c’est  qu’ils  ont  osté  mon 
maistre,  et  je  ne  sçay  où  ils  l’ont  mis , Quia  tulerunl 
Dominum  meum,  et  tiescioubi  posuerunt  eum.  Puis 
passant  un  peu  plus  avant , elle  apperceust  Nostre-  . 
Seigneur  en  la  forme  d’ün  jardinier  qui  luy  de*- 
manda  encore , femme , pourquoy  pleurez-vous?  , . 
Et  qui  cherchez-vous?  Et  elle  toute  transportée  de 
; lTamour  qu’elle  luy  portoît , cloyaiit  qu’il  fust  véri- 
tablement un  jardinier,  luy  dit,  Seigneur,  si  Vous 
l’évez  osté,  dites-moy  où  vous  l’avez  mis,  et  je  l’em- 
porteraÿ , Domine , si  tu  sustulisti  eiirn  droite  mihi 
. vbi  posuisti,  et  erjo  eum  lollam.  Ha  ! Seigneurrpoùr,- 
quoy  demandez-vous  cela  à vostre  chere  amante?  ne 
’sçavez-vous  pas  bien  la' cause  de  ses  larmes,  et  ce 
qn’elle  cherche?  Certes , ce  divin  Sauveur  le  sçavoit 
ires-bien , et  ce  n’estoit  pas  pour  l’apprendre  qu’il  luy 
fttisoit  cette  ^demande  ; d’autant  que  toutes  choses 
luy  Sont  tres-ciaircs  et  manifestes.  Mais"  il  se  plaist  de 
faire  quelquefois  telles  et  semblables  demandes  à ses 
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créatures,  pour  leur  Faire  produire  des  oraisons  ja-  ' 
culatoires,  et  des  actes  d’amour  envers  sa  divine, 
bouté.  ‘ 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant,  comme  l’on  / 
ne  fait  pas  tousjours  des  demandes  par  ignorance, 
mais  bien  pour  plusieurs  autres  causes  et  raisons, 
ainsi  que  nous  avons  dit.  C’est  pourquoy  le  glorieux 
S.  Jean  n’envoya  pas  ses  disciples  à Nostrc-Seigneur 
luÿ  demander , s’il  estoit  le  vray  Messie  ou  non , car 
quant  à lui  il  n’en  doutôit  nullement  : mais  il  les  y 
envoya  pour  trois  raisons  que  je  declâreray  brièfve- 
nrent.  " r;-  . 

Lapremiere  raison  pour  laquelle  ce  grand  Sainct 
envoyé  ses  deux  disciples  à Nostre-Seigneur  luy  de-  . 
mander  s’il  èstoit  le  Messie,  fut  pour  le  leur  faire 
connoistre,  et  par  leur  moyen  à tout  le  monde  : car 
apres  leur  avoir  souvent  presché  sa  vernie , ses  mer- 
veilles , ses  grandeurs.,  il  Tes  envoya  enfin  voir  celuy  ’ 
qu’il  leur  avoit  si  souvent  presché  et  annoncé.  Certes' 
ce  doit  estre  le  principal  but  de  tous  les  docteurs  et 
prédicateurs , de  faire  connoistré  Dieu.  Les  supé- 
rieurs, et  céux  qui  ont  charge  des  âmes,  et  qui  les  ‘ 
gouvernent , ne  doivent  rechercher  ny  procurer , si- 
non que  Dieu  soit  connu',  nymé,  servy  et  adoré  de 
ceux  qu’ils  enseignent , et  qui  sont  sous  le.ur  con- 
.duite  : et  cvestoit  à quoy  visoit  le  glorieux  S.'  Jean. 

- Et  le  signe  qu’il  leur  donné  pour  trouver  Dieü  et  le 
-connoistre,  ne  fut  autre  que  Dieu  mesme.  Les  anges 
à la  naissance  de  nostre  'Sauveur  allèrent  trouver  les 
pasteurs  pour  leur  annoncer  «à  Venue,  chantant  avec-  • 
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* ' une  mélodie  grandement  agréable,  ces  sacfées  pa- 

roles que  l’Eglise  répété  si  souvent;  Gloria  inexcet- 
sis  Deo , et  in  terra  pax  hominibus  bonœ  voluntatis. 
Gloire  soit  à Dieu  es  lieux  très-hauts,  et  paix  en  terre 
’ aux  hommes  de  bonne  volonté:  Paroles  par  lesquelles 

ils  leur  faisoient  entendre  la  venue  et  naissance  de 
nostre  divin  Sauveur  et  Maistre.  Mais  lors  qu’ils  vou- 
lurent  continuer  la  merveille  qu’ils  leur  annoncoient, 
allez,  leur  dirent-ils,  le  voir  en  Bethleem,  et  alors 
vous  croirez  ce  que  nous  vous  annonçons  : car  il  n’y 
a point  de  meilleurs  moyens,  ny  de  signes  plus  as- 
< seurez  pour  trouver  Dieu , que  Dieu  'mésme.  Voila 

donc  pourquoy  le  glorieux  S.  Jean  apres  avoir  long- 
temps presché  la  venue  de  Nostre-Seigneur  à ses  dis- 
ciples, il  les  luy  envoya,  afin  que  non  seulement  ils 
le  cohnussent,  mais  encore  qu’ils  le  fissent  par  apres 
connoistre  aux  autres,  V , 

La  secônde  raison  pour  laquelle  il  envoya  à Nostre- 
Seigneur  ces  deux  diçcjples  lu  y demander  s’il  estoit 
le  Messie,  fut,  parce  qu’ilme  les  vouloit  pas  attirera 
soy,  ains  à luy,  et  partant  il  le$  luy  envoya,  pourestre 
instruicts  de  sa  propre  bouche:  Comme  leur  voulant 
. - • , dire  ; quoy  que  je  vous  preSche  et  enseigne  les  veritez 

contenues  en  la  loy , ce  n’est  point  pour  vous  attirer 
à moy , mais  bien  à Jesus-Christ  duquel  je  ne  suis 
que  la  voix;  c’est  pourquoy  je  Vous  énvoye  à luy  afin 
que  vous  luy  demandiez  s’il  est  le  Messie  promis,  ou 
i . . si-fious  en  devons  attendre  un  autre  : qui  est  autant 

comrne  s’il  leur  eust  dit,  je  ne  me  contente  pas  de 
- vous  dire  , et  asseurer  quç  c’est  luy  que  nous  atten- 
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dons;  mais  je  vous  envoyé  encore  à luy,  afin  que 
vous  soyez  instruicts  par  luy-mesme  de  ce  qu’il  est. 

Certes  les  docteurs , les  prédicateurs , les  Supé- 
rieurs , et  ceux  qui  ont  charge  d’aines , ne  feront  ja- 
mais rien  qui  vaille,  s’ils  n’envoyent  leurs  disciples, 
et  ceux  qu’ils  enseignent,  à l’escole  de  Nostrè-Sei- 
gneur , et  s’ils  veulent  qu’ils  advancent  en  la  perfec- 
tion, il  faut  qu’ils  les  envoyent  à cette  mer  de  science, 
et  qu’ils  les  sollicitent  et  portent  à rechercher  ce  divin 
Sauveur,  pour  estre  instruicts  et  enseignez  de  luy, 
ainsi  que  l’aisoit  le  grand  apostre  S.  Paul , lequel 
escrivant  aux  Corinthiens , leur  disoit,  mes  petits 
enfans  que  j’ay  gagnez  à Jésus-Christ,  avec  tant  de 
peines,  de  fatigues  et  de  tribulations,  et  pour  les- 
quels j’ay  souffert  tant  de  travaux  et  de  douleurs,  je 
ne  vous  enseigne  poiut  pour  vous  attirer  à moy  ; 
mais  bien  pourvous  attirer  à la  connoissance  de  mon 
Maistre  Jésus-Christ;  iVon  cuira  nosmetipsos  prœdi- 
camus , sedJesum  C/u  islurn  Doitiinuin  nàslrurn  : C’est 
pourquoy  ma  prédication  n’a  point  esté  en  paroles 
. attrayantes  dé  science  humaine , ains  en  la  force  et 
. vertu  du  Sainet-Esprit,  El  sermo  meus,  el prædicalio 
meci,  non  in  persiufbitibus  luimanœ  sapienliœ  verbis; 
sed  in  oslensione  spirilus  et  virtulis. 

Les  prédicateurs  et  ceux  qui  gouvernent  les  aines, 
qui  par  leurs  belles  paroles  taschsnt  d’attirer  à eux 
les  disciples,  qu’ils  enseignent,  et  les  aines  qu’ils  gou- 
vernent, ressemblent  à ces  philosophes  payens,  et 
aux  herctiques,  lesquels  se  donnentbien  de  la  peine 
de  faire  de  beaux  discours  subtils  et  bien  arrangez, 
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non  pour  conduire  les  âmes  à Jésus-Christ,  mais 
pour  les  attirer  à eux-mesmes  par  leurs  belles  paro- 
les, séduisant  par  cè  moyen  plusieurs  âmes  foibles  : 
tout  au  contraire  des  vrais  serviteurs  de  Dieu  qui 
ne  taschent  sinon  de  porter  ceux  qu’ils  conduissent  ct 
enseignent,  tant  par  leurs  paroles  que  par  leurs 
exemples  à l’amour  et  connoissance  de  sa  divine 
Majesté  ; ainsi  que  nous  voyons  que  fait  aujourd’hny 
S.  Jean.  .•  • 

La  troisiesme  raison  pour  laquelle  ce^rand  Sainct 
envoya  ses  disciples  demander  à Nostre-Seigneur 
S’il  estoit  le  Messie,  fut  afin  de  les  détacher  de  luy;. 
parce  qu’il  Craignoit  qu’ils  ne  vinssent  à un  si  grand 
abus,  que  de  faire  plus  .d’estat  de  luy  que  de  Nos- 
trc-Sei^neur.  Et  voüs  voyez  que  S.  Mathieu  escrit 
qu’ris  le  vindrent  une  fois  trouver,  et  luy  dirent, 
pourquoy  est-ce  que  noirs  et  les  Pharisiens  jeusnons 
si  souvent,  et  que  tes  disciples  ne  jeusnent  point? 
Quare  nas.,  et  PJuirisâei  jejunamus  freqiiènteï;  clisci- 
puli  autem  lui  non  jejunant  ? Ce  qui  monstre  bien 
qu’ils  se  scandalisoient  de  la  douceur  de  ÏSostre- 
Seigpéur  : si  bien  que  S.  Jean  appercevant  cela, 
et, voyant  que  l’amour  que  ses  disciples  luy  por- 
tpient,  et  l’estime  qu’ils  avoient  de  luy,  pourvoit 
aller  insensiblement  au  meSpris  de  Jesus-Cbrist,  il 
les  luy.envoye  pour  estre  instruits  de  sa  propre  bou- 
che , et  apprendre  à le  connoistre  par  luy-mesmc. 

' Ce  ne  fut  donc  pas  que  S.  Jean  douta  en  aucune 
façon  que  Nostre-Seigneur  fut  le  Messie,  qu’il  hry 
envoya  ses  disciples  luy  faire  cette  demande;  mais 
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pour  leur  propre  bien  et  utilité',  afin  que  par  la  con- 
noissanee  qu’ils  auroiént  de  luy,  voyant  les  merveil- 
les qu’il  operoit,  ilsvinssent  àl’aymer,  età  en  concéi 
voir-  de  l’estime  : çn  quoy  il  s’accommodoit  à leur 
foiblesse,  et  les  traittoit  comme  des  petits  enfans  ; 
car  pour  luy  il  croyoit  asseurement,  ainsi  que-n ous 
avons  dit,  qu’il  estoit  le  Fils  de  Dieu,  le  vray  Messie 
et  l’Agneau  qui  oste  les  pechez  du  monde. 

Certes,  il  faut  que  ceux  qui  gouvernent  lés  âmes 
se  fassent  tout  à toiis,  pour  les  gagner  tous,  qu’ils 
soient  doux  aux  uns,  severes  aux  autres,  enfans  avec 
les  enfans,  forts  avec  les  forts , foibles  avec  les  foibles  • 
en  somme  ils  ont  besoin  d’une  grande  discrétion 
pour  s’accommoder  avec  tous.  O Dieu  que  le  grand 
apostre  S.  Paul  a este'  admirable  en  cette  prattique  : 
L’amour  qu’il  portoit  au  prochain,  et  le  zele  qu’il 
aveit  pour  le  Salut  des  âmes  estoit  si  grand,  qu’if  se 
faisôit  enfant  avee  les  enfans,. ét  pour  cela  il  appel- 
loit  les'  Chrestiens  ses  petits  enfans.  Et  le  grand 
S.  Chrysostome  expliquant  les  epistres  de  ce  glo- 
rieux apostre,  s’arrestant  sur  ces  paroles  qu’il  escri- 
vit  aux  Corinthiens,  qu’il  s’estoit  fait  tout  à tous  pour 
- les  gagner  tous-,  Omnibus  omniafactus  sum,  ut  omnes 
facereni  salvos:  C’est  qu’il  leur  vouloit  dire;  je  me 
snis  fait  parmy  vous  comme  un  petit  enfant,  j’ây 
marché  le  petit  pas,  je, in’ay  pas  marche'  le  pas  d’un 
grand  apostre  ; parce  qu’estant  encore  petit,  c’est-à- 
dire  nouveaux  nez  dans  le  christianisme,  vous  ne 
. m’eussiez  pii  suivre  : .je  ihe  suis  donc  accommodé  à 
vostre  foiblesse,  et  me  comportant  parmy  vous, 

• • v •'  ï-  33.  ■ • 
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comme  une  mere  nourrice1,  je  vous  ay  donné  du 
laict,  et  vous  aÿ  nourris  de  viande  propre  et  conforme 
à vostre  petitesse.  Chose  admirable',  dit  S.  Chrysos- 
tome,  lors  que  ce  grand  apostre  estoit  avec  les  Co- 
rinthiens, et  qu’il  les  enseignoit,  il.se  comportoit 
avec  eux  comme  une  mere  nourrice  fait  avec  ses  en- 
fans,  les  nourrissant  de  viande  tendre  et  douce, 
propre  aux  petits  enfans  : Mais  quand  il  escrivoit 
aux  Hebrieux,  qui  avoient  plus  de  connoissance  de 
Dieu,  c’cstoit  avec  une  doctrine  si  profonde,  et  un 
style  si  admirable,  qu’il  ne  se  peut  rien  voir  de  sem- 
blable. Donc  si  vous  voulez  voir  S.  Paul  parmy  les 
Corinthiens,  regardez:  ( dit  S.  Cbrysostome)  une 
mere  qui  a cinq  ou  six  petits  énfans  qui  l’environnent 
et  voyez,  je  vous  prie,  l’industrie  de  cette  femme, 
Comme  elle  sçait  donner  à chaseun  ce  qui  luy  est 
propre,  et  le  traitter  selon  sa  portée  ; à celjuy  qui  n’a 
que  deux  ou  trois  ans , élle  luy  donne  du  laict,  etluy 
parle  en  bégayant,  parce  qu’estant  petit  il  ne  peut 
pas  encore  bien  prononcer;  aux  autres,  qui  ont 
quatre  ou  cinq  ans,  elle  commence  à leur  apprendre 
à mieux  parler,  et  leur  donne  à manger  des  vian- 
des plus  solides  ; et  les  âutres  qui  sont  un  peu  plus  . 
grands,  elle  commence  à les  dresser  à la  civilité  et 
modestie  : or  c’est  ainsi,  dit  S.  Cbrysostome-,  que  se 
comportoit  l’apostre  S.  Paul  avec  les  Corinthiens.  . 

H est  donc  necessaire  que  ceux  qui  gouvernent 
les  âmes  ayent  une  grande  industrie  pour  les  sça- 
voir  gouverner  toutes,  selon  leur  capacité,  et  la  por- 
tée dg  leur  esprit;  et  pour  cela  ils  doivent  avoir  une 

*•  1 • ' ' * . t 

- M ‘ . - '*  " , 1 : 


Digitized  by  Google 


DE  l’advent.  5 1 7 

grande  discrétion, (pour  leur  s ç avoir  donner  la  pas- 
ture  de  la  pâroje  de  Dieu  en  temps  convenable;  afin 
qu’elle  leur  soit  utile  et  profitable. 

La  seconde  partie  de  l’Evangile,  est  la  respohse 
que  Nostre-Seigneür  fit  à ces  deux  disciples,  E tin- 
tes renunciate  Joanni,  quæ  audistis,  et  vidistis,  çœci 
vident,  claudi  ambulant,  leprosi  mundantur,  surdi 
audiunl,  mortui  resurgunt,  pauperes  evangelizantur. 
Les  SS.  Peres  considérant  ces  paroles  de  Nostre-Sei- 
gneur,  s’esmerveillentde  cétte  response  : allez,  leur 
dit-il,  et  annoncez  à Jean,  ce  que  vous  avez  veu,  et. 
entendu , les  aveugles  voyent , les  sourds  entendent, 
les  boiteux  marchent  droit,  les  lepreux  sont  nettoyez, 
les  morts  sont  ressuscitez,  et  les  pauvres  sont  evan- 
gelisez.  Il  y a quelques  docteurs  qui  disent  que  Nos- 
tre-Seigneur  ne  ht  pas  beaucoup  de  miracles  en  la 
presençe  des  disciples  de  S.  Jean , mais  que  ses  apos 
très  leur  dirent  les  merveilles  qu’il  operoit.  Il  est 
vray  que  les  apostées  avoient  une  grande  suavité  M 
raconter  les  œuvres  admirables,  que  faisoit  leur  bon 
Maistre;  mais  neantmoins  il  est  vray  aussi,  que  , 
Nostre-Scigneur  ne  laissa  pas  de  faire  beaucoup  de 
miracles  en  la  presençe  dé  ces  deux  disciples,  c’est 
pourquoy  il  leur  dit,  dites  à Jean  ce  que  vous  ayez 
Veu  et  entendu. 

Quelques-uns  des  anciens  Peres,  spécialement 
S.  Hilaire,  et  S.  Chrysostome,  s’arrestent  sur  eétte 
response  que  fit  Nostre-Seigneur  à cès  deux  disci- 
ples, lors  qu’ils  luy  demandèrent  qui  il  estoit.  Vous 
me  demandez , leur  dit-il , si  j e Suis  ce  grand  Pro- 
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phete,  le  Messie  promis,  celuy  qui  tonne  dans  les 
. cieux,  et  qui  doit  venir  briser  la  teste  à l’ennerhy,  et 
je  vous  rësponds,  dites  à Jean  ce  que  vous  avez  Veu 
et  entendu.  O ! admirable  humilité  de  Nostre-Sei- 
gneur,  qui  venant  en  ce  monde  pour  confondre 
nostre  orgueil,  et  destruire  nostre  superbç,  ne  res- 
pond  autre  chose  quand  on  luy  demande  qui  il  est, 
sinon  dites  ce  que  vous  avez  veu,  et  entendu,  pour 
nous  apprendre,  que  ce  sont  nos  œuvres,  et  non 
point  nos  paroles,  qui  rendent  tesmoignage  de  ce 
que  nous  sommes.  •. 

Certes  nous  sommes  en  un  siecle  on  le  monde  est 
si  remply  d’orgueil,  que  si  l’on  demande  à un  gen- 
til-homme qui  il  est?  il' prendra  tellentent  cette  de- 
mande au  poinct  d’honneur,  que  pour  en  avoir  rai- 
son il  s’ira  misérablement  faire  couper  la  gorge  sur 
le  pré  : mais  s’il  veut  monstr.er  sa  noblesse,  il  doit 
respondre  comme  Nostre-Seigneur  aux  disciples 
de  S.  Jean,  dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu  ; 
dites  que  vous  avez  veu  un  homme- humble,  doux, 
cordial,  protecteur  des  vefves,  pere  des  orphelins, 
charitable  et  débonnaire  envers  ses  subjets.  Si  vous 
avez  veu.  et  entendu  cela  : dites  asseurement  que 
vous  avez  veu  Un  gentil-homme.  Si  vous  demandez 
aussi  à un  evesque  qui  il  est?  Si  vous  avez  veu  un 
homme  qui  vit  saiftetement,  et  qui  s'acquitte  bien 
de  sa  charge  ; dites  alors  que  véritablement  vouS  avez 
-vfcU  un  evesque.  Bref,  si  vous  demandez  encore  à 
ttne  religieuse -qui  elle  est  ? si  elle  est  exacte,  etponc- 
tuellc  en  l'observance  de  ses  réglés;,  dites  sèmbln- 
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blement  que  vous  avez  veu  une  vraye  religieuse  ; Car 
enfin  ce  sont  nos  bonnes  œuvres  qui  nous  Font  estre 
ce  que  nous  sommes,  et  c’est  par  icelles  que  nous  de- 
vons estré  reconnus  et  estimez, 

Ne  vous  contentez  donc  pas  seulement,  lors  qu’on 
vous  interroge , et  qu’on  vous  demande  qui  vous  es- 
tes ? .de  dire  seulement  je  suis  Chrestien  : mais  vives 
en  sorte  qu’on  puisse  dire  de  vous  qu’on  a veu  un 
homme  qui  ayme  Dieu  de  tout  son  cœur,  qui  garde 
ses  commandemens,  qui  frequente  les  sacremens, 
et  qui  Fait  des  œuvres  dignes  d’un  yray  Chrestien.  Il 
est  vray  que  ce  nom  est  le  plus  beau  tiltre  que  nous 
nous  puissions  donner;  etj’ay  tousjours  eu  une  par- 
ticulière dévotion  à S,e  Blandine  qui  fut  martyrisée  à 
Lyon , laquelle  parmy  les  grands  tourmens  qu’on 
luy  faisoirsouffrir,  alloit  doucement  disant,  je  suis 
chrestienne,  se  servant  de  ce  nom  comme  d’un  baus-,  , 
'■  me  sacré,  pour  guérir  toutes  ses  playes.  ; : 

Cæcipident,  ditesà  Jean  que  les  aveugles  voyent, 
dit  Nostre-Seigneur.  0 Dieu  ! quel  plus  grand  aveu- 
glement y a-t-il  que  le  nostre!  qui  estant  si  pleins 
d’abjection  et  de  miseres,  voulons  neantmoinS  pa-  - 
roistre  et  estre  estimez  par  dessus  les  autres  .-'Mais 
qu’est-ce  qui  nous  aveugle  de  la  sorte  sinon  nostre 
amour-propre?  Ceux  qui  ont  peint  l’amour  luy  ont 
bandé  les  yeux,  disant  qu’il  estoit  aveugle.  Or  l’on  • 
peut  bien  dire  avec  plus  de  vérité,  que  l’amour  pro- 
pre est  aveugle,  parce  qu’il  n’a  point  d’yeux  pour 
voir  su  propre  misere,  son  abjection  et  le  neatu  d’où 
il  est  sorty  : Et  c’est  une  tres-grande  grâce  que  Dieu» 
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nous  fait  quand  il  nous  donne  sa  lumière  pour  re- 
connoistre  nostre  abjection,  c’est  un  signe  de  la  oon-* 
version  intérieure  du  cœur,  que  de  connoistre  ses 
propres  misères  et  deffauts,'et  celuy  qui  se  connoit 
bien  soy-mesme,  ne  desire  point  d’estre  estimé,  ny 
lie  se  fasche  point  qu’on  le  tienne  pour  imparfaict  ny 
qu’on  le  traitte  çomme  tel.  > .<  , 

Claudi  ambulant,  les  boiteux,  dit  Nostre-Sei- 
gneur,  vont  droict.  Or  pour  tirer  quelque  instruo 
tion  de  ces  paroles,  il  faut  sçavoir  qde  nous  avons 
deux  parties  en  nous,  qui  sont  comme  les  deux 
jambes,  de  nostre  ame,  à sçavoir  la  partie  conCupis- 
cible,  et  la  partie  irascible,  desquelles  procèdent 
toutes  hôs  passions:  et  quand, ces  deux  parties  ne 
sont  pas  bien  réglées,  mortifiées  et  soubmises  à la 
raison , elles  font  l’homme  boiteux.  La  partie  cojicu- 
, piseiblè  est  celle  qui  convoite  des  biens,  des  bon- 
' . neurs,  des  dignitez  et  prééminence  des  volupté?  et  ' 
plaisirs,  et  qui  fait  que  l’homme  devient  cupide,  et 
avaricièux;  et  cette  partie  n’estant  pas  bien  réglée, 
il  bdite.de  ce  costé-là.  Il  s’en  trouve  d’autres  qui  ne 
sont  pas  convoiteux,  mais  ils  ont  la  partie  irascible 
si  forte  que  lors  qu’elle  n’est  pas  bien  soubmise  à la 
:•*.  - raisoh,  ils  se  mettent  en  colere,  se  troublent,  et  s in- 

quiettent  quasi  à tous  propos,  et  se  ressentent  si  vir- 
•_  vement  des  moindrès  contradictions  qui  leur  sont 
faites,  qu’ils  sont  tousjours  à reçhercher  des  inven-: 

<•  tionspour  se  venger  d’ane  petite  parole  qui  leur  aura 
esté  dite,  on  d’un  petit  tort  qui  leur  aura  esté  fait. 
Or  de  quelque  costé  que  cette  partie  se  tourne,  elle 
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est  si  forte>  que  quand  elle  se  tourne  du  costé  du 
mal,  on  a bien  de  la  peine  de  la  redresser.  • 

Certes  il  se  trouve  plusieurs  personnes  dans  le 
inonde,  qui  ayant  ces  deux  parties  déréglées  , l’on 
peut  véritablement  dire  qu’elles  boitent  des  deux 
costez  f mais  Nostre-Seigneur  est  venu  pour  les  faire 
marcher  droit  devant  sa  face,  il  est  venu  pour  faire 
marcher  droitement  les  hommes  en  l’obervance  de 
ses  divins  commandemens  ; c’est  pourquoy  il  or- 
donne aux  disciples  de  S.  Jean  de  luy  dire  que  les 
boiteux  marchent  droit.  ' 

Leprosi  mundaritur,  leslcpreux  sont  guéris,  ajouste 
ce  divin  Sauveur , il  y a un  grand  noiùbre  de  lepreux 
spirituels  parmy-  le  monde,  et  ce  mal  n’èst  autre 
qu’une  certaine  langueur,  négligence  et  tepidité  in- 
térieure que  l’on  a au  service  de  Dieu,  qui  est  cause 
que  l’on  fàit  toutes  ses  actions  sans  force  ny  vi- 
. ■'  geür;  l’on  ne  commet  pas  de  grands  pechez,  mais 
l’on  commet  tant  d’imperfections  et  de  petits  man- 
quemens,  qtte  le  cœur  en  demeure  toüt  alangoury 
et  affoibly.  Mais  la  plus  grande  misere  et  le  plus 
grand  mal  de  ceux  qui  sont  atteins  de  cette  lepre 
spirituelle,  est  qu’on  ne  les  oÿeroit  toucher  qu’pn  ne 
les  picqüe  jiisques  au  cœur,  et  cela  parce  qü’ils  sont 
-si  hautains  et  remplis  d’estime  d’eux-mesmes  qu’ils 
ne  sçauroient  souffrir  qu’on  les  reprenne  ou  adver- 
tisse  de  leurs  defauts  que  soudain  ils  ne  s’élèvent  et 
facent  paroistre  du  mescontentement.  V 

Siirdi  audiunt,  les  sourds  entendent,  dit  nosttè 
1 divin  Sauveur.  Il  y a une  certaine  surdité  spirituelle 
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qd  est  bien  dangereuse,  qui  n’est  autre  qü’urte 
vaine  complaisance  que  l’on  a de  soy-mesme,  et  de 
ses  actions,  qui  fait  que  l’on  croist  estre  desja  oar- 
fait,  de  sorte  qu’il  semble  qu’on  n’aye  plus  besoin  ' 
d’instruction,  L’on  ne  se  soucie  plus  d’entendre  près? 
cher  la  parole  de  Dieu,  de  lire  des  livres  dévots, 
d’estre  repris,  et  redressé  de  ses  défauts,  et  ainsi  l’on 
se  met  en  grand  péril  : et  cette  surdité  est  bien  dan- 
gereuse, car  comme  c’est  un  tres-bon  signe  en  une 
personne  quand  elle  escoute  volontiers  la  parole  de 
Dieu,  et  les  enseigneinens  qu’on  luy  donne  pour 
son  advancemenî  en  la  vertu  ; aussi  est  çe  un  mau- 
vais signe  quand  elle  se  degouste  de  ces  choses,  et 
pense  n’en  avoir  plus  besoin,. 

Mortui  resurgunl,  les  morts  sont  ressuscitez.  C’est 
la  parole  de  Dieu  qui  ressuscite  les  morts,  c’est  en 
escqutant  les  prédications  que  l’on  reçoit  dé  bons 
mouvemens,  qui  font  que  .Lame  ressuscite  du  péché 
à la  grâce.  C’est  aussi  par  le  moyen  de  la  lecture  des 
bons  livres  que  le  cœur  est  vivifié , et  prend  tous^ 
jours  nouvelles  forces  et  vigueur  pour  servir  Dieu. 

Paupcres  evangetizantur,  les  pauvres  soute  vange- 
lisez.il  y en  a quelques-uns  qui  disent  que  les  pauvres 
evangelisent  ; or  soit  qu’il  se  d^ive  entendre  en  ce  sens, 
Qü  non,  j’aÿme  mieux  me  tenir  au  texte  de  l’Evan- 
gile , et  dire  avec  Nostre-Seigneur , que  les  pauvres 
sont  évangélisé z.  Certes  les  disciples  de  S.  Jean  ne 
trouvèrent  pas  Nostre-Seigneur  parmy  les  princes,  et 
les  grands  du  njénde;  mais  avec  les  pauvres;  les-  ' 
quels. l’escoutoient,  et  le  suivoient  par  tout  où  il  al- 
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loit  : car  ce  cher  Sauveur  de  nos  âmes  estoit  spéciale- 
ment venu  pour  les  pauvres,  et  prenoit  un  singulier 
plaisir  d’estre  avec  eux.  O Dieu  ! avec  quelle  douceur 
les  enseignoit-il,  comment  s’acçommodoit-il  à leur 
ignorance,  il  se  faisoit  tout  à tous,  pour  les  sauver 
tous.  Il  repose.  son  esprit  sur  les  pauvres  et  sur  les 
humbles,  car  la  pauvreté  engendre  l’humilité  : il 
fuit  tes  cœurs  hautains  et  orgueilleux,  et  se  commu- 
nique aux  simples,  et  par  cette  communication  il 
leur  donne  son  esprit,  par  lequel  ils  opèrent  de 
grandes  choses  ; et  par  ce  moyen  il  confond  les  choses 
hautes  et  relevées  de  ce  monde  par  les  basses  et 
simples,  ainsi  que  dit  le  grand  apostre  : Quce  stulta 
sunt  mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  sapientes  : Et 
infirma  mundi  elegit  Deus 'lit  confundat forlia.  C’est 
pourquoy  nous  pourrions  dire  aussi  avec  vérité;  que 
non  seulement  les  pauvres  sont  evangelisez,  mais  -* 
aussi  qu’ils  évangélisent , Dieu  se  servant  d’eux  pour 
-porter  la  vérité  de  sa  parole  par  tout  le  mondent 
quoy  qu’il  soit  tres-vray,  que  nostre  divin  Sauveur  • 
et  Maistre  estoit  venu  pour  enseigner  aux  grands  et  * • 
aux  petits,  aux  doctes  et  aux  ignorons  la  doctrine 
de  salut  : neantmoins  on  Ta  totfsjours  trouvé  parmy 
les  plus  pauvres  et  simples  du  peuple.-  Ce  qui  nous 
fait  voir  qüe  l’esprit  de  Dieu  est  bien  different  de  ce- 
luy  du  monde,  qui  ne  fait  estât  que  de  ce  qui  pa-  * 
roist  et  qui  a de  l’esclat.  " - - “ 

Les  anciens  philosophes  ne  vouloient  recevoir  en 
leurs  escoles  que  ceux  qui  avoient  un  bel  esprit,  et 
un  grand  jugement.,  et  s’ils  ne  les  rencontroient  pas 
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tels,  ils  disoient  librement,  te  n’est  pas  là  un  ta- 
bleau propre  pour  mon  pinceau.  Et  nous  voyons 
encore  maintenant  parmy  le  monde,  combien  ceux 
qui  ont  l’esprit  grossier  sont  mesprisez  des  hommes 
qui  ne  prennent  plaisir  qu’à  Cstre  et  converser  parmy 
ceux  qui  ont  l’esprit  beau  et  subtil,, et  quoy  qu’ils 
soient  hautains,  fins  et  superbes,  n’importe,  l’esprit 
du  monde  supporte  cela  : mais  l’esprit  de  Dieu  fait 
tout  le  contraire,  car  il  rejette  les  superbes,  et  con- 
verse avec  les  âmes  simples  et  humbles;  et  parce 
que  cela  ne  se  prattique  pas  volontiers,  Nostre-Sei- 
gneur  le  met  au  nombre  des  miracles,  disant,  que 
les  pauvres  sont  évangélisez , pauperes  eisangelizan- 
tur.  . V ' 

Puis  il  dit,  bien-heureux  seront  ceux  qui  ne  se 
Scandaliseront  point  en  moy,  Et'bealus  est , qui  non 
fuerit  scandalizatus  in  me.  Mais  quoy , que  dites  vous 
Seigfteur?  comment  se  pourroit-il  faire,  que  vous 
voyant  operer  tant  et  de  si  grands  miracles.  Vous 
voyant  exercer  des  œuvres  de  si  grande  charité  et 
miséricorde  l’on  pust  se  scandaliser  de  vous?  Je  se- 
rày,  dit-il,  l’opprobre  des  hommes,  et  le  rebut  du 
peuple,  Opprôbriiim  hominum  et  abjectio  plebis ■ Je 
seray  scandale  aux  Juifs  et  folie  aux  Gentils,  Judœk. 
sccmclalum , Genlibus  stultitiam.  Mais  bien-heureux 
seront  ceux  qui  ne  se  scandaliseront  point  en  moy  : 
car  moy  qui  suis  icy  parmy  vous, faisant  de  si  grands 
prodiges  et  m i racles,  je  dois  estre  crucifié,  et  mourir 
attaché  sur  une  croix,  dequoy  plusieurs  se  scandali- 
seront. O que  bien-heureux,  mes  clieres  âmes,  se- 
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ront  ceux  qui  ne  se  scandaliseront  point  des  oppro- 
bres, et  ignominies  de  Nostre-Seigneur,  et  qui  pen- 
dant cette  vie  se,  crucifieront  avec  Iuy  méditant  sa 
passion,  portant  en  eux  sa  mortification,  ne  se  scan- 
dalisant point  de  voir  , qu’il  a este  fait  le  rejet,  le  re- 
but et  la  risée  du  monde.  \ 

Certes  il  est  vray  que  si  nous  voulons  estre  sauvez 
il  nous  faut  attacher  a la  croix  de  Nostre  Sauveur, 
la  méditer,  et  porter  en  nous  sa  mortification,  il  n’y 
a point  d’autre  chemin  pour  aller  au  ciel  : Nostre- 
Seigneur  y a passé  le  premier,  tant  d’extases,  d’esle- 
vations  d’esprit,  et  de  ravissemens  que  vous  vou-  k 
drez,  eslevez-vous  si  vous  pouvez  jusqu’au  troisiesme 

ciel  avec  S.  Paul:  mais  si  avec  cela  vous  ne  demeu- 

‘ 7 \ \ . 

rez  en  la  croix  de  Nostre-Seigneur,  et  ne  vous  exer- 
cez en  l/i  mortification  de  vous  mesmO,  je  vous  dy 
que  tout  cela  n’est  rien  que  vanité,  et  que  vous  de- 
meurerez vuides  de  tout  bien , sans  vertu,  subjets  et 
disposez  à vous  scandaliser  avec  les  Juifs,  de  la  pas- 
.sion  de  nostre’ divin  Sauveur.  En  somme  il  n’y  a 
point  d’autre,  porte  pour  entrer  au  ciel  que  l’humilia- 
tion et  lamortification. 

Or  pour  continuer  nostre  Evangile , les  disciples 
de  S.  Jean  s’en  retournèrent  vers  luy;  mais  quels 
pensez-vous,  qu’estoient  les  cœurs  de  ces  bons  dis- 
ciples? ô que  grande  estoit  la  suavité  et  la  consola- 
tion qu’ils  a Voient  receuë  en  la  compagnie  de,  Nos- 
tre-Seigneur, et  qui  leur  tardoit  d’estre  auprès  de 
S.  Jean,  pour  luy  dire  ce  qu’ils  avoient  yeu  et  enr- 
teudu  de  ce  divin  Sauveur,  et  qu’ils  s’alloient  douce- 
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ment  entretenans  des  grands  miracles,  et  des  mer- 
veilles qu’il  avoitfait  en  leur  présence,  et  des  choses 
qui  leur  avoient  esté  dittes  par  les  apôstres.  ///wau- 
tem  abeuntibus  cœpit  Jésus  dicere  ad  turbas  de 
Joanne,  quid  existis  in  deserlujn  videre  arundiuem 
vento  ag datant?  Et  comme  ils  furent  partis,  Nostre- 
Seigneur  se  tournant  vers  le  peuple  qui  le  suivoit, 
leur  dit  : Qu’estes  vous  allez  voir  au  désert?  peut- 
«stre  que  vous  y avez  veu  un  roseau  sur  un  rocher 
au  milieu  d’une  mer  agitée , exposé  à ses  orages  et 
tempestes.  O non  certes,  S.  Jean  n’estoit  point  un 
roseau  d’inconstance,  car  il  est  tousjours  demeuré 
ferme  et  inébranlable  au  milieu  des  vagues  et  tem- 
pèstes  des  tribulations. 

; Mais  pourquoy,  dira  quelqu’un , Nostre-Seigneur 
ne  loüa-t-il  pas  S.  Jean  en  la  présence  de  ses  disci- 
ples? Les  anciens  Peres  disent,  que  ce  fut  pour  deux 
raisons  : la  première,  parce  que  ces  bons  disciples 
aymoient  tellement  leur  Maistre,  et  l’estime  qu’ils 
en  avoient  estoit  si  grande,  qu’ils  Ta  voient  ce  sem- 
ble préféré  à Nostre-Seigneur,  lorsqu’ils  luy  dirent; 
pourquoy  nous,  et  les  Pharisiens  jeusnons-nous,  et 
tes  disciples  ne  jeusnent  point?  s’estonnant  de  quoy 
Nostre-Seigneur  qui.  estoit  tenu  parmy  le  peuple 
pour  un  grand  prophète,  ne  faisoit  point  jeusner 
ses  apostresj-cdibme  S.  Jean  faisoit  ses  disciples  : 
il  n’estoit  donc  pas  convenable  qu’il  le  loiiast  en 
leur  presence , car  il  y avoit  danger  qu’ils  ne  vins- 
sent à la  surestimer  à Nostre-Seigneur.  Voilà  pour- 
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quoy  cette  divine  sapience  ne  dit  rien  de  luy  en  leur 
•'  presence.  - , , . ' • . 

L’autre  raison  par  laquelle  Nostre-Seigneur  ne 
loiia  point  S;  Jean  en  la  presence  de  ses  disciples, 
fut  parce  qu’il  n’estoit  point  dateur,  et  s’il  eut  loiid 
S.  Jean  en  leur  presence,  on  eust  pu  juger  que  c’es- 
ioit  par  flatterie  ce  qu’il  en  faisoit,  cela  luy  pou- 
vant cstre  rapporté  par  ses  deux  disciples,  ce  qui  es- 
tait'grandement  esloigné  de  l’eSprit  de  nostre  divin 
Sauveur  qui  est  la  vérité  mesme,  et  lequel  sçaehant 
qite  l’esprit  humain  y pourrait  trouver  à redire,  il 
né  loiia  point  S.  Jean  en  la  presence  de  ses  disci- 
ples. Mais  quand  ils  furent  partis,  il  dit  aux  Juifs, 
Quid  exisiis  in  descilum  videre?  Qu’estes-vous  allé 
voir  au  desert?  Considérez  cet  homme  que  vous  avez 
veu , ou  plustost  cet  ange  revestu  d’un  coips  hu- 
main.: vous  n’avez  point  trouvé  un  roseau  d’incons- 
tance, qui  tourne  à tous  vents,  mais  un  rocher  en 
fermeté  ; vous  avez  veu  un  homme  qui  a une  égalité 
admirable  parmy  la  variété  de  divers  accidens  qui 
luy  arrivent-,  et  qui  est  tel  en  l’adversité  qu’en  la 
prospérité j tel  dans  la  prison,  et  dans  les  persecu-* 
tiôns,  que  dans  le  desert;  tel  dans  le  mespris,  que 
• parmy  les  applaudissements;  aussi  joyeux  en  l’hy- 
verde  l’adversité,  qu’au  printemps  de  la  prospérité, 
il  fait  les  mesmes  fonctions  dans  la  prison , qu’il  fai- 
soit dans  le  desert.  Mais  quand  à nous,  certes  nous 
sommes  si  variables,  qu’il  semble  que  nous  allons 
selon  lê  temps  et  la  saison  : et.il  se  trouve  des  per- 
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sonnes  si  inégalés , que  lors  que  le  temps  est  beau, 
il  n’y  a rien  de  si  joyeux,  et  quand  il  est  pluvieux, 
rien  de  si  triste.  Tel  est  fervent,  prompt  et  joyeux 
en  la  prospérité,  qui  en  l’adversité  sera  si  foible, 
abbatu  et  deconforté  qu’il  faudra  employer  le  ciel 
et  la  terre  pour  le  remettre.  Vous  en  verrez  d’autres 
qui  désirent  la  prospérité,  parce  qu’en  ce  temps  ils 
font  des  merveilles,  ce  leur  semble.  D’autres  ay- 
rnent  mieux  l’adversité,  d’autant  disent-ils  qu’elle 
les  fait  mieux  retourner  à Dieu.  Enfin  nous  sommes 
si  variables  et  si  bijarres , que  nous  ne  sçavons  pour 
l’ordinaire,  ce  que  nous  voulons.  Il  n’y  a point  d’e- 
galité  parmy  nous , et  toutefois  c’est  une  vertu  des 
plus  necessaires  qui  soit^en  la  vie  spirituelle.  Nous 
sommes  des  roseaux  d’inconstance,  qui  nous  lais- 
sons souvent  emporter  à suivre  nos  mauvaises  hu- 
meurs et  inclinations. 

Finissons  ce  discours  en  disant  du  glorieux  S.  Am- 
broise, duquel  nous  célébrons  demain  la  feste,  ce 
que  nostre  divin  Sauveur  dit  de  S.  Jean-Baptiste , vous 
n’avez  point  vëu  un  roseau  d’inconstance  dans  le  dé- 
sert : aîns  un  homme  qui  a une  .égalité  admirable- 
Il  est  rapporté  en  sa  vie  qu’estant  encore  petit  en- 
fant dans  le  berceau,  un  essaim  d’abeilles  se  vint 
poser  et  faire  du  miel  sur  ses  levres,  comme  un  pré- 
sagé de  sa  future  douceur  et  mansuétude:  et  le 
grand  $.  Augustin  racpnte  en  ses  Confessions,  que 
non  seulement  les  doctes  prédications  de  ce  Sainct, 
mais  encore  sa  grande  débonnaireté  ayda  beaucoup 
ît  sa  conversion.  Or  si  npus  demandons  à ce  glorieux 
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Sainct  qui  il  est,  nous  aurons  sans  cloute  la  mesme 
response  que  Nostrc-Seigneur  lit  aux  disciples  de 
S.  Jean,  dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu,  dites 
que  vous  avez  veu  un  homme  doux,  bénin,  chanta-  • 
ble  et  un  vigilant  pasteur,  zélé  de  la  gloire  de  Dieu , 
en  somme  dites  que  vous  avez  veu  un  homme  ac- 
comply  en' toutes  sortes  de  vertus,  qui  s’acquittoil 
soigneusement  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge,  et., 
qui  avoit  les  deux  parties  de  l’ame  si  bien  réglées, 
qu’il  n’avoit  point  de  haine,  que  pour  le  péché,  contre 
lequel  il  animoit  son  zele,  ny  d’amour,  que  pour  la 
dilection  de  nostre  divin  Sauveur.  Mais  toutesfois 
combien  que  grandement  doux,  et  clement,  si  es- 
toit-il  grandement  severe  à punir,  et  reprendre  ce 
qui  estoit  digne  de  reprehension , sans  se  laisser  fles- 
chir  par  aucunes  considérations  humaines. 

Quel  zele  ne  fit-il  paroistre  en  la  façon  qu’il  traitta 
l’empereur  Theodose,  luy  refusant  l’entrée  de  l’E- 
glise, et  luy  parlant  avec  une  fermeté  admirable, 
sans  jamais  désister  jusques  à ce  qu’il  eut  reconnu 
sa  faute  ? O qu’il  fit  bien  paroistre  qu’il  n’avoit  es-' 
gard  ny  à roy,  ny  à empereur,  pour  obeyr  à Dieu 
et  demeurer  ferme,  à exercer  çe  qui  estoit  du  devoir  - 
de  sa  charge.  Et  la  renommée  de  ce  grand  sainçt 
s’estendant  par  tout,  à cause  de  ses  rares  vertus,  et 
de  son  grand  sçavoir:  il  venoit  des  gens  fort  doctes 
et  expérimentez  de  bien  loin,  pour  entendre  sa  doc-  ^ 
trine.  Vous  voyez  donc  bien  maintenant,  comme  il 
est  vray  que  l’homme  sè  connoist  par  ses  œuvres. 
Donc  si  nous  voulons  sçavoir  qui  nous  sommes,  il 
*•  ‘ •'  . \ ‘ "v  34  \ 
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nous  faut  regarder  quelles  sont  nos  œuvres,  refor- 
mant ce  qui  n’est  pas  bien,  et  perfectionnant  ce  qui 
est  bon,  afin  qu’imitant  ces  deux  glorieux  Saincts  en 
■leurs  vertus,  nous  puissions  apres  cette  vie  jouir  avec 
eux  de  la  gloire  etemelle  là  haut  au  ciel.  Au  nom 
duPere,  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit.  Amen.  ' ■ 
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Miserunt  Judeei , ab  Jerosolymis  Saçerdotes  et  Levitas  ad  Joannem , 
ut  interrogcrrent  eum,  tuquises,  et  confessus  est,  et  non  negavil: 
et  confessus  est,  quia  non  sttm  ego  Cliristus.  Jo.AK.  1 . 

, V ‘ , .1  K.  . ’>•  ’>  ■'  <•••  ■ v“  \ 

Les  Juifs  envoyèrent  de  Hierusalem , des  prcstTes  et  levites  à S.  Jean 
pour  l'interroger,  et  sçavoir  de  luy  qui  il  estoit,  et  il  confessa,  et 
ne  nia  point,  qu’il  n’estoit  pas  le  Christ. 

,*  • ' , ' ' ■ < n . ' • • , ’i  .1  v»'  ••  ••  v ' *.  y '■  f ••  * 

• • 1 ' ' 

Certes  il  faut  confesser  que  la  première  et  plus 
forte  tentation  qui  soit  parmy  le  monde,  c’est  l’or- 
gueil et  l’ambition , elle  se  trouve  en  tout  lieu , parmy 
toutes  sortes  d’arts,  de  condition  et  de  profession  : c’a 
esté  l’ambition  qui  a fait  tresbucher  du  ciel  Lucifer, 
ét  qui  l’a  précipité  dans  l’enfer.  Or  ce  misérable  es- 
prit sçachant  par  expérience,  que  l’ambition  estoit 
une  tres-puissame  amorce  pour  nous  faire  transgres- 
ser les  commandemens  de  Dieu,  et  nous  faire  des- 
cheoir  de  sa  grâce,  il  s’en  servit  pour  tenter  nos  pre* 
miers  parens,  leur,  proposant  de  manger  du  fruict 
défendu,  avec  tant  d’artifice,  qu’il  les  asseura,  que 
s’ils  en  mangeoient  ils  seroient  semblables' à Dieu,  - 
Eritis  stout  DU.  Il  ne  leur  dit  pas  qu’ils  seroient 
Égaux  à Dieu , car  qui  est-ce  qui  peut  égaler  Dieu  ? "> 

• . ' -■  34. 


N _ , 


' Okjitized  by  Google 


T 


532  SERMON  POUR  LE  IIIe  DIMANCHE 
Cela  est  une  chose  du  tout  impossible  * et  si  le  misé- 
rable les  eust  tentez  de  la  sorte,  ils  eussent  facile- 
ment conneu  sa  tromperie,  et  eussent  bientost  veu 
que  c’estoit  leur  proposer  une  chose  impossible , 
parce  qu’estant  encore  en  la  justice  originelle,  ils 
avoient  de  grandes  lumières  et  connoissances  : c’est 
pourquoy  il  leur  dit  seulement.  Vous  serez  sembla- 
bles à Dieu;  mais  comment  semblables  à Dieu? 
c’est  que  mangeant  de  ce  fruict,  vous  aurez  comme 
Dieu  la  connoissance  du  bien  et  du  mal,  Scientes 
bonum  et  malum.  Et  cette  ambition  donna  si  avant 
au  cœur  de  nos  premiers  parens,  que  présumant  de 
participer  à la  science  et  sapience  de  Dieu,  ils  se 
laissèrent  seduire  par  ce  tentateur,  et  deseheurent 
de  la  justice  originelle,  pendant  la  grâce  en  laquelle 
ils  avoient  esté  creez.  Les  théologiens  disputant  du 
subjet  de  la  cheute  de  Lucifer,  et  de  ses  complices, 
disent  que  ce  fut  une  certaine  complaisance  qu’ils 
eurent  d’eux-mesmes,  qui  leur  causa  un  tel  orgueil 
en  la  connoissance  de  la  beauté  et  excellence  de 
leur  nature,  qu’ils  voulurent  avec  une  présomption 
insupportable,  s’egaler  à Dieu  en  quelque  maniéré, 
estre  comme  luy,  et  mettre  leurs  sieges  à l’egal  de 
" de  celuy  de  sa  divine  Majesté.  . 

Les  autres  disent  que  la  cause  de  leur  cheute  fut 
l’envie  : car  ces  superbes  esprits  voyant  comme  Dieu 
vouloit  cveer  l’homme,  et  se  communiquer  à luy, 
s’incarner,  et  unir  sa  nature  divine.avec  la  nature  hu-  - 
m aine,  par  une  union  hypostatique,  en  sorte  que  ces 
deux  naturel  ne  feroient  qu’une  seule  personne  ; 
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voyant  donc  comme  Dieu  vouloit  enrichir  la  nature  . 
humaine  et  la  relever  par  dessus  la  leur , ils  furent 
tellement  touchez  d’envie  et  de  présomption,  qu’ils 
commencèrent  à dire;  pourquoy.est-ce  que  Dieu  vou- 
lant  sortir  de  soy-mesme,  pour  se  communiquer,  ne 
choisit  plustost  la  nature  angelique  pour  faire  cette 
communication?  n’est-elle  pas  plus  noble  et  excel- 
lente que  la  nature  humaine?  et  de  là  ils  vindrent  à 
estre  si  remplis  d’ambition  et  d’orgueil,  qu’ils  se 
révoltèrent  contre  Dieu,  et  se  perdirent  miséra- 
blement. \ V:  .y  -’  1 . • • 

Mais  à quel  propos  dis-je  ce cy?  sinon  pour  exalter 
l’humilité  de  S.  Jean-Baptiste,  qui  est  une  des  per* 
sonnes  qui  intervint  au  mystère  de  l’Incarnation , hu- 
milité certes  la  plus  excellente , et  la  plus  parfaite,  ce 
me  semble,  qui  ayt  jamais  esté,  après  celle  de  Nostre- 
Seigneur,  et  dé  la  sacrée  Vierge.  Voicydonc  qu’il  s’es- 
leva  contre  luy  une  tentation  d’orgueil  et  d’ambition , 
Ja  plus  forte,  et  la  plus  rude  qu’on  se  puisse  jamais 
imaginer  : mais  remarquez,  je  vous  prie,  qu’elle  ne 
luy  fut  point  présentée  par  l’ennemy,  ny  ne  vintpoint 
immédiatement  de  cet,  esprit  rusé.  Certes  quand 
l’eunemy  est  découvert,  et  qu’on  voit  que  la  tenta- 
tion vient  d’une  personne  ennemie , l’on  doute  que  . 
la  chose  qu’il  nous  dit,  et  à laquelle  il  nous  solicite, 
soit  suspecte , et  partant  l’on  ne  s’y  veut  pas  lier  : et 
il  est  vray  que  si  Adam  et  Eve  eussent  conneu  leur 
tentateur,  ils  ne  se  fussent  pas  laissez  seduire  comme 
ils  firent. 

Or  cet  esprit  malin  seachant  que  s’il  ne  se  cori- 
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vroit  • et  ne  prcnoit  quelque  marque  ou  figure  d’amy/ 
lors  qu’il  nous  vient  tenter,  il  ne  feroit  jamais  son 
coup,  il  le  fait  tousjours,  et  de  là  vient  qu’il  en  'sé- 
duit tant  par  ses  ruses  et  artifices;  et  bien  que  quand 
il  vint  tenter  nos  premiers  parens,  il  prit  la  figure 
d’un  serpent,  neantmoins  il  leur  parla  sous  l’appa- 
rence d’amy,  leur  proposant  qu’ils  seroient  sembla- 
bles à Dieu;  et  ainsi  il  les  tenta  d’ambition.  Mais 
quant  à Lucifer  et  ses  anges,  ils  n’eurent  point  d’au- 
tre tentateur  qu’eux-mesmes , car  il  n’y  avoit  point 
encore  de  diables.  Et  voilà  comme  noos  pouvons 
dire  que  l’ambition  s’yst  trouvée  et  a commence' 
dans  le  ciel,  et  que  du  ciel  elle  est  descendue  dans 
le  paradis  terrestre,  et  du  paradis  terrestre  elle  est 
venue  au  monde,  et  en  a fait  un  enfer  terrestre. 
L’ambition  a fait  que  l’ange  est  devenu  diable,  et 
d’amy  de  Dieu  qu’il  estoit,  il  est  devenu  son  èn- 
nemy  : et  l’homme  par  son  orgueil  et  ambition,  a 
perdu  la  justice  originelle,  en  laquelle  il  estoit  créé 
et  s’est  fait  un  enfer  çà  bas  en  terre  : car  les  maux 
que  ces  vices  traisnent  apres  eux;  ne  sont  autre 
chose  qu’un  enfer,  et  qui  des  peines  temporelles 
nous  conduisent  aux  éternelles. . 

Voicy  donc  l’nnë  des  plus  fortes,  subtiles  et  dan- 
gereuses tentations  qui  se  puisse  voir,  laquelle  sad- 
dresse*à  S.  Jean,, non  par  ses  ennemis,  comme  j’ay 
.desja  dit,  ny  par  des  gens  revestus  de  quelque  mas- 
que d’hypocrisie,  mais  par  ses  amis,. envoyez  à.luy 
de  Jérusalem  par  les  princes  et  docteurs  de  la  loy. 
Jérusalem  estoit  la  ville  royale , dans  laquelle  estoit 
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le  souverain  pontife,  le  prince  des  prestres,  le  sénat, 
et  la  magistrature  ; les  ScrLbës  estoient  les  docteurs 
de  la  loy , et  les  Pharisiens  estoient  comme  les  reli- 
gieux de  ce  temps-là.  Donc  les  princes  des  prestrès , 
et  les  docteurs  qui  gouvernoient  la  republique  en- 
voyèrent à S.  Jean  des  ambassadeurs,  non  pour  au- 
tre chose  que  pour  sçavoir  de  luy  s’il  estoit,  le  Christ, 
Fils  de  Dieu,  et  le  Messie  qu’ils  attendoient,  afin  de  . 
luy  rendre  l’honneur  qui  luy  estoit  deu. 

Voyez  un  peu,  je, vous  prie,  la  misere  de  l’esprit 
humain  : ces  docteurs  attendoient  le  Messie,  et  sans 
doute  ils  voyoient,  ou  pouvoiënt  voir,  que  toutes  les 
prophéties  estoient  accomplies  : car  ils  lisoieut  et  in- 
terprétaient l’Escriture  sainqte.  Il  estoit  venu,  et  al- 
loit  parmy  eux,  enseignant  sa  divine  doctrine,  fai- 
sant des  miracles,  confirmant  tout  ce  qu’il  disoit  par 
des  œuvres  merveilleuses  ; et  neantmoins  au  lieu  de 
le  reconnoistre,  ils  en  vont  chercher  un  autre. 

Ils  s’addresserent  donc  au  glorieux  S.  Jean,  et  luy 
dirent.  Tu  qüis  es?  et  confessus  est,  et  non  negan 
vit,  et  confessus  est,  quia  non  sum  ego  Christus >• 
Qui  estes-vous?  et  il  confessa,  dit  l’Evangeliste,  et 
ne  nia  point  qu’il  n’estoit  pas  le  Christ.  Qui  estes- 
vous  donc?  estes-vous  Elie?  Non,  je  ne  le  suis  pas  : 
estes-vous  prophète?  Non,  leur  dit-il,  je  ne  le  suis 
pas:  Et  interrogaverunt  eum,: quid  ergo?  Elias  es 
tu?  et  respondit,  non  sum  : propheta  es  tu  ? et  reS-, 
pondit,  non.  . , ‘ ' • ' ; 

Les  SS,  Peres  disent,  que  quand  les  juifs  s’ad-, 
dressèrent  à S.  Jean  pour  luy  demander,  qui  estes- 
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vous?  ils  n’allerent  pas  seulement  à lüy  pour  sçavoir 
qui  il  estoit,  mais,  encores  pour  sçavoir  s’il  estoit  le 
Messie  qu’ils  attendaient;  car  autrement  S.  Jean  ne 
leur  eut  pas  respondu,  qu’il  n’estoit  pas  le  Christ* 
s’il  n’cust  creu  qu’ils  venoient  à luy  afin  de  le  re- 
connoistre  pour  tel  : et  comme  il  estoit  vray  qu’il 
ne  Festoit  pas,  il  le  confessa  franchement. 

- Mais  considérez  l’admirable  et  tres-parfaite  hu- 
milité de  ce  glorieux  Sainct,  à rejetter  et  refuser  les 
honneurs,  dignitez,  prééminences  et  filtres,  qui  non 
. seulement  ne  luy  appartenoiebt  pas  : mais  qui  plus 
est , il  refuse  encore  ceux  qu’il  pouvoit  recevoir,  et 
qui  luy  appartenoient.  En  quoy  nous  voyons  qu’il 
estoit  arrivé  et  parvenu  à un  tel  degré  d’humilité, 
qu’il  triomphoit  de  l’orgueil  et  de  l’ambition , pe 
voulant  recevoir  ny  accepter  aucun  honneur  ny  di- 
gnité. ^ .'.y  --  . i 

Lucifer  estant  dans  le  ciel , a recherché,  non  point' 
d’estre  Dieu,  car  il  estoit  trop  bon  philosophe  pour 
commettre  une  telle  absurdité,  et  son  ambition  n’ar-  '. 
riva  point  jusques  là,  parce  qu’il  sçavoit  bien  que 
Dieu  estant  le  souverain  principe  et  Créateur  de 
toutes  choses,  il  auroit  tousjours  quelque  puissance/  • 
et  authorité  sur  luy  ; il  ne  pretendoît  donc  pas  d’estre 
, Dieu , ains  seulement  d’estre  semblable  à Dieu.  Mais  1 
ce  misérable  ne  lüy  fut  pas  semblable  comme  il  pre- 
sumoit,  au  contraire  par  son  ambition,  il  descheut 
dé  ce  qu'il  estoit,  et  fut  chassé  et  banny  du  ciel  pour 
• jamais.  . r .•  i.  i.  ■... 

v Nos  premiers  parens.au  paradis  terrestre,  enten-  • 
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liants  dite  à cet  esprit  malin,  que  s’ils  venoient  à 
manger  du  fruit  défendu  de  l’arbre  de  science  du 
bien  et  du  mal , ils  seroient  semblables  à Dieu , quoy 
qu’ils  fussent  en  la  justice  originelle , et  que  la  partie 
inferieure  fut  alors  parfaitement  soumise  à l’esprit  ; 
neantmoins  à cette  seule  proposition  que  leur  fit  ce 
mal-heureux,  ils  furent  tellement  touchez  d’ambi- 
lion,  qu’ils  vindrent  à s’oublier  du  commandement 
de  Dieu,  et  delà  defence  qu’il  leur  avoit  faite.  O que 
l’ambition  et  l’orgueil  a de  fortes,  mais  dangereuses 
amorcçs,  pour  seduire  l’homme,  et  le  faire  oublier 
de  la  loy,  et  des  commandemêns  de  Dieu.  C’est 
pourquoy  quiconque  veitt  entier  au  combat,  et  en- 
treprendre la  guerre  contre  le  vice,  il  faut  nécessai- 
rement qu’il  soit  bien  revestu  et  armé  d’humilité. 

Certes  le  glorieux  S.  Jean  estoit  merveilleusement 
bien  armé  de  cette  vertu  : car  il  n’estoit  point  au 
ciel;  ains  en  la  terre,  il  n’estoit  point  ange,  ains 
homme;  il  n’estoit  point  en  la  justice  originelle 
comme  Adam,  et  on  ne  Iuy  propose  pas  séulement 
qu’il  sera  semblable  à Dieu,  mais  on  vient  pourluy 
faire  confesser  qu’il  est  le  Christ,  et  le  reconnoistre 
pour  tel.  Mais  luy  par  une  tres-profonde  humilité., 
refusa  et  rejetta  promptement  cet  honneur  bien  loin 
de  luy , confessant,  ainsi  que  dit  l’Evangeliste,  qu’il' 
n’estoii  pas  le  Christ. 

O Dieu  ! combien  grande  fut  cette  tentation,  et 
combien  grande  l’humilité  avec  laquelle  il  la  re- 
poussa: carelle  ne  luy  fût  point  présentée  par  ses 
ennemis,  comme  j’ai  desja  dit,  ains  par. ses  amis  et 
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gens  d’authorité,  qui  avoient  la  loy  et  les  sainctes 
Escritures  entre  les  mains,  qui  estoiejrt  envoyez  en 
ambassade  vers  luy  par  les  princes  des  prestres,  et 
les  docteurs  de  la  loy. 

Remarquez,  je  vous  prie,  comme  ils  luy  parlent: 
Nous  sommes  icy  envoyez  de  la  part  des  pontifes, 
et  de  toute  la  republique,  pour  vous  dire  que  toutes 
les  prophéties  sont  accomplies , et  que  le  temps  est 
arrivé  auquel  nous  doit  venir  le  Messie  promis  par 
les  Escritures.  11  est  vray  que  nous  voyons  parmy 
nous  beaucoup  de  personnes  qui  vivent  bien,  et 
sont  fort  vertueux,  mais  il  faut  confesser  que  nos 
yeux  n’en  ont  point  encore  ,veu  qui  soit  semblable 
à vous,  ny  de  qui  nos  cœurs  goustent  les  œuvres,  . 
comme  nous  faisons  les  vostres  : en  -somme  nous 
croyons  que.  vous  estes  le  Messie  que  nous  atten- 
dons, si  cela  est,  nous  vous  supplions  de  ne  nous  le 
point  celer  • car  nous  sommes  venus  icy  pour  vous 
rendre  l’honneur  que  vous  méritez.  Or  il  n’y  a point 
de  doute,  que  si  S.  Jean  eust  dit  qu’il  estoit  le  Mes- 
sie , ils  l’eussent  reconnu  pour  tel  : mais  ce  glorieux 
Sainct  estoit  trop  grand  amateur  de  la  vérité  et  de 
l’humilité,  pour  se  laisser  emporter  à une  telle  am- 
bition , que  d’accepter  un  honneur  qui  ne  luy  estoit 
pas  deu.  • 

Les  Scribes  et  Pharisiens  disent  qu’ils  attendent 
le  Messie ’ promis , le  désiré  des  nations,  et  celuy 
que  Jacob  nomme  le  désir  des  collines  éternelles, 
desidc  rium  collium  æternorum  (i)..  Quelques-uns 
* (i)  Gen.  49-  •*  /"-v  }i  1 
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. des  anciens  peres  expliquant  ces  parolles,  disent*; 
que  par  icelles  nous  devons  entendre  lé  désir  que 
les  anges  avoient  de  l’incarnation.  Les  autres  disent 
que  par  ces  paroles  nous  devons  entendre  le  désir  , • 
que  Dieu  avoit  eu  de  toute  éternité,  d’unir  la  nature 
« divine  avec  la  nature  humaine  : désir  qu’il  commu- 
niqua aux  anges  et  aux  hommes,  quoy  qu’en  dif- 
ferentes maniérés,  et  nous  voydns  en  l’Eserüare. 
saincte  , combien  les  patriarches  et  lés  prophètes  de- 
siroient  cette  union , par  les  souspirs  tres-ardenS 
qu’ils  eslançoient  sans  cesse  vers  le  ciel,  par  lesquels 
ils  demandoienl  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu.  > 

Salomon  au  Cantique  des  Cantiques  nous  fait  en- 
tendre ce  désir  de  l’incarnation  par  ces  paroles  de 
l’Espouse  à son  bien-aymé , qu’il  me  baise , luy  dit- 
elle  d’un  baiser  de  sa  bouche,  Oscutelur  me  osculo  * 

s. 

oris  sui.  Baiser  qui  ne  signifie,  sinon  l’union  hypos- 
tatique  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine. 

.Or  il  est  certain  que  tous  les  hommes  desiroient  . 
grandement  cette  union,  mais  comme  impercepti- 
blement, car  de  tout  temps  on  les  a veu  enclins  à 
rechercher  une  divinité;  et  ne  pouvant  faire  un 
Dieu  humanisé,  parce  que  cela  n’appartenoit  qu’à 
Dieu  seul,  ils  cherchoient  des  inventions  pour  faire  ' 
de  fausses  deitez , et  pour  cela  ils  dressoient  des 
idoles  et  simuiàchres;  lesquels  ils  adoroient  et  tè- 
noient  parmy  eux  comme  des  dieux.  Et  bien  que 
tout  cela  ne  fust  que  des  erreurs,  neatotmoins  cela 
fait  voir  le  désir  que  Dieu  avoit,  ce  semble,  infus  ■ ' 

dans  le  coeur  des  humainsv  dé  l’incarnation  de  son  . 1 
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Fils,  afin  de  les  disposer  à la  croyance  de  ce  divin 
mystère  par  lequel  il  vouloir  unir  sa  nature  divine  '• 
avec  nostre  nature  humaine^  union  qu’il  avoit  spé- 
cialement promise  au  peuple  juif,  lequel  voyant  que 
toutes  les  prophéties  estoient  accomplies , et  que  le 
temps  estoit  venu,  auquel  ils  dévoient  voir  celuy 
qui  estoit  le  désiré  de  toutes  les  nations  ! Ils  dirent  à 
S.  Jean,  par  les  prestres  et  levites  envoyez  pour  ce 
subjet  vers  luy  : Qui  estes-vous?  n’estes-vous  point  le 
Christ  que  nous  attendons?  Et  il  confessa,  et  ne  le 
nia  point,  disant,  je- ne  le  suis  pas. 

O!  mes  cheres  âmes,  que  l’esprit  de  ce  Sainct  es- 
toit esloigné  de  ceux  dè  ce  siècle!  Il  n’usa  point  de 
belles  paroles  pour  respondre  à ces  ambassadeurs, 
ains  il  se  contenta  de  dire  seulement,  qu’il  n’estoit 
pas  le  Christ.  Mais  nous  autres  au  contraire  sommes 
si  soigneux  de  bien  recevoir  les  honneurs  qui  nous 
sont  faits,  nostre  amour  propre  tirant  tousjours  à 
soy  tout  ce  qui  fait  à son  avantage,  et  toute  la  gloire, 
non  seulement  qui  luy  appartient  en  quelque  façon, 
ains  encore  celle  qui  ne  luy  appartient  pas.  Tout 
au  contraire  de  ce  que  fit  le  glorieux  S.  Jean,  qui 
ne  se  contenta  pas  de  rejetterla  gloire  qui  ne  luy  ap- 
partenoit  pas,  ains  il  rejétta  encore  celle  que  tres- 
justement  il  pouvoit  recevoir. -J-  . 

Mais  puis  que  vous  nWes  pas  le  Christ,  dirent 
les  juifs  a S.  Jean,  n’estès-vous  pas  Helie?  Non,  dit- 
il,  je  ne  le  suis.pas.  Certes  il  pouvoit  bien  véritable- 
ment dire,  qu’il  estoit  Helie,  car  bien  qu’il  ne  le 
fust  pas  en  personne,  il  estoit  peanunoins  venu  en 
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l'esprit  et  en  la  vertu  d’Helie,  ainsi  que  l’ange  l’avoit 
prédit  à Zacharie:  Ipse  prœcedet  ante  ilium  in  spi- 
ritu,  et  virlute  Eliœ  : et  cela  se  pouvoit  dire  de  luy, 
comme  nous  disons  encore  aujourd’huy  parmy  le 
monde  ; celuy-là  a l’esprit  d’un  tel,  il  fait  ces  actions 
par  un  tel  esprit.  Comment  es-ce  donc  que  S.  Jean 
estant  venu  en  l’esprit  d’Helie,  peut  dire  avec  vérité,  “ 
qu’il  n’est  pas  Helie.  . .'  t*’'-  V - ' . ' 

Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  qu’il  estoit 
escrit  en  Màlachie,  qu’avant  la  venue  du  Messie, 

Dieu  envoyeroit  un  grand  prophète  et  un  excellent 
homme,  qui  se  nommerait  Helie:  Etce  ego  mittam 
vobis  Eliam  prophetam , qui  viendrait  pour  ensei- 
gner le  peuple , et  le  disposer  pour  l’advenement 
de  Nostre-Seigneur.  Or  S.  Jean»vit  bién,  que  s’il  . 
disoit  qu’il  estoit  Helre,  on  croirqit  qu’il  serait  le 
Messie,  c’est  pourquoy  il  dit  qu’il  ne  l’estoit  pas, 
craifite  qu’on  ne  Iuy  rendit  l’honneur  qui  n’estoir 
deu  qu’à  Nostre-Sêigneur.  O que  l’humilité  dq.ee 
Sainct  fut  grande  ! il  ne  rejetta  pas  seulement  l’hon- 
neur qui  ne  luy  estoit  pas  deu,  ce  qui  appartient  au 
premier  degré  d’humilité,  de  ne  point  rechercher 
d’estre  tenu  et  estimé  pour  ce  qu’on  n’ést  pas;  mais  ce  , 
glorieux  Sainct  passant  encore  plus  outre , en  la  prat- 
tique  de  cette  vertu , il  refuse  mesme  l’honneur  qui 
luy  est  deü,  et  voyant  une  façon  de  parler,  en  la- 
quelle sans  faire  tort  à la  vérité , il  pouvoit  dissimuler 
et  nier  ce  qu’il  estoit,  il  le  fit  promptement  sans  dis-  ’ 
puter,  ny  se  servir  de  beaucoup  dé  discours,  ainsi  , > 

que  je  diray  maintenant.  \ 
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Les  Juifs  donc  entendants  cette  seconde  négation, 
le  cechargerent  d’une  troisiesme  demande,  et  luy 
dirent:  Si  vous  n’estes  ny  le  Christ  ny  Helie,  vous 
estes  pour  le  moins  quelque  grand  prophète,  car  vos 
œuvres  en  font  foy,  et  nous  en  donnent  des  preuves 
certaines.  Mais  ce  grand  Sainct  demeurant  ferme  en 
son  humilité,  leur  dit:  Je  ne  suis  pas  prophète. 

Comment  est-ce,  dira-t’on,  que  S.  Jean  pouvoii 
faire  cette  troisiesme  négation  avec  vérité',  luy  qui 
estoit  non  seulement  prophète,  mais  plus  que  pro- 
phète, Nostre-Seigneur  l’ayant  dit  de  sa  propre  bou- 
che aux  Juifs,  lors  qu’il  leur  demanda  ce  qu’ils  es- 
toient  allez  voir  au  desert  : Sed  quid  existis  videre ? 
prophetam,  etiarn  dico  vobis , et  plusquam  prophe- 
tam.  Comment  donc  ose-t’il  dire  qu’il  n’est  pas  pro- 
phète, veu  qu’il  sçavoit  bien  que  son  pere  Zacharie 
poussé  du  Sainct-Esprit,  l’avoit  prédit  de  luy  en  son 
cantique  : Et  tu  puer  proplicla  altissimi  vocaberis. 
Ceytes  tous  les  anciens  peres  admirant  les  trois  né- 
gations de  ce  glorieux  Sainct,  s’estonnent  grande- 
ment de  cette  derniere , et  disent  que  ce  fut  en  icelle 
qu’il  alla  aux  extremitez  de  l’humilité. 

Mais  pour  mieux  entendre  cela,  il  faut  sçavoir 
qu’il  estoit  encore  promis  en  la  loy  au  peuple  juif, 
qu’il  leur  seroit  envoyé  un  grand  prophète.  Je  leur 
susciteray,  dit  Dieu  à Moyse,  un  prophète  comme 
toy  du  milieu  de  leurs  freres  : Prophetam  suscitabo 
eis  de  medio  fratnim  suorutn , similem  tui.  Or  je 
sçais  bien  qu’il  y avoit  diverses  opinions  là  dessus,  à 
sçavoir  qui  seroit  ce  grand  prophète  : mais  la  plus 
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commune  estoit,  que  ce  grand  prophète  n’estoit  au- 
tre que  le  Fils  de  Dieu.  S.  Jean  voyant  donc  que-les 
Jpifs  ne  luy  demandoient  pas  seulement  s’il  estoit 
un  simple  prophète,  il  jugea  bien  par  leur  demande, 
que  s’il  cotifessoit  d’estre  prophète,  ils  le  prendraient, 

• pour  le  Messie,  c’est  pourqüoy  il  leur  dit,  qu’il  n’es- 
toit pas  prophète , voyant  que  sans  contrevenir  à la 
vérité,  il  pouvoit  parler  ainsi.  ■ s-  ' - ' 

Voilà  comme  S.  Jean  surmonta  cette  tentation 
d’orgueil , et  d’ambition , ét  comme  l’humilité  luy 
donna  des  inventions  admirables,  pour  ne  point  ad-  ; • 
mettre  ny  recevoir  l’honneur  qu’on  luy  vouloit  ren-  . 
dre,  et  comme1  rl  dissimula  humblement^  et  nia  1 

d’estre  ce  qu’il  estoit;  car  il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  ne  fut  Elie , et  prophète , et  mesme  plus  que 
prophète.  Mais  yoyaht  qùe  s’il  c’onfessoit  d’estre  pro- 
phète , on  luy  rendrait  l’honneur  qui  ne  devoit  estre 
déféré  qu’à  Dieu  seul,  il  dit  franchement  qu’il  ne 
l’estoit  pas  : et  il  n’y  a point  de  doute  qu’on  peut  ' . 

quelquefois  parler  avec  cette  prudente  feintise  et 
dissimulation,  quand  la  gloire  de  Dieu  le  requiert. 

Tous  les  théologiens  sont  d’accord  sur  ce  subjet:  mais  l 
plusieurs  n’ayant  pas  bien  compris  cela,  s’en  sont 
fort  mal  servis,  et  n’ont  point  pensé  mentir,  en  di- 
sant beaucoup  de  choses  fort  esloignées  de  la  vérité, 
se  couvrant  de  quelque  bon  pretexte;  et  mesme  il  y 
en  a eu  qui  sont  arrivez  jusques-là,  que  de  croire  * 
qu’ils  pouvoientdire  des  mensonges,  quand  il  s’agis- 
soit  de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  quel  aveuglement, 
comme  si  Dieu  pouvoit  estre  glorifié  par  le  péché: 
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O non , certes , c’est  une  ignorance  insupportable 
que  de  croire  cela.  Voyez  que  le  glorieux  S.  Jean 
n’en  a pas  fait  ainsi;  car  il  pouvoit  avec  vérité  faire  la 
response  qu’il  fit , comme  je  vous  ay  fait  voir. 

Or  ces  ambassadeurs  tous  estonnez  de  ces  res- 
poiiçes,  luy  dirent,  si  vous  n’estès  ny  le  Christ,  ny 
Helie,  ny  prophète,  pourquoy  est-ce  donc  que  vous 
baptisez  ; Quia  crgo  baptizas,  si  tu  non  es-  Cliristus, 
neque  Elias  , net/ue  propheta?  Pourquoy  est-ce  que 
vous  avez  des  disciples,  et  que  vous  faites  des  œu-*- 
vres  si  merveilleuses?  O certes  vous  avez  beau  vous 
cacher , vos  œuvres  nous  font  bien-  voir  que  vous 
estes  quelque  grand  personnage  : c’est  pourquoy 
nous  vous  prions  de  nous  dire  qui  vous  estes,  afin 
que  nous  le  disions  à ceux  qui  nous  ont  envoyez  vers 
vous  : Ut  responsum  demus  his,  qui  miseront  nos.  Ces 
ambassadeurs  perdent  quasi  patience  par  l’humilité 
de  S.  Jean , mais  il  confessa  , et  ne  nia  pas , dit 
l’Evangeliste,  qu’il  n’estoit,  ny  le  Christ,  ny  Helie  ny 
prophète.  Or  ces  paroles,  quoy  que  süccintes,  sont 
merveilleusement  bien  expliquées  par  une  phrase 
Hébraïque  : cette  langue  est  admirable , elle  est 
toute  divine,  et  c’est  de  cette  langue  que  Nostre- 
Seigneur  parloit'  quand  il  estoit  en  ce  monde , et 
selon  l’opinion  de  quelques  docteurs  , c’est  celle 
que  les  bien-heureux  parleront  là  haut  au  Ciel.  Les 
phrases  Hébraïques  ont  tousjours  une  merveilleuse 
grâce  en  tout  ce  qu’elles  expliquent.  Il  confessa 
donc  , et  ne  le  nia  pas  : ces  deux  mots  n’ont  qu’une 
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mesme  signification  ; car  confesser  une  chose , c’est 
ne  ia  pas  nier,  et  ne  la  pas  nier , c’est  la  confesser. 

Mais  puis  qu’il  vient  à mon  propos,  je  diray  un 
mot  de  la  confession:  Il  arrive  souvent  que  plusieurs 
confessent  leurs  pecliez,  et  les  nient.  Que  veut  dire 
cela?  sinon  que  plusieurs  se  vont  confesser  de  leurs 
defauts;  mais  en  telle  sorte,  qu’en  s'accusant  ils  s’ex- 
cusent, disant  des  paroles  pour  faire  voir  qu’ils  ont 
eu  raison  de  commettre  les.  fautes  desquelles  ils  s’ac- 
cusent: et  non  seulement  ils  s’excusent  en  ^accusant, 
mais  encores  ils  accusent  les  autres.  Je  me  suis  mis 
en  colere  (dira  quelqu’un)  et  j’ay  fait  telle  chose  en-  - . 
suite,  mais  j’en  avois  bien  subjet,  l’on  m’avoit  fait  ou 
dit  telle  chose,  c’estoit  pour  une  telle  occasion.  Or 
ne  voyez-vous  pas  qu’en  confessant  ainsi  vostre  faute, 
vous  la  niez?  dites  donc  simplement , je  m’accuse  que 
par  malice,  par  mon  impatience,  ou  mauvais  natu- 
rel , ou  en  suitte  de  mes  passions  et  inclinations  mal 
mortifiées , j’ay  fait  telles  et  telles  fautes.  Un  autre 
dira,  j’ay  mesdit  d’autruy;  mais  c’a  esté  en  des  choses 
qui  éstoient  toutes  claires  et  manifestes,  je  ne  suis 
pas  seul  qui  ay  fait  cette  mesdisance  ; et  ainsi  nous 
nions  d’estre  coulpables  des  fautes  dont  nous  nous 
accusons.  O certes  il  11e  faut  pas  faire  cela,  ains  il  se 
faut  accuser  clairement  et  nettement , sans  meure 
nos  fautes  sur  les  autres,  advoüant  que  nous  sommes 
vrayement  coulpables,  sans  nous  mettre  en  peine  de 
ce  que  l’on  pensera  ou  dira.  Je  suis  un  misérable  pé- 
cheur, devons-nous  dire,  et  je  ne  veux  pas  estre  tenu 
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pour  autre  que  je  suis,  suivant  l’exemple  du  glorieux 
S.  Jean,  lequel  a confessé , et  n’a  point  nié  qu’il  n’es- 
toit  pas  si  grand  qu’on  l’estimoit,  sans  se  soucier  de 
ce  que  l’on  diroit  ou  penseroit  de  luy,  il  est  allé  droi-  „ 
tentent  devant  Dieu , et  n’a  point  fait  comme  ceux 
qui  vont  et  ne  vont  pas.  Vous  trouverez  des  per* 
sonnes  ausquelles  on  dira,  il  faut  faire  cela,  il  faut 
aller  là,  mais  avant  que  de  faire  ou  aller  au  lieu  qui 
leur  est  marqué,  elles  feront  mille  retours  et  re- 
gards, et  la  moindre  petite  difficulté  leur  fait  perdre 
courage,  et  les  arreste  en  chemin.  Certes  on  peut 
dire,  que  telles  personnes  vont  et  ne  vont  pas,  qu’elles 
veulent  et  ne  veulent  pas. 

Ces  ambassadeurs  veulent  donc  sçavoir  qui  est 
S.  Jean  , afin  de  le  dire  à ceux  qui  les  ont  envoyez, 
mais  il  demeure  tousjours  dans  le  sentiment  de  sa 
petitesse  et  de  son  néant;  et  se  voyant  enfin  pressé 
de  respondre , il  ne  leur  dit  autre  chose,  sinon , Je 
suis  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  desert , applanissez 
le  chemin  du  Seigneur,  Vax  clamanlis  in  deserto, 
parafe  via  ni  Domini.  Mais  voyez,  je  vous  prie,  la 
parfaite  humilité  de  ce  glorieux  Sainct,  comme  il  va 
tousjo.urs  s’approfondissant  dans  son  néant,  des- 
cendant tousjours  un  degré  plus  bas  en  humilité.  O 
noble  vertu  d'humilité,  tant  necessaire  à l’homme 
en  cette  vie  mortelle  ! Ce  n’est  pas  sans  raison  que 
l’on  dit  qu’elle  est  la  base  et  le  fondement  de  toutes 
les  vertus,  car  sans  elle  il  n’y  a point  de  vraye  vertu , 
et  bien  qu’elle  ne  soit  pas  la  première  (la  charité  et 
l’amour  de  Dieu  la  surpassant  en  dignité  et  eflcel- 
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lence)  si  est-ce  neantmoins  que  la  charité  a une  telle 
convenance  et  sympathie  avec  l’humilité , qu’elles 
ne  vont  jamais  l’une  sans  l’autre.  Et  parce  qu’il  vient 
à mon  sujet , je  vous  diray  à ce  propos  un  beau  trait 
que  j’ay  leu  avec  plaisir  dans  la  Vie  des  Peres  du  dé- 
sert nouvellement  imprimée. 

L’autheur  qui  les  a recueillies  aussi  curieusement  ! 

que  soigneusement;  rapporte  que  plusieurs  de  ces-  ; 

saincts  Peres  s’estant  un  jour  rassemblez  pour  faire 
une  conférence  spirituelle  sur  les  vertus,  l’un  d’eux 
loiioit  l’obeyssance , un  autre  loüoit  la  charité , un 
autre  la  patience  ; mais  l’un  de  ces  Peres  ayant  ouy 
ce  que  tous  disoient  à la  louange  des  vertus,  etmoy, 
dit-il,  il  me  semble  que  l’humilité  est  la  première  de 
toutes,  et  la  plus  necessaire,  et  fit  cette  comparaison, 
qui  vient  fort  bien  à mon  propos.  L’humilité  , dit-il , 
et  la  charité  vont  ensemble,  comme  S.  Jean-Baptiste 
et  Nostre-Seigneur,  d’autant  que  l’humilité  précédé! 
la  charité,  comme  S.  JqanaprecedéNostre-Seigneur; 
c’est  elle  qui  préparé  les  chemins,  c’est  une  voix  qui  ' 
crie,  Applanissez  lechemin  du  Seigneur.  Et  tout  ainsi 
que  S.  Jean-Baptiste  est  venu  devant  Nostre-Seigneur, 
pour  préparer  le  peuple  à le  recevoir  ; ainsi  faut-il 
que  l’humilité  vienne  préparer  les  cœurs,  pour  par 
apres  y recevoir  la  charité:  car  elle  ne  pourra  jamais 
demeurer  dans  un  cœur,  que  l’humilité  ne  luyaye 
premièrement  préparé  le  logis. 

S.  Anthoine  fut  un  jour  ravy  en.  extase;  et  comme 
il  fut  revenu  à soy,  ses  bons  religieux  luy  deman- 
dèrent ce  qu’il  avoit  veu.  Ab!  mes  chers  enfans,'j’ay 

',35. 
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veu , leur  dit-il,  le  monde  tout  remply  de  filets  pro- 
pres à faire  non  seulement  clioper,  mais  encore  tom- 
ber lourdement  les  hommes  dans  de  profonds  pré- 
cipices. Dequoy  tous  estonnez,  ils  ltiy  dirent  : Et  si 
tout  le  monde  est  remply  de  filets,  qui  est-ce  qui  en 
pourra  eschapper?  Il  leur  respondit:  Ceux-là  seule- 
ment qui  seront  humbles.  Ep  quoy  nous  voyons  com- 
bien l’humilité  est  requise  pour  esviter  les  tentations, 
et  eschapper  de  tomber  dans  les  filets  du  diable. 

' S.  Jean  avoit  cette  vertu  en  un  degré  de  très- 
grande  perfection.  Vous  me  demandez,  dit-il  aux 
Juifs,  pourquoy je  baptise;  Je  baptise,  respondit- 
il , avec  de  l’eau  : Ego-  baptiso  in  agua!  Mais  iby  en 
a un  parmy  vous , lequel  vous  né  connoissez  pas , 
qui  doit  venir  apres  moy,  et  qui  est  fait  devant  moy,' 
duquel  je  ne  suis  pas  digne  de  deslier  les  souliers , 
qui  vous  baptisera  au  Saiuct-Esprit.  Jpse  vos  baptisa- 
bit  in  Spiritu  sanclo  ( i ).  Toutesfois  puis  que  vous  vou- 
lez sçavoir  qui  je  suis,  je  vous  dy  que  je  ne  suis  rien 
qu’une  voix,  comme  s’il  eust  voulu  dire;  O pauvres 
gens!  vous  estes  bien  trompez,  vous  pensez  que  je 
sois  le  Messie,  parce  que  je  ne  suis  pas  vestu  comme 
les  autres  hommes,  mon  veStement  n’estant  tissu 
que  de  poil  de  chameau , et  que  je  ne  mange  point 
de  viande,  ny  de  pain,  etne  me  nourris  que  de  miel 
sauvage  et  de  sauterelles,  que  je  ne  boy  point  de  vin; 
et  n’ay  point  de  maison , ains  que  j’habite  dans  ce 
desert  avec  les  bestes,  et  suis  sur  le  rivage  du  fleuve 
Jourdain,  baptisant  et  preschairt  la  penitence;  et 
. Ki}  S.  Marc,  a.  ■ ; > • • . . 
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pour  cela  vous  croyez  que  je  suis  le  Messie,  ou  quel- 
que grand  personnage  : or  je  vousdy,  queje  ne  suis 
rien  de  tout  ce  que  vous, pensez,  et  queje  ne  suis 
seulement  que  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  desert, 
Applanissez  le  chemin  du  Çeigneur  ; Ego  vox  cla- 
mantis  in  deserto  dirigiteviam  Domini. 

Mais  comment  Sj  Jean  sé  pouvoit-il  humilier  et 
abbaisser  davantage,  que  de  dire  qu’il  n’estoit  qu’une 
voix,  car  la  voix  u’est  rien  qu’une  fumée,  qu’une  ex- 
halaison , et  qu’un  son  qui  se  dissipe  en  l’air,  en  fai- 
sant quelque  peu  de  bruit.  Vous  croyez , vouloit-il 
dire  aux  Juifs,  queje  sois  le  Messie,  et  moy,  je  vous 
dy  en  un  mot,  queje  ne  le  suis  pas,  et  que  je  sui| 
moins  qu’homme,  car  je  ne  suis  qu’une  simple  voix 
sans  substance,  qui  se  dissipe  et  Se  perd  en  un  mo- 
ment; si  vous  allez  dans  ce  desert  parmy  ces  rochers, 
vous  y trouverez  des  eschos,  et  si  vous  parlez,  ils  vous 
respondront,  d’autant  que  vostre  voix  entrant  dans 
des  concavitez  de  la  terre,  et  frappant  ces  corps  pro- 
près  à retentir,  il  s’y  forme  une  espece  de  parole 
semblable  à la  vostre,  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
son  et  reflexion  de  voix.  Or  dites-moy,  je  vous  prie, 
qui  ést-ce  d’entre  vous  qui  estime  que  l’eseho  soit  un 
homme  , à cause  qu’il  Iuy  respond;  l’on  sçait  bien  '• 

que  l’escho  n’est  rien  qu’un  son  ou  retentissement  de 
voix  : or  c’est  ce  que  je  suis , et  rien  davantage , di- 
soit ce  Sainct,  - . ' 

• ‘ • ' 1 c . - 

Vous  voyez  donc  comme  le  glorieux  S.  Jean  se 
comparant  à la  voix,  s’est  humilié  jusqu’au  centre 
du  neaut.  Mais  à mesure  qu’il  s’abbaisse , Dieu 


Digitized  by  Google 


55o  SERMON  POUR  LE  lire  DIMANCHE,  etc. 
l’exalte , et  (lit  tout  haut  de  luy , qu’il  est  prophète 
et  plus  que  prophète  ; car  il  l’appelle  ange , disant  : 
Voicy  que  j'envoye  mon  ange  devant  ta  face,  pour 
préparer  ta  voye  : Ecce  ego  milto  angelutn  meum  anle 
faciem  tuant,  qui  præparabit  viam  tuam  ante  te. 

Certes  c’est  de  tout  temps  que  la  divine  sapience 
a regardé  de  bon  œil  les  humblés,  qu’elle  a humilié 
et  abaissé  ceux  qui  s’exaltent,  et  exalté  ceux  qui  s’hu- 
milient, ainsi  quelechan  te  nostreglorieuremaistresse 
Nostre-Damc  en  son  sacré  cantique  : Deposuit  po- 
tentes  de  sede , et  exaltavit  humiles  : Ceux  qui  s’exal- 
tent seront  humiliez , ceux  qui  veulent  mettre  leur 
siégé  sur  les  nues  seront  abbaissez,  et  les  pauvres  qui 
s’abbaissent  et  s’humilient,  seront  exaltez  : car  Dieu 
qui  ayme  les  humbles,  se  communiquera  à eux,  et 
leur  donnera  son  esprit,  pâr  lequel  ils  opéreront  de 
grandes  choses.  . . • . -,  , 

En  somme  S.  Jean  est  proposé  par  nostre  divin 
Sauveur  àtoutes  sortes  de  personnes  pour  estre  ,imité 
et  leur  servir  d’exemple,  et  il  ne  doit  pas  estre  seu- 
lement considéré  des  prélats  et  des  prédicateurs, 
mais  encore  des  religieux  et  religieuses,  qui  doi- 
vent spécialement  imiter  son  humilité  et  mortifica- 
tion; et  qui  à son  exemple  doivent  estre  des  voix 
les  uns  parmy  les  autres,  crians  que  l’on  préparé  les 
voyes,  et  qu’oq  applanisse  les  chemins  du  Sauveur, 
à ce  que  l’ayant  receu  en  cette  vie , nous  jouys- 
sions  apres  icelle  éternellement  de  luy  en  l’autre,  où 
nous  conduise  le  Pere,  le  f ils,  et  le  Sainct-Esprit., 
Amen.  . : 
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DE  L’ADVENT. 


Factum  est  verbum  Domini  super  Joannem  Zachartœ  filium  in  de  - 
serto , et  vcnit  in  omnem  regionem  Jordanis,  prcedicans  baptismum 
pænitcntiœ  in  remissionem  peccatorum.  Luc.  3. 

La  parole  de  Dieu  est  tombée  sur  Jean  fils  de  Zacharie,  au  desert, 
et  il  vint  par  routes  les  contrées  d’alentour  le  Jourdain,  preschant 

le  baptesmç  e^  la  peniténce,  en  la  remission  des  pechez. 

-, 

'•  •'  1 " ...  • . :\r;  • . ' ' v 1 ».  -t  \ • * 

Le  glorieux  S.  Jean^  ainsi  que  je  vous  monstray 
dimanche,  ayant  donné  des  preuves  tres-suffisantes 
de  la  grandeur  de  son  humilité,  lors  qu’estant  en- 
quis  s’il  étoit  le  Christ,  ou  quelque  grand  prophète, 
il  respondit  franchement  qu’il  ne  l’étoit  pas,  ainsi 
que  dit  l’Evangeliste  : et  se  voyant  pressé  par  ceux 
qui  estoient  venus  àluy,  de 'dire  qu’il  estoit,  il  leur 
répondit,  je  suis  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  desert  : 
Applanissez  le  chemin  du  Seigneur.  Vox  çlctmantis 
in  deserlo , paràte  vidm  Domini  : comme  leur  vou- 
lant dire,  je  ne  suis  pas  celuy  qui  crie,  faites  péni- 
tence, ains  seulement  la  voix  de  celuy  qui  vous  le 
dit  par  moy.  O certes,  il  est  vray  que  ce  n’estoit  pas 
S.  Jean  qui  crioit , niais  Nostrc-Seigneur  qui  parloit 
par  sa  bouche. 
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Le  grand  apostre  S.  Paul  escrivant  aux  Thessalo- 
nisiens,  leur  disoit;  quand  vous  avez  recèu  de  nous 
la  parole  de  la  prédication  vous  l’avez  receué,  non 
point  comme  parole  d’homme,  mais  comine  parole 
de  Dieu,  laquelle  aussi  a opéré'  en  vous.  Or  il  est 
Certain  que  si  nous  voulons  tirer  profit  des  choses 
qui  nous  sont  dites.,  et  des  enseignemens  qui  nous 
sont  donnez,  nousles  devons  recevoir,  comme  nous 
estant  dits  de  la  part  de  Dieu,  qui  nous  fait  connois- 
tre  sa  volonté  par  le  moyen  des  prédicateurs  ou  an- 
tres, qui  sont  ordonnez  pour  annoncer  sa  parole, 
ainsi  que  je  diray  maintenant. 

S,  Jean  estoit  sur  le  bord  du  fleuve  Jourdain  prés- 
entant la  penitence,  Ce  fleuve  estoit  à l’entrée  d’un  • 
desert  où  il  s’estoit  retiré , et  le  monde  accouroit  à 
luy  de  toutes  parts,  pour  escouter  ses  paroles,  et 
estre  baptisez , et  il  disoit  à tous , faites  penitence , 
car  le  royaume  des  cieux  est  proche,  préparez  les 
voyes  du  Seigneur,  applanissez  et  redressez  les  che- 
mins. Pœnitehtiam  agite , appropinquavit  enim  re- 
gnu m cœlorum,  parale  viam  Domini,  reclas facile  se- 
mitas  ejus  ( i).  Mais  d’autant,  disoit  ce  glorieux  Sainct , 
que  je  crie  et  presche  en  ce  desert,  qu’on  fasse  pé- 
nitence, vous  voulez  sçavoir  qui  je  suis  je  vous  dy, 
que  je  ne  suis  que  la  voix  de  celuy  qui  crie;  comme 
s’il  disoit,  ce  n’est  pas  moy  qui  crie,  faites  peni- 
tence, mais  c’ést  Dieu  qui  le  vous  dit  par  moy,  et 
je  ne  suis  que  la  voix  et  la  trompette  par  laquelle  il-  ' 

' (i)  8.  Malt.  3.  ' r ' ' * . 
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vous  fait  sçavoiret  entendre  ce  qae  Voit  s 'devez  faire 
pour  vous  disposer  à son  advenement  : c’est  pour- 
quoy  vous  devez  escOuter  mes  paroles,  non  comme 
miennes,  mais  comme  paroles  de  Dien, 

Or  ce  qui  est  dit  en  l’Evangile  de  ce  jour,  que  la 
parole  de  Dieu  est  tombée  sur  Jean  .fils  de  Zacharie 
au  desert,  se  peut  entendre  diversement,  d’autant 
que  la  parole  de  Dieu  tombe  spécialement  sur  les 
cœurs  en  deux  maniérés.  La  prepiiere,  est  quand 
Nostre-Seigneur  parle  au  cœur  de  quelqu’un  pour 
l’instruire,  et  luy  enseigner  ce  qui  est  de  sa  volonté 
et  de  son  bon  plaisir,  luy  faisant  connoistre  ce  qu’il 
doit  faire  pour  sa  conduite  particulière.  La  seconde 
est,  quand  elle  tombe  sur  le  cœur,  non  pour  soy 
seulement,  mais  aussi  pour  la  porter  et  commuai-  . 
quer  aux  autres,  afin  de  leur  faire  sçavoir  ce  qui  est 
de  la  volonté  de  Dieu,  soit  par  la  prédication  ou  au- 
trement : et  c’est  en  cette  maniéré  qu’elle  tomba  sur 
S.  Jean,  qui  fut  choisi  et  esleu  de  Dieu,  pour  estre 
son  avant  coureur,  et  pour  annoncer  sa  venue  au 
peuple.  Mais  notez  ce  mot  que  je  diray  en  passant, 
que  nul  ne  peut  estre  receu  ny  eslevé  en  quelque 
dignité  et  prelature,  si  la  parole  de  Dieu  ne  tombe 
sur  luy,  c’est  à dire,  qu’il  ne. soit  premièrement 
, choisi  et  esleu  de  Dieu.  Et  le  choix  et  les  élections 
que  Dieu  fait  de  ses  créatures,  sont  presque  tous- 
jours  communes  et  ordinaires,  et  l’on  n’en  doit  point 
desirer  ny  rechercher  de  particulière  ny  d’extraor- 
dinaire : car  les  vocations  particulières  et  extraordi- 
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naires,  sont  dangereuses  et  suspectes,  quand  elles 
ne  sont  pas  approuvées  ny  authorisées  par  les  pasr 
teurs  et  maistres  de  la  vie  spirituelle.  1 

Or  S.  Jean  fut  esleu  et  choisi  de  Rostre-Seigneur 
pour  annoncer  sa  venue  au  monde,  et  luy-mesme 
approuva  sa  vocation,  et  maniéré  de  procéder  : Il 
«'envoya  devant  luy,  et  le  suivit,  et  prescha  ce  qu’il 
avoit  presché.  Il  est  donc  certain  que  ce  glorieux 
Sainct  devoit  annoncer  la  parole  de  Dieu , prescher 
la  penitence,  et  faire  les  autres  fonctions  de  sa 
charge  : mais  comme  il  estoit  obligé  de  crier  que 
Ton  preparast  la  voye  au  Seigneur,  que  l’on  ap- 
planist  les  sentiers  ^t  les  chemins,  le  peuple  auquel 
il  preschoit,  estoit  aussi  obligé  non  seulement  de 
l’escouter,  mais  encore  de  faire -ce  qu’il  leur  disoit, 
et  de  recevoir  le  baptesme  qu’il  leur  presentoit.  Car 
si  les  prédicateurs  sont  obligez  de  prescher  et  an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  l’on  est  aussi  obligé  de 
l’escouter,  et  bien  recevoir  ce  qu’ils  disent  de  sa 
part,  et  le  mettre  fidellément  en  prattique  : et  pour 
le  bien  faire,  il  faut  bien  mascher  et  savourer  ce 
que  l’on  aouy,  afin  d’en  faire  une  bonne  digestion. 
Car  dites-moy , je  vous  prie , qu’çust  il  servy.au  peu- 
ple d’Israël,'  que  Dieu  leur  eust  fait  pleuvoir  la 
manne  au  desert  pour  leur  nourriture  , s’ils  ne  l’eus- 
sent voulu  recueillir  et  ramasser?  Et  que  leur  eust- 
il  profité  de  la  recueillir,  s’ils  ne  l’eussent  voulu 
manger  pour  s’en. nourrir  et  substantér?  Certes 
quand  Dieu  fit  tomber  la  manne  du  ciel  pour  nour- 
rir ce  peuple,  il  l'obligea  de  se  lever  du  matin,  pour 
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l’aller  recueillir  avant  que  le  soleil  fust  levé  : et  non 
seulement  de  la  recueillir,  mais  encore  de  la  manger, 
afin  de  s’en  nourrir  et  substanter.  De:  mesure  pou- 
vons-nous dire,  que  ceux  à qui  on  presche  la  parole 
de  Dieu,  sont  obligez  non  seulement  de  l’escouter, 
mais  encore  de  la  pratiquer,.  afin  d’en  nourrir  et 
substanter  leurs  âmes. 

Il  y a deux  causes  principales , pour  lesquelles  l’on 
ne  profite  pas  de  cette  divine  parole.  La  première 
ést,  que  si  bien  on  l’escoute,  l’on  n’est  pas  néant- 
moins  bien  déterminé  de  la  mettre  en  practique, 
l’on  différé  tousjours  l’execution  jusqu’au  lènde- 
' main.  O que  nous  sommes  misérables!  ne  Voyons- 
nous  pas  que  ces  remises  que  nous  faisons  de  l'exe- 
cution des  volontez  divines,  sont  la  cause  de  nôstro  . 
perte , et  de  nostre  mort  spirituelle,  et  que  tout  nos- 
tre bien  ne  consiste  qu’au  temps  présent,  la  vie  de 
l’homme  ne  consiste  qu’au  jour,  et  mesme  qu’au 
moment  auquel  il  vit  : car  qui  se  peut  promettre 
qu’il  vivra  jusqu’au  lendemain?  Ô certes  personne 
‘ ne  le  peut,  nostre  vie  ne  consistant  qu’en  ce  seul 
moment  que  nous  possédons,  en  telle  sorte  que  nous 
ne  nous  en  pouvons  pas  promettre,  ny  asseurer  un 
autre.  >■ 

Or  cette  vérité  estant  supposée,  comment  osons- 
nous  différer  de  nous  mettre  en  l’execution  et  en  la 
pratique  de  ce  qui  nous  est  annoncé  parles  prédi- 
cateurs, qui  peut  servir  à nostre  amandement  et, 
conversion,  puis  que  du  moment  présent,  duquel 
Seul  nous  jouyssons  et  entendons  ce  qui  est  propre 
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pour  nostre  salut,  dépend  peùt-estre  nostre  bon- 
heur eternel.  Je  dy  donc  que  la  première  cause  pour 
laquelle  nous  ne  profitons  pas  des  choses  qui  nous 
sont  dites  et  enseignées,  c’est  que  nous  usons  de  re- 
mises, et  ne  nous  mettons  pas  promptement  en  la 
prattique  d’icelles. 

La  seconde  cause  qui  nous  empesche  de  tirer 
profit  de  la  parole  de  Dieu,  est  une  certaine  avarice 
spirituelle,  qui  fait  que  l’on  recherche  et  s’empresse 
pour  sçavoir  beaucoup  de  choses  : et  vous  trouverez 
des  personnes  qui  ne  se  lasseront  jamais  de  recueillir 
de  nouveaux  documens,  et  qui  sont  tousjours  à de- 
mander des  enseignemens,  mais  apres  cela,  elles 
n’en  mettent  pas  un  seul  en  prattique  : or  je  d'y  que 
cela  est  une  avarice  spirituelle,  qui  est  un  vice  assez 
grand  en  la  vie  dévote,  d’autant  que  cela  ne  fait  que 
dissiper  et  troubler  l’esprit.  Vous  en  trouverez  d’au- 
tres qui  sont  tousjours  apres  à rechercher  et  amas- 
ser des  livres  nouveaux,  et  faire  de  grandes  biblio- 
thèques. Hé  pauvres  gens,  que  voulez-vous  faite  de 
.cela?  Pensez-vous  que  vostre  perfection  et  vostre  sa- 
lut consiste  à faire  grand  amas  de  livres,  et  xle  do- 
cumens spirituels  : ne  sçavez-voiis  pas  que  Nostre- 
Seigneur  voulant  esloigner  l’avarice  etlessolicitudes 
du  cœur  de  ses  disciples , leur  commanda  de  vivre 
au  jour  la  journée,  et  de  n’avoir  point  soucy  du  len- 
demain : Nolite  solliciti  esse  in  crastinum;  crastinus 
enim  xiies.  sollicilus  crit  sibi  ipsi,  sujficit  diei  malir- 
-tia  sua.  r 

Entre  toutes  les  ordonnances  que  Dieu  fit  aux  en- 
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fans  d’Israël , il  leur  commanda  spécialement  de  ne 
recueillir  ehascun  qu’une  mesure  de  manne,  ç’est  à 
■ sçavoir  ce  qui  estoit  suffisant  pour  leur  nourriture 
d’un  jour,  et  leur  défendit  expressément  qu’aucun 
m’en  gardast  pour  le  lendemain  ; et  s’il  arrivoit  que 
quelqu’un  en  gardast  par  provision,  il  s’y  engendroit  . 
des  vers,  et  elle  se  tournoit  en  corruption.  La  mesme 
ordonnance  se  doit  faire  aux  avares  spirituels  : Vivez 
au  jour  la  journée,  leur  doit-on  dire,  profitez  des 
enseignemens  qui  vous  Seront  donnez  chaque  jour, 
et  vous  en  nourrissez  bien , les  mettant  en  prattique,  . 
puis  laissez  fiiire  à la  divine  Providence;  car  apres 
elle  vous  pourvoira  selon  vostre  besoin  c usez  bien 
seulement  de  ce  qui  vous  est  donné  chaque  jour^ 
puis  soyez  libres  de  tout  autre  soin.  Ne  sçavez-voûs 
pas  que  dans  les  viandes  qui  sont  gardées,  il  s’y  en- 
gendre des  vêts?  certes  je  croy  que  les  vers  qui  ron- 
geront les  consciences  des  damnez,  ne  seront  pas 
les  moindres  peines  qu’ils  souffriront,  ains  qu’elles 
seront  les  plus  grandes.  Mais  quels  seront  ces  vers, 
sinon  les  vifs  et  puissans  remords  qui  picqueront  et 
rongeront  éternellement  leurs  âmes,  par  le  ressou- 
venir et  la  veuë  de  tant  d’instructions,,  de  moyens 
et  d’occasions  qu’ils  auront  eu  de  servir  Dieu  sans  en 
avoir  profité  ? O quels  remords  de  couscience  aura- 
t-on  à l’heure  de  la  mort,  voyant  le  nombre  infiny 
de  documens,  advis  et  enseignemens  qui  nous  au- 
ront esté  donnez  pour  nostre  perfection , lesquels 
nous  aurons  négligez  et  rendus  inutils!  Ce  seront 
certes  lès  plus  grandes  douleurs  que  1,’on  ressentira 
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alors  que  celles-là.  Vous  voyez  donc  bien  -mainte- 
nant'comme  l’avarice  spirituelle  est  un  grand  de- 
faut, qui  nous  empesche  de  profiter  dq  la  parole  de 
Dieu. 

✓ Revenons  à nùstre  Evangile,  je  l’expliqueray  le 
plus  familièrement  qu’il  me  sera  possible:  mais  pour 
ce  faire , il  en  faut  dire  briefvement  l’histoire. 

Du  temps  que  Tybere  César  estoit  empereur  de 
Rome,  qu’Herode  estoit  roy  de  Judée,  que  Ponce-r 
Pilate  presidoit  en  Hierusalem,  et  qu’Anne  et  Caï- 
phe  princes  des  prestres,  estaient  assis  dans  la  chaire 
de  Moyse , Dieu  envoya  son  Prophète , à sçavoir  le 
glorieux  S.  Jean , qui  fut  sa  voix , qui  crioit  au  desert, 
Applanissez  le  chemin  du  Seigneur,  faites  péni- 
tence, car  le  salut  est  proche.  Et  pour  l’explication 
de  ces  paroles,  je  me  serviray  de  celles  que  dit  Isaye 
aux  Israélites  dans  le  quarantiesme  chapitre  de  ses 
prophéties,  qui  sont  les  plus  douces  et  agréables  qui 
se  puissent  entendre;  c’est  une  chose  merveilleuse- 
ment suave,  que  de  lire  les  escrits  de  ce  sainct  pro- 
phète , ses  paroles  sont  fluides,  emmiellées  et  accom- 
pagnées d’une  science  incomparable,  c’est  un  fleuve 
d’éloquence,  où  l’on  découvre  des  choses  admi- 
rables. *;  ' . 

Lors  que  le  peuple  d’Iraël  fut  mené  en  servitude 
par  les  Gentils,  et  envoyé  captif  parmy  les  Perses 
et  les  Medes,  le  bon  Cyrus  apres  une  longue  capti- 
vité , se  résolut  de  les  retirer  de  cette  servitude , et  les 
ramener  en  la  terre  de  promission  ; alors  le  prophète 
Isaye,  avec  une  divine  poësip.  entonna  ces  belles 
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paroles  : Consùlatnini , comolamini  popule  meus,di- 
rit  Deus  vester,  loquibiini  ad  cor  Jérusalem , et  advo- 
cale  eam,  quoniam  compléta  est  maiitià  ejus,  dimis* 
sa  est  iniquitas  illius  ( 1 ):  O peuple  d’Israël,  consolez- 
vous,  mais  consolez-vous  dit  le  Seigneur  nostre  Dieu 
et  vostre  consolation  ne  sera  point  vaine  ny  inutile, 
parlez  au  cœur  de  Hierusalem,  et  l’appeliez,  car  sa 
malice  est  accomplie , et  parce  que  son  iniquité  est  1 
venue  à son  comble,  elle  luy  sera  pardonnée  : Et 
pour  cela  (disoit  ce  grand  Prophète  au  peuple  d’Is- 
raël) applanissez  vos  voyes,  et  redressez  vos  chemins, 
afin  que  Cyrus  vous  retirant  de  captivité,  et  vous 
ramenant  en  la  terre  de  promission , ne  trouve  point 
de  tortuosité.  : 

Il  y a un  grand  nombre  d’interprétations  sur  ces 
paroles,  et  quelques  docteurs  demandent,  pourquoy 
est-ce  que  Dieu  dit,  qu’il  pardonnera  au  peuple  d’Is- 
raël leurs  iniquitez , parce  qu’ils  sont  venus  au  com- 
ble de  leur  malice  : Quoniam  compléta  est  malitia 
ejus , dimissa  est  iniquitas  illius.  Les  anciens  peres, 
au  rapport  de  S.  Grégoire,  disent,  que  ces  paroles 
se  peuvent  entendre  en  deux  maniérés.  La  première 
est,  comme  si  Dieu  disoit,  lors  qu’ils  sont  au  plus 
fort  de  leurs  travaux  et  afflictions,  et  qu’ils  ressen- 
tent plus  vivement  le  faix  de  leurs  iniquitez  en  cet 
esclavage  et  servitude  où  ils  sont  réduits,  apres  les 
avoir  punis  de  leurs  meschancetez  par  cette  tribula- 
tion et  ce  fléau,  je  les  ay  regardez,  et  en  ay  eu  com- 
passion au  plus  fort  de  leur  malice,  c’est-à-dire,  au 

(1)  Isaïe,  ^o.  • 
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plus  mauvais  de  leurs  jours,  et  me  suis  contenté  de 
ce  qu’ils  ont  souffert  pour  leurs  pechez,  et  pour  cela 
maintenant  leurs  iniquitez  leur  seront  pardonn'ées, 
et  je  les  retirerai  de  leur  captivité  et  servitude.  Jacob 
se  plaignant  de  la  briefveté  de  sa  vie,  disoit  ces  pa- 
roles : Mes  jours  sont  courts,  mais  ils  sont  mauvais, 
Dies  peregrinationis  meœ  pai'vi  et  mali  (i);  comme 
voulant  dire,  ces  jours  de  la  pérégrination  de  ma  vie 
- sontcourts,  ils  ne  font  que  passer,  et  ressemblent  à 
une  ombre,  qui  disparoisten  un  instant;  mais  néant- 
moins  ils  sont  mauvais , d’autant  qu’ils  sont  chargez 
et  suivis  de  tant  de  miseres  et  de  travaux  qu’apporte 
avec  soy  cette  vie  présente,  qu’encore  qu’ils  soient 
courts,  ils  ne  laissent  pas  d’estre  mauvais  et  pleins 
de  malice.  Ce  qu’il  disoit,  à cause  des  grandes  peines 
et  tribulations  qu’il  souffrait  (2). 

La  seconde  maniéré  en  laquelle  nous  pouvons 
entendre  ces, paroles  d’isaye,  dites  au  peuple  d’Is- 
raël ( à cause  que  leur  malice  est  venue  à son 
comble,  leurs  iniquitez  leur  seront  pardonnées)  est 
comme  s’il  vouloit  dire;  lors  qu’ils  sont  venus  au 
comble,  au  midy,  et  au  plus  haut  poinct  de  leurs 
mescliancetez  et  ingratitudes, lors  qu’il  semble  qu’ils 
11’ayent  plus  aucune  souvenance  ny  mémoire  de 
Dieu  et  de  ses  bienfaits,  leur  iniquité  leur  sera  par- 
donnée  , c’est-à-dire,  au  temps  auquel  ils  meritoient 
d’estre  précipitez  dans  l’enfer,  et  perdus  pour  jamais. 
Dieu  leur  pardonnera  et  ne  se  souviendra  plus  de 
leurs  mescliancetez. 

(1)  Gen.  47- — (a)S-Matt.  6.  ^ 
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Certes,  quanti  la  divine  Providence  à voulu  faire  ' 
voir  aux  hommes  combien  grands  estoientles  effets 
de  sa  miséricorde , c’a  esté  lors  que  pour  leurs  pé- 
chez , ils  ne  deyoient  plus  attendre , sinon  de  ressen- 
tir la  fureur  de  son  courroux,  et  la  terreur  de  sa 
justice  : En  ce  temps-là,  dis-je,  auquel  il  n’y  avoir 
aucune-, disposition  de  la  part  des  hommes,  et  que 
Dieu  estant  extresmement  offensé  par  eux,  il  n’a- 
Yoit  aucun  motif  qui  le  pust  émouvoir  à leur  faire 
miséricorde  : C’est  en  ce  temps-là  qu’il  a fait  voir 
' des  effets  admirables  dé  sa  honte  envers  eux- bien 
que  ce  soit  de  grands  effets.de  sa  miséricorde,  de 
nous  départir  continuellement  ses  grâces,  nous  par-  < 
donnant  les  fautes  que  nous  commettons  journelle- 
ment et  à tonte  heure  contre’  sa  divine  Majesté,  !a- 
quellé,  non  contente  de-cela,  recompense  encore  les  , 
services  que  nouS  luy  rendons,  par  de  si  grandes 
faveurs,  que  celuy  qui  correspond  à une  grâce,  se 
dispose  pour  en  recevoir  unie  seconde,  et  qui  corres- 
pond à Cette  seconde,  se  disposé  pour  en  recevoir 
une  troisiesme,  et  de  cette  troisiesme,  une  qua- 
triesme,  et  ainsi  consécutivement;  car  selon  le, dire 
des  théologiens  scholastiques,  qui  est  tres-veritablé,  v 

Dieu  ne  manque  jamais  de  son  costé,-  et  si  l’arae  çst 
fidelle  à correspondre  à ses  grâces,  il  luy  en  donnera 
tousjours  de  nouvelles;  Et  ainsi  s’advançant  tous-; 
jours  par  une  fidelle  correspondance,  elle  se  rendra 
digne  de  participer  à de  grands  biens,  et  de  réce? 
voir  de  signalées  faveurs  * et  pour  cela,  Dieu  en  tant  . • 
et  tant  d’endroits  de  la  saincte  Escriture,  nous  re- 
■ai.  . ■ ['  - : . . ' 36  ' - 
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commande  la  fidellité  à correspondre  aux  bons  mou- 
vemen6,  lumières  et  inspirations  qu’il  nous  donne. 
En  quoy  certes,  reluit  merveilleusement  la  gran- 
deur de  sa  miséricorde  envers  nous.  • 

Mais  quand,  outre  ce  que  j’ay  dit  , sa  Providence 
a voulu  donner  aux  hommes  des  effets  et  des  traits 
plus  grands  de  sa  bonté,  c’a  esté  une  chose  admira- 
ble, qu’il  n’a  pas  voulu  qu’aucun  motif  l’aye  induit 
à ce  faire;  ains  sans  y Cstre  poussé  d’aucune  cause, 
que  de  sa  seule  bonté,  il  s’est  communiqué  à eux 
d’une  façon  du  tout  merveilleuse. 

Lors  qu’il  vint  en  ce  .monde,  c’estoit  comme  nous 
venons  de  dire , au  temps  que  les  hommes  estaient 
arrivez  au  comble  de  leur  malice,  lors  qu’ils  vivoient 
sans  roy,  et  que  les  loix  estaient  entre  les  mains 
d’Anne  et  de  Gaïpbe,  hommes  meschans  au  pos- 
sible, lorsqu’Herode  regnoit,  que  Ponce-Pilate  pre- 
sidoit  en  la  Judée.  Ce  fut  en  ce  tèmps-là , dis-je,  que 
Dieu  vint  au  monde  pour  nous  rachepter,  et  nous 
délivrer  de  la  tyrannie  du  péché,  et  de  la  servitude 
de  nostre  ennémy,  sans  estre  eraeu  à ce  faire,  que 
de  son  immense  bonté  qui  le  porta  à se  communi- 
quer aux  honimes  en  cette  sorte.  Certes  de  cœur  de 
nostre  divin  Sauveur  et  Maistre,  estoit  tout  remply 
de  miséricorde  et  de  douceur  pour  le  genre  humain, 
et  il  en  donna  à ce  coup  des  preuves  et  tesmoigna- 
ges  admirables,  comme  il  a fait  en  diverses  autres 
occasions , ou  sa  miséricorde  a fait  pai  oistre  et  es- 
. dater  sa  grandeur,  ainsi  qu’il  se  void  en  plusieurs 
endroits  de  da  saincte  Escriture.  . ' r, 

, \ > • ; • , • >J  ’ • 
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Quand  est-ce  qu’il  pardonna  à S.  Paul , sinon  lors 
qu’il  estoit  au  comblé  de  sa  malice?  Car  chascun 
. sçait  qu’au, temps  de  sa  conversion,  il  estoit  en  sa 
plus  grande  haine  et  furie  contre  Dieu,  et  ne  pou-  , 
vant  assouvir  sa  rage  contre  luy,  il  tournoit  son 
courroux  contre  l’Eglise,  mais  avec  une  telle  fureur 
qu’il  faisoit  tout  son  possible  pour  l’exterminer  : Spi- 
r ans  miaamm , et  cœdis  in  Diseipulos  Domini:  Et 
neantmôinsce  fut  alors  que  Nostre-Seigneur  contre-  • 
pointa  sa  malice,  et  son  ingratitude  par  sa  miseri-  , 

, corde,  qu’il  le  toucha,  le  convertit,  et  luy  pardonna 
1 toutes  ses  iniquitez,  au  temps  mesme  qu’il  avoit  plus  k 
desmerité.  O Dieu  ! combien  fut  grande  cette  divine 
miséricorde,  à l’endroit  de  ce  S.  Apostre  ! Certes 
nous  voyons  tous  lesjours  de  semblables  effets  de  . > 
la  bonté  de  Dieu  envers  les  pescheurs,  car  lors  qu’ils 
sont  plus  obstinez  et  endurcis  en  leurs  péchez,  et 
qu’ils  sont  venus  à un  tel  poinct,  qu’ils. vivent  comme 
r s’il  n’y  avoit  point  de  Dieu,  de  paradis,  ny  d’enfer; 
c’est  alors  qu’il  leur  fait  voir,  et  descouvre  les  en- 
' trailles  de  sa  pieté  et  douce  miséricorde,  dardant 
un  rayon  de  sa  divine  lumière  dans  leur  ame,  qui 
leur  fait  voir  le  misérable  estât  où  ils  sont,  afin  qu’ils 
fr’en  retirent.  * . •’  . 

- °r  Je  ne  lis  jamaisda  conversion  de  David  sans 
m’estonner,  de  voir  que  ce  prophète,  apres  avoir 

• commis  dé  si  grands  pechez,  soit  demeuré  près  d’un  ; 
au  en  iceux  sans  se  reconnoistre,  dormant  d’un  som- 

* * . v . % • 7 •'  l I 

meil  léthargique,  sans  se  reveilîeT,  n’y  s’appercevoir 
du  misérable  estât  où  il  estoit.  O Dieu  ! son  péché  . . 

, " ■ , ' • •.  ' • r'  ■ ,36.\  ■ 
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eustesté  en  quelque  façon  plus  excusable , s’il  l’eust 
commis  quand  il  estoit  berger,  et  gardoit  les  brebis; 
mais  que  David  aye  péché,  apres  avoir  receu  tant 
el  de  si  -grandes  grâces  de  sa  diviile  Majesté, apres 
avoir  receu  tant  de  clartez,  de  lumières  et  de  fa- 
veurs, luy  qui  avoit  fait  tant  et  tant  de  merveilles  et 
prodiges,  et  qui  avoit  tousjours  esté  nourry  et  esle- 
vé  dans  le  sein  de  la  douce  clemence  et  miséricorde 
de  Dieu,  soit  venu  jusques-là,  que  de  commettre  de 
si  grands  forfaits,  et  soit  demeuré  apres  si  long- 
temps. sans  les  reconnoistre  : O certes  c’est  une  chose 
digne  de  grand  estonnement  ! il  avoit  commis  ufl. 
ad ultere , mais  c’estoit  encore  peu  (ô  misere  extresme 
de  l’esprit  humain,  qui  ne  veut,  point  qu’on  voye 
ses  fautes  ! ) David  apres  cela  pensant  couvrir  cette 
première  faute.,  il  s’ësseya  de  faire  en yvrer  Urie, 
mais  n’ayant  pas  réussi  en  son  dessein , il  se  résolut', 
pour  venir  à chef  de  son  entreprise,  d’en  commettre 
une  troisiesme,  plus  grande  que  les  deux  autres, 
qui  estoit  de  le  faire  tuer  à la  guerre,  et  pour  cela  il' 
esçrivit  à son  lieutenant  et  general  d’armée,  et  luy 
commanda  d’exposer  Urie,  et  le  mettre  à"  la  teste, 
des  ennem'ysy  puis  de  l’abandonner,  afin  qu’il  fust. 
tué,  ce  qui,  fust  fait  ainsi  que  David  l’aVoit  ordonné; 
De  maniéré  qu’il  commit  plusieurs  pechez  ; les  en- 
tassant les  uns  sur  les  autres,  faisant  les  uns  pour 
couvrir  les  autres,  et  demeurai  ainsi  croupissant  dans  ' 
ses  pechez  près  d’un  an,  sans  s’appercevoir  du  misé- 
rable estât  dit-il  estoit,  ny  se  ressouvenir  de  Dieu. 
>'i.Voilÿ‘donç.le  pauvre  Da.vid  par  cet  oubly  deDieu^ 
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sans  aucune  disposition  à la  grâce:  mais  la  divine 
bonté  le  voyant  dans  cet  aveuglement,  pour  le  reti- 
rer de  son  péché,  luy  envoya  le  prophète  Nathan, 
lequel  luy  voulant  faire  reconnoistre  sa  faute,  §ê 
servit  d’une  parabole,  luy  disant,  qu’un  homme  ri- 
che qui  avoit  un  grand  nombre  de  brebis  et  de  ' 
boeufs,  avoit  pris  à un  pauvre  homme  une  seule  bre- 
bis, qu’il  avoit  acheptée,  qu’il  nourri^soit  dans  Sa 
liaison,  et  qu’il  aymoit  uniquement,  et  la  luy  avoit 
ostée.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  le  prophète  luy  < • 
, pajloit  sagement,  de  sa  faute  en  tierce  personne 
pour  la  luy  faire  reconnoistre,  et  confesser  : mais 
comme  David  estoit  dans  un  si  grand  aveuglement, 
qu’il  ne  voyoit point  son  péché;  ne  s’appcrcevant  pas 
que  le  prophète  Nathan  parloit  de  luy,  il  prononça 
à la  sentence  de  mort  contre  celuy  qui  avoit  desrobé 
cette  brebis,  le  condamnant  de  plus  à en  rendre 
quatre  fois  autant.  - 

Considérez,  je  vous  prie,  comme  le  pauvre  David 
• estoit  endurcy  dans  son  péché,  et  n’en  avoit  aucun 
ressentiment;  mais  pour  les  fautes  des  autres,  il. les 
counoissoit  fort  bien,  et  sçavoit  bien  leur  imposer 
un  chastiment  proportionné  à leur  démérité.  Or  le 
' prophète  Nathan  voyant  qu’il  ne  reconnoissoit  point 
v.ses  fautes  j luy  dit  franchement,  que  c’estoit  luy  qui 
avoit  desrobé  cette  brebis,  ce  qu’entendant  le  pau- 
vre David,  touché  de  contrition  : Ah  ! dit-il,  j’ay  pé- 
ché contre  le  Seigneur,  Peccavi  Domino.  Lors  Na- 
than luy  dit,  parce  que  vous  avez  confessé  vostte 
péché,  Dieu  vous  pardonne,  et  vous  ne  mourrez 
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point,  Dixitqne  Nathan  ad  David,  Dominus  quoque 
transtulit  peccatum  tuum , non  morieris.  : 

Or  quel  plus  grand  effet  voudriez-vous  voir  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  celuy-la?  car  au  terirps 
auquel  il  semble  que  David  estoit  au  comble  de  sa 
malice.  Dieu  luy  pardonna  son  iniquité:  mais  quel 
changement  fit-il  apres  qu’il  eust  reconnu  sa  faute? 
il  ne  faisoit  plus  que  gémir  et  pleurer  son  aveugle- 
ment, l’on  n’entendoit  plus  sortir  de  sa  bouche  que 
cette  parole,  Peccavi,  et  criant  miséricorde  à Dieu, 
il  alloit  tousjours  disant  ce  psalme  de  la  pénitence, 
Miserere  mei  Deus.  1 

Il  y a plusieurs  autres  exemples  dans  l’Escrituré 
saincte  semblables  à eettuy-cy,  par  lesquels  Dieu 
nous  a manifesté  la  grandeur  de  sa  miséricorde,-  et 
où  nous  voyons  la  vérité  de  ces  paroles  d’Isaïe,  Quo- 
niam  compléta  est  malilia' ejus,  dimissa  est  iniquités 
illius,  parce  que  leur  malice  est  venue  à son  comble, 
elle  leur  sera  pardonnée.  Et  quant  à ce  qu’il  dit, 
Préparez  les  voyes,  et  appîanisscz  les  chemins  du 
Seigneur,  Paralc  viatn  Domina,  rectas  facile  in  so-  . 
liludine  semitas  Dei  nostri;  il  vouloit  dire,  que  lé 
gi:and  roy  Cyrus  devoit  bicn-tost  ramener  les  Israéli- 
tes de  la  captivité  de  Babylone , en  la  terre  de  promis-, 
si  ou.  Mais  bien  que  ces  paroles  ayent  esté  dites  pour 
ce  subjet,  si  esl*ce  neanmoins  que  le  principal  but  du 
prophète  estoit  de  parler  de  Pavenement  de  Nostre- 
Seigneuf;  S.  Jean  donc  preschant  la  penitence,  et 
annonçant  an  peuple,  que  le  Sauveur  estoit  proche , 

U se  scrt  des  paroles  du  prOphcté  Isaïe  : Je  suis  la 
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voix  (Jil-it)  deceluy  qui  crie  au  desert,  préparez  ie  • 

chemin  du  Seigneur,  Vox  clamantis  in  deserto , pci-> 

■ ( •'  % »•  , ■*  / • 

"rate  viatn  Dùmini:  , , ,,  ; 

Or  puis  que  nostre  divin  Sauveur  est  proche,  que 
faut-il  faire  (mes  cheres’ sceiirs)  pour  nous  préparer 
à son  advenement?  S.  Jean  nous  l’enseigne  en  ses 
Prédications,  quand  il  dit,  qu’on  fasse  penitence. 
Certes,  il  est  vray,  que  la  meilleure  disposition  qu’on 
. puisse  avoir  pour  l’advenement  de  Nostre-Seigneur, 
c’est  de  faire  penitence  : il  faut  tous  passer  par  là 
sans  exception;  car  comme  nous  sommes  tous  pé- 
cheurs, aussi  avons-nous  tous  besoin  de  penitence. 
Mais  cela  est  trop  general,  il  nous  faut  toucher  quel-; 
ques  particularitez  d’icelle:  S.  Jean  nous  en  marque  v 
quelques-unes  en  l’Evangile  de  ce  jour;  Rectasfa- 
■citc  semilas  ejus , omnis  vallis  implebitur , et  oiiinis 
( nions  et  eollis  humïliâbitùr.  Applanissez  le  chemin 
du  Seigneur,  dit-il , remplissez  les  valées,  abaissez 
les  monts  et  collines,  redressez  les  chemins  rabo- 
teux et  tortus. 

Certes,  il  n’y  a.  nul  doute  que  quand  l’on  trouve  ' 
plusieurs  chemins  raboteux  et  qui  s’entortillent  les 
uns  dans  les  autres , cela  fatigue  et  lasse  grandement 
le  pelerin.  Il  en  va  tout  de  niesme  en  l’exercice  de 
nostre  chemin,  spirituel,  il  y a tant  de  monts  et  de  • 
valées,  tant  de  tortuositez,  et  tout  cela  ne  peut  estre 
redressé  que  par  la  penitence,  c’est  elle  qui  remplit 
les  vale'es,  qui  rabaisse  les  monts,  et  qui  redresse  et 
égalé  les  chemins  tortus,  ainsi  que  je  diray  main-  • 

IClUllL  ■ v ‘A  / 
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Faites  penitence,  dit  S.  Jean,  c’eSt  à dire,  abais- 
sez ces  monts  d’orgueil,  remplissez  ces  valées  de 
tiçdeur  et  de  pusillanimité,  parce  que  le  salut  est 
proche.  Or  ces,  valées  que  ce  glorieux  Sainct  veut 
qu’on  remplisse,  ne  sont  autres  que  la  crainte , la- 
quelle quand  elle  est  trop  grande  nous  porte  au  dé- 
couragement. Le  regard  des  grandes  fautes  com- 
mises apporte  quant  et  spy  une  certaine  horreur,  un 
estônnement,  et  une  crainte  qui  abat  le  cœur,  ,et 
cela  sont  des  valées  qu’il  faut  remplir  de  confiance 
et  d’ésperance  pour  l’advenement  de  Nostre-Sei- 
gneür.  U U grand  Sàinct  parlant  un  jour  à une 
saincte  peniténtc,  qui  avoit  commis  de  grands  pe- 
rliez, lùy  disoit  ces  paroles,  craignez,  mais  ésperez-, 
craignez,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  superbe  et 
orgueilleuse;  mais  esperez,  de  peur  que  vous  ne 
tombiez  dans  le  désespoir  et  découragement;  caria  ■ 
crainte  et  l’esperance  ne  doivent  point  aller  l’une 
sans  l’autre,  d’autant  que  si  la  crainte  n’est  accom- 
pagnée d’esperance , elle  n’est  pas  crainte,  ains  dés- 
espoir, et  l’esperance;  sans  la  crainte  est  présomp- 
tion, Omnis  vallis  implebUur.  II  faut  donc  par  la 
confiance  meslée  avec  la  crainte,  remplir  ces  valées 
de  decouragemens  qui  viennent  de  la  connoissance 
des  pechez  que  nous  avons  commis.  r 

Omnis  nions  et  Cotlis  lïtimiliabiliir,  Abaissez,  dit  le 
glorieux  S.  Jean , les  .montagnes  et  collines.  Quelles 
sont  ces  montagnes,  sàrton  la  présomption,  l’orgueil 
et  l'estime  qu’on  a de  soy?  qui  est  un  très-grand  em-- 
peschement  pour  l’advenement  de  Rostre-Seigneur; 
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lequel  a de  çoustume  d’hùmilier  et  rabaisser  les  su- 
perbes, car  il  va  pénétrant  au  fond  du  cœur,  pour 
découvrir  l’orgueil  qui  y est  caché.  Prenez  donc 
garde  que  vous  ne  soyez  semblable  à ce  misérable 
Pharisien  duquel  il  est  parlé  en  l’Evangile,  qui  estoit 
une  montagne  d’orgueil,  présumant  d’estre  quelque 
chose  plus  que  les  autres,  se  vantant  et  glorifiant  de 
quelques  vertus  apparentes  qui  estoient  en  luy,  en 
suitte  de  quoy  il  disoit  par  une  vaine  présomption  ^ 
Seigneur,  je  vous  rends  graees  de  ce  que  je  ne  suis 
pas  comme  le  reste  des  hommes , je  paye  les  dixmes, 
je  jcusnetant  de  fois  la  semaine,  et  choses  sembla- 
bles qu’il  alleguoit  pour  se  priser.  Mais  Dieu  voyant 
l’orgueil  de  ce  Pharisien,  il  le  rejetta:  oü  au  con- 
traire le  pauvre  pubiicàin,  qui  devant  le  monde  es- 
toit une  montagne  tres-haùte  et  raboteuse,  fut  abais- 
sée et  applanie  devant  Dieu  lors  qu’il  vint  au  temple, 
où  n’osant  lever  les  yeux  pour  regarder  le  ciel,  à 
cause  des  grands  pechez  qu’il  avoit  commis,  il  se 
tenôit  à la  porte  frappant  sa  poictrine,  avec  un  cœur 
contrit  et  humilié,  et  par  cette  humilité  il  fut  digne 
de  trouver  grâce  devant  sa  divine  bonté,  et  s’en  re- 
tourna justifié  en  sa  maison.  Descendit  hic  justifica- 
tifs iri  domum  suam  ab  Mo.  , ~ *’ 

' , J’aurois  encore  plusieurs  choses  tres-utiies  à dire 
«ur  ce  subjet. pour  nostre  instruction,,  mais  il  faut 
finir,  Applanissez  (dit  le  glorieux  S.  Jean)  les  che- 
mins; redressez  ceux  qui  sont  tortus,  afin  de  les 
rendre  égaux;  qui  est  autant  comme  s’il  disoit,  re- 
dressez tant  d’intentions  sinistres  et  obliques,  pour 
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n’avoir  plus  que  celle  de  plaire  à Dieu,  en  faisant 
penitçnée,  qui  doit  estre  le  but  auquel  nous  devons 
tous  viser;  Comme  le  marinier  quand  il  conduit  sa 
barque,  a tousjours  l’œil  sur  l’aiguile  marine,  pour 
vpir  s’il  Va  droit  où  il  prétend  : de  mesme  devons-; 
nous  tousjours  avoir  l’œil  ouvert  pour  embrasser  les 
actes  de  pénitence,  afin  de  parvenir  an  ciel  qui  est 
le  lieu  où  nous  aspirons.  ' 

Il  se  trouve  plusieurs  personnes  dans  le  monde , 
lesquelles  ne  veulent  point  regarder  la  penitence, 
jusques  à l’extremité  de  leur  vie.  Dieu  est  si  bon  et 
si  miséricordieux,  disent-elles,  il  nous  pardonnera  à 
la  fip  de  nos  jours,  donnons-nous  seulement  du  bon 
temps,  et  à l’heure  de  la  mort,  nous  dirons  un  bon 
peccavi.  Mais  qu’est-ce  que  cela,  sinon  une  grandç 
présomption?  prenant  occasion  de  ,1a  bonté  de  Dieu  , 
de  croupir  dans  leurs  pechez:  Hé!  ne  sçavent-ils 
pas  qu’eneore  que  Dieu  soit  infiniment  miséricor- 
dieux, il  est  aussi  infiniment  juste,  et  que  quand  sa 
miséricorde  est  irritée,  elle  provoque  sa  justice.* 
Redressez  les  chemins,  c’est  à,  dire,  égalez  vos 
-humeurs  par  la  mortification  de  vos  passions,  incli- 
nations et.  aversions.  Or  cette  égalité  d’humeur  est 
uhe  vertu  des  plus  nécessaires  aux  personnes  qui 
prattiqumt  la  dévotion , qui  soient  en  la  vie  spiri- 
tuelle, et  pour  laquelle  l’on  a tousjours  à travailler,  \ 
O que  c’est  une  chose  merveilleusement  suave  , que 
, de  considérer  la  vie  de  n'ostre  divin  .Sauveur  et  Mais- 
tre! car  Fon  y voit  reluire  cette  parfaite  égalité, 
parmy  l’inégalité  des  divers  accidens  qui  luy  arrivé- 
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> .rent  pendant  tout  fc  cpurs  de  sa  vie  mortelle  : certes 
personne  n’a  jamais  eu  cette  égalité'  en  telle  perfec- 
tion que  luy,  et  la  sacrée  Vierge  nostre  glorieüse 
Maistresse.  Tous  les  Saincts  ont  bien  travaillé  pour 
l’acquisition  de  cette  vertu  : inais.quoy  qu’ils  ayent 
fait,  leur  égalité  n’a  point  esté  si  parfaite  qu’il  ne  s’y 
soit  trouvé  quelque  inégalité,  non  pas  mesme  en 
S.  Jean-Baptiste;  car  il  avoit,  selon  l’opinion  de 
quelques  docteurs , commis  des  pechez  veniels , 
éommej’ay  dit  autrefois.  1 

O que  c’est  une  chose  désirable , mes  cheres  • 
sœurs,  que  cette  égalité  d’esprit  et  d’humeur,  et  que 
nôüs  devons  travailler  fidelfement  pour  l’àc.qUerir; 
car  nous  sommes  plus  variables  et  inconstans  qu’il 
ne  se  peut  dire.  L’on  trouvera  des  personnes  qui 
maintenant  estant  de  bonne  humeur,  seront  d’une 
conversation  agréable  et  joyeuse  : mais  tournez  la 
main , vous  les  trouverez  thagrins  et  inquiétez.  Vous 
en  trouverez  d’autres  à qui  il  faut  parler  à cette 
heure  d’une  façon,  d’icy  à peu  d’une  autre  : tel  aura 
a cette  heure  le  cœur  en  doticeur,  lequel  apres  pour 
peu  que  vous  attendiez  sera  dans  l’impatience. 

En  somme,  qu’est-ce  que  l’on  void'parmy  les. 
hommes,  sinon  de  continuelles  bigearrerics  et  ine- 
galit'ez  d’esprit,  qui  sont  des  chemins  tortus  et  rabo- 
teux que  nous  devons  redresser  pour  Padvenement 
■de  Nostre-Spigneur.  Mais  pour  le  bien  faire,  il  hous 
faut  aller  a l’eschole  du  glorieux  S.  Jean-Baptiste, 
et  le  prier  de  bous  recevoir  au  nombre  de  ses  dis- 
.ciples  , et  s’il  nous  reçoit1,  il  nous  remettra  entre 
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les  mains  de  nostre  divin  Sauveur,  lequel  par  apres 
nous  remettra  entre  celles  du  Pere  etèrnel,  qui 
nous  donnera  sa  grâce  en  ce  monde,  et  sa  .gloire 
en  l’autre , où  nous  le  louerons  éternellement.  Ainsi 
soit-il..  ' • . •;  ' 

1 .•  - • • ' '•  ' ’'v 
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Hodic  scietisç,  quia  Dominus  veniet , et  mane  videbitis  gloriam  ej lis* 

Exod.  ch.  1 5. 

Vous  sçaurez  aujourcThuy  que  le, Seigneur  viendra,  et  demain  au 
matin  vous  verrez  sa  gloire. 

- r •"  ",-r  ' V •..  . ■' 

La  tres-saincte  Eglise  comme  tres-soigneuse  du  sa- 
lut de  ses  enfans,  a accoustumé  de  nous  préparer 
dès  la  veille  des  grandes  solemnitez,  afin  que  par  ce 
moyen  nous  venions  à estre  mieux  disposez  pour 
reconnoistre  les  grands  bénéfices  que  nous  avons 
reçeus  de  Dieu  en  icelles,  pn  la  primitive  Eglise, 
des  chrestiens.qui  vouloient  rendre  en  quelque  ma- 
niéré satisfaction  à Nostre-Seigneur,  du  sang  qu’il 
a voit  fraischement  respandu  pour  nostre  salut  eu 
mourant  sur  la  croix,  avoient  un  très-grand  soin 
de  bien  employer  le  temps  des  solemnitez,  et  pour 
ce  subjet  il  n’y  avoit  point  de  feste  qui  n’eust  sa  vi- 
gile, dès  laquelle  ils  cômmençoieUt  à se  préparer 
pour  la  çolemniser,  et  non  seulement  cela  s’est 
ohservé  dans  la  primitive  Eglise , ains  encore  en 
l’ancienne  loy,  le  jour  du  sabbat  estant  tousjours 
précédé  de  plusieurs  préparations  qn’on  faisoit  au-, 
-pâravant.  ■■  ■' V y 

Or  la  saincte  Eglise  j comme  une  mere  tres-ayma- 
.blç,  nous  voulant  préparer  en  la  vigile  du  sainctjour 


litized  by  Google 


\ 

, 14 


Hù' 

ir" 

F 

. ;i 

i ' 
},  . 


5^4  ' " SERMON  r • 

de  Noël,  et  ne  nous  voulant  pas  laisser  surprendre 
d’un  si  grand  mystère,  nous  dit  ces  paroles  de  l’Exode, 

Hodie  sciètis,  quia  veniet  Dominus , et  mane  vidtbitis 
gloriam  ejus,  Vous  se  aurez  aujourd’hui  que  Nostre- 
Seigneur  viendra  demain , qui  est  autant  dire  : nostre 
Sauveur  naistra  demain  ; et  vous  le  verrez  fait  petit 
enfant,  couche'  dans  une  creche.  Paroles  qui  furent 
dites  par  Moyse  aux  Israëlistes,  lors  qu’il  sceut  le 
jour  que  Dieu  avoit  destiné  pour  leur  donner  la 
manne  dans  le  desert.  Mon  intention  n’est  pas  de 
vous  rapporter  toute  l’histoire,  ains  seulement  d’en 
prendre  ce  qui  sert  à mon  subjet.  Il  leur  dit  donc,, 
les  ayant  fait  assembler  : Vespere  scietis , qaod  Do- 
minus eduxerit  vos  de  terra  JÇgypti,  et  mane  videin- 
tis  gloriam  Domini,  Vous  sçaurcz  au  soir  que  le  Sei- 
gneur vous  a retirez  de  la  terre  d’Egypte,  et  au  matin 
vous  verrez  sa  gloire;  qui  est  autant  comme  il  eust 
dit,  il  viendra  demain  au  matin:  pour  leur  faire  en- 
tendre que  le  bénéfice  de  la  manne  estoit  si  grand  -, 
qu’il  sembloit  que  Dien  deust  venir  luy-mesme 
pour  l’apporter,  et  distribuer  aux  enfans  d’Israël.  Et 
comme  vous  voyez  que  Moyse  prist  soin  de  faire 
qu’ils  se  préparassent  par  la  considération  d’un  si 
grand  bénéfice,  pour  se  rendre  plus  dignes  de  le  re- 
cevoir : de  mesme , la  tres-saipete  Eglise  nous  disant 
(Vous  sçaurez  aujourd’huy  que  le  Seigneur  viendra  • 
demain)  ne  prétend  autre  chpse*  sinon  de  faire,  que 
pour  nous  y préparer  nous  occupions  nostre  enten-  , 
dement  en  la  considération  de  la  grandeurdu  mys- 
tère de  la  tres-saincte  nativité  de  NoçtrpSeignéur.  V- 

N ■ ‘ 
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Ce  que  pour  mieux  faire , il  faut  premièrement  hu- 
milier profondément  nos  esprits  par  la  connoissance 
qu’ils  ne  sont  nullement  capables  de  pouvoir  pénétrer 
dans  le  fond  de  ce  divin  mystère,  qui  est  un  mystère 
vrayement  chrestien.  Je  dy  chresticn,  d’autant  que 
nuis  autres  que  les  chrestiens  n’ont  jamais  sçeu  com- 
prendre comme  il  se  pouvoit  faire  que  Dieu  fust 
homme,  et  que  l’homme  fust  Dieu  : et  quoy  que  les 
hommes  ayent  tousjours  eu  une  certaine  inclina- 
tion et  qu’ils  eussent  quelque  croyance  que  cela  se 
pouvoit  faire,  et  mesme  qu’il  se  ferait,  il  est  cer- 
tain ncantmoins,  que  nuis  autres  que  les  chres- 
tiens, ne  sont  jamais  parvenus  à avoir  une  connois- 
sancc  parfaicte  de  ce  mystère.  Qr  je  scais  bien  que 
de  tout  temps  il  y a eu  quelques  grands  personna- 
ges; comme  les  patriarches,  les  prophètes,  et  quel- 
ques autres  des  plus  saincts  d’entre  les  hommes  qui 
le  sçavoient,  spécialement  en  l’ancienne  loy,  où  ils 
attendoient  le  Messie  qui  leur  estoit  promis:  mais 
toutes  ces  connoissances  esloient  fort  obscures,  et 
n’estoient  nullement  semblables  à celles  des  chres- 
tiens; et  quant  au  commun  du  peuple,  ils  ne  pou- 
voient  en  façon  quelconque  comprendre  ce  mystère, 
quoy  qu’ils  en  désirassent  l’accomplissement. 

Entre  les  payons  mesme  l’on  remarque  que  le  de- 
sir  qu’ils  avoienl  que  l’homme  fust  Dieu,  leur  a fait 
faire  des  choses  estranges,  jusques-là  que  quelques- 
uns  d’entre-enx  croyaient  pouvoir  se  faire  Dieu , et 
comme  tels,  se  faire  adorer  du  reste  des  hommes: 
car  si  bien  ils  peusoient  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu 
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suptesme,  Créateur  et  premier  principe  de  toute? 
choses,  ils  ne  laissoient  pas  pourtant  de  croire  qu'il 
y pouvoit  encore  avoir  plusieurs  autres  Dieux,  et 
qu’il  y avoit  des  hommes  qui  pou  voient  participer 
en  quelque  façon  aux  qualitez  divines,  et  lesquels 
se  pouvoient  faire  appeller  dieux,  et  reconnoistre 
pour  tels:  ainsi  qu’on  peut  voir  paï  ce  qui  arriva  à 
Alexandre-le-Grand , lequel  estant  à l’article  de  la  > 
mort,  quelques-uns  de  ses  courtisans  insensez  et 
dateurs  luy  vindrent  dire  : Sire  quand  vous  plaist-il 
que  nous  vous  fassions  dieu  ! lors  Alexandre  monstra 
bien  par  la  responce  qu’il  leur  fit,  qu’il  n’estoit  pas 
si  fol  qu’eux?  Vous  me  ferez  dieu,  leur  dit-il,  quand 
vous  serez  bien-heureux:  Comme  leur  voulant  dire, 
il  n’appartient  pas  à des  hommes  malheureux,  pé- 
rissables et  mortels  de  faire  des  dieux , qui  ne  peu- 
vent estre  d’eux-mesmes  que  bien-heureux,  et  indc- 
pendar»  des  hommes. 

C’est  ce  qui  nous  fait  voir,  que  nuis  autres  que  les 
çhrestiens, n’ont  jamais  pu  comprendre  cet  ineffable 
mystère  de  l’incarnation , par  lequel  l’homme  a esté 
fait  Dieu,  et  Dieu  s’est  fait  homme,  unissant  nostre 
nature  à la  sienne,  d’une  union  si  intime,  qu’on 
peut  véritablement  dire,  que  Dieu  est  homme,  et 
que  l’homme  est  Dieu;  bien  que  nous  ne  soyons  pas 
capables  de  comprendre  la  grandeur  de  ce  divin 
mystère.  Car  c’est  un  mystère  caché  dans  les  tene- 
bres  et  l’obscurité  de  la  nuict, 'non  qu’il  soit  téné- 
breux en  soy^-mesme,  car  Dieu  n’est  que, lumière; 
mais  à cause  de  la  petitesse  et  foiblésse  de  no*  en- 
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tendemens,  il  nous  paroïst  obscur.  Et  tout  ainsi  que 
nos  yeux  pour  leur  faiblesse,  ne  sont  pas  capables 
de  regarder  la  lumière  en  la  clartd  du  soleil , sans  • 
s’obscurcir;  en  sorte  qü’apres  s’estre  appliqués  à re- 
garder ce  grand  luminaire,  nous  sommes  contraints 
de  les  fermer,  n’estant  pas  par  apres  capables  de  rien 
voir  de  quelque  temps:  de  mesme  pouvons-nous 
dire,  que  ce  qui  nous  empesche  de  pouvoir  com- 
prendre le  mystère  de  la  tres-saincte  nativité  de 
Nostre-Seigneur,  n’est  pas  qu’il  soit  tenebreux  ou 
obscur  en  soy-mesme.  O non  certes,  mais  à cause 
de  la  grandeur  de  sa  clarté  et  de  sa  lumière,  nostre 
. entendement,  qui  est  l’œil  de  nostre  ame,  ne  le  peut 
regarder  longuement  sans  s’obscurcir,  de  sorte  qu’il 
est  contraint  de  confesser  en  s’humiliant,  qu’il  ne 
peut  pénétrer  ce  profond  et  incompréhensible  mys- 
tère, pour  comprendre  comme  Dieu  s’est  incarné 
dans  le  ventre  sacré  de  la  tres-Ste  Vierge  ,v  et  s’est 
fait  homme  semblable  à nous,,  pourTious  faire  sent* 
blablcs  à luy. 

11  est  rapporté  en  l’Exode  que  Dieu  faisoit  pleuvoir 
la  manne  pendant  la  nuicl  da“ns  le  desert  pour  la 
nourriture  de  son  peuple;  et  afin  que  les  Israëlistes 
eussent  plus  de  subjet  de  luy  en  sçavoir  gré,  il  vou- 
lut luy-mesme  préparer  le  festin  et  dresser  la  table; 
c’est  pourquoy  Moyse  leur  dit , Vous  sçaurez  au  sou- 
que le  Seigneur  vous  a retirez  de  la  terre  d’Egypte, 
et  demain  au  matin  vous  verrez  sa  gloire  ; ce  qu’il 
leur  disoit  pour  leür  faire  entendre  la  grandeur  du 
bénéfice  que  Dieu  leur  devoit  faire  de  leur  donner 
/ • »•  "•  ' • 3/ 
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ce  pain  du  ciel.  Mais  pour  sçavoir  comment  ii  opé- 
roit  cette  merveille;  il  Faisoit  premièrement  descen- 
dre dans  le  desert  une  douce  rosée  du  ciel  sur  la 
terre,  qui  servoit  de  nappe,  puis  soudain  la  manne 
tomboit  comme  petits  grains  ou  semences- de  co- 
riande:  apres  quoy,  pour  monstrer  qu’il  les  servoit 
honorablement,  et  à plats  couverts,  comme  on  sert 
les  princes,  il  faisoit  derechef  tomber  une  petite  ro? 
sée,  qui  servoit  à conserver  la  manne,  jusques  au 
matin , que  les  Israëlistes  la  venoient  promptement 
recueillir  avant  que  le  soleil  fust  levé. 

Ainsi  Dieu  voulant  faire  ce  behefice  si  signalé,  et 
si  incomparablement  aymable  aux  hommes,  de  s’in- 
carner et  venir  naistre  icy  has,  il  descend  sur  la 
terre,  et  dans  le  desert  de  ce  monde,  comme  une 
manne  celeste  pour  se  faire  nostre  nourriture  , jus- 
ques à ce  que  nous  parvenions  à la  terre  promise, 
qui  n’est  autre  que  le  ciel  : mais  il  nous  fait  cette 
grâce,  et  opéré  cette  merveille  au  plus  fort  de  la 
nuict.  Vous  voyez  donc  que  c’est  dans  l’obscurité  et 
dans  les  tenebres  que  Nostre-Seigneur  a voulu  nais- 
tre, et  se  faire  voir  à nous,  comme  un  petit  enfant 
tout  aymable  couché  dans  une  creche,  ainsi  que 
nous  le  verrons  demain  : mais  considérons,  je  vous 
prie,  comment  cela  se  fit. *1  ~ 

Premièrement,  je  remarque  que  la  tres-S,e  Vierge 
produit  son  Fils  virginalement,  ainsi  que  les  estoiles 
produisent  leur  lumière,  et  c’est  à tres-juste  raison 
qu’elle  porte  en  son  nom  de  Marie  la  signification 
d’estoilë  de  mer.  ou  d’çsteilc  marinière.  L’estoile  de 
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mer,  c’est  Pestoile  du  pôle,  vers  laquelle  tend  tous- 
jours  l’esguile  marine,  et  c’est  par  elle  que  les  mar- 
chands sont  conduits  sur  la  mer,  et  connoissent  où 
tend  leur  navigation.  Or  chascun  sçait  que  tous  les 
anciens  peres  de  l’Eglise,  et  mesme  les  patriarches 
et  prophètes  ont  tous  regardé  cette  divine  estoile  la 
$te  Vierge,  et  ont  tous  dressé  leur  navigation  à sa 
' * faveur.  Elle  a tousjours  esté  Pestoile  polaire  A et  le 
port  favorable  de  tous  les  hommes  qui  ont  navigué 
sur  les  ondes  de  la  mer  de  ce  misérable  monde,  pour 
s’empescher  des  naufrages  ordinaires,  afin  d’éviter 
par  son  moyen  de  tomber  dans  les  escueils  et  préci- 
pices du  péché.  N’est-elle  pas  aussi  cette  belle  estoile 
matiniere  qui  nous  a apporté  les  gracieuses  nou- 
velles de  la  venue  du  soleil  de  justice?  Les  prophètes 
n’ont-ils  pas  seu,  que  la  Vierge  concevrait  et  enfan- 
teroit  un  fils,  qui  seroit  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble; mais  que  cela  se  feroit  par  la  vertu  du 
Sainct-Esprit,  et  qu’elle  le  produiroit  virginalement, 
Ecce  vircjo  concipiet  et  parie t filium,  et  vocabilur 
riomen  ejus  Emmanuel.  Quelle  apparence,  je  vous 
prie,  y auroit-il  de  penser  que  Nostre-Seigneur  deust 
. violer  l’intégrité  de  sa  tres-saincte  Mere,  luy  qui  ne 
l’a  choisie  pour  estre  sa  Mere,  sinon  parce  qu’elle 
estoit  Vierge,  et  comment  luy,  qui  est  la  pureté 
mesme,  eust-il  pu  diminuer  sa  pureté  virginale? 

Nostre-Seigneur  est  engendré  et  produit  de  toute 
éternité  au  sein  de.  son  Pere  celeste  virginalement, 
et  bien  qu’il  prenne  la  mesme  divinité  de  son  Pere 
éternel,  il  ne  la  diyise  pas  neantmoins,  ains  dc- 
'■  3 
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meure  tousjours  un  mesme  Dieu  avec  îuy.  Ainsi  la 
tres-Ste  Vierge  a produit  son  Fils  Nostre-Seigneur  vir-, 
ginalement  en  terre , comme  il  est  produit  de  son  Pere 
éternellement  au  ciel,  avec  cette  différence  néant- 
moins,  qu’elle  le  produit  de  son  sein  et  non  pas  dans 
son  sein  ; car  dès  lors  qu’il  en  fut  sorti , il  n’y  rentra 
plus  : mais  le  Pere  celeste  le  produit  de  son  sein , et  en 
son  sein,  car  il  y est  tousjours,  et  y sera  éternelle-  , 
ment,  d’autant  qu’il  n’est  qu’une  mesme  chose  avec 
luy  par  unité  d’essence.  Cecy  ne  doit  pas  estre  esplu- 
ché  ny  considéré  curieusement; Generationem  ejm 
quis  enarrabit , car  qui  est-ce  qui  racontera  sa  généra- 
tion, dit  Isaye  : et  ne  faut  pas  alambiquer  nostre  en- 
tendement apres  la  recherche  de  cette  divine  pro- 
duction qui  est  trop  haute  pour  luy,  quoy  qu’on 
s’en  puisse  servir  pour  Fondement  des  méditations 
que  l’on  fait  sur  le  mystère  de  la  tres-saincte  nativité 
de  Nostre-Seigneqf. 

C’est  donc  à tres-juste  raison , que  la  tres-S,e  Vierge 
porte  en  son  nom  la  signification  d’estoile  : car  tout 
ainsi  que  les  estoiles  produisent  leur  lumière  virgi- 
nalement  sans  en  recevoir  aucun  détriment,  ains  en 
paroissént  plus  belles  à nos  yeux  : De  mesme  Nos- 
tre-Dame  a produit  cette  lumière  eternelle  , son  Fils 
tres-benit,  sans  en  recevoir  aucun  détriment  de  Sa 
pureté  virginale,  avec  cette  différence  neantmoins, 
qu’elle  la  produit  sans  effort,  secousse,  ny  violence 
quelconque;  ce  que  ne  font  pas  les  estoiles,  car  il 
semble  qu’elles  produisent  leur  lumière  par.  se- 
cousse, et  avec  quelque  violence  et  effort. 
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, Je  remarque  en  second  lieu,  que  la  manne  avqit  • • 

trois  sortes  de  gousts  ou  de  substances,  qui  luy  es- 
taient propres  et  particuliers,  outre  lesquels  elle 
avoit  encore,  selon  l’opinion  de  quelques  docteurs, 
autant  de  divers  gousts  qu’on  eust  pu  desirer  : de 
sorte  que  si  les  enfans  d’Israël  desiroient  de  manger 
du  pain,  la  manye  en  avoit  le  goust;  de  rnesme, 
s’ils  desiroient  de  manger  des  perdrix,  ou  quoy  que 
ce  fust,  la  manne  en  avoit  aussi  le  goust.  Or  quant 
à cette  diversité  de  gousts , la  pluspart  des  Peres  sont 
en  doute , si  tous  les  Israëlistes,  tant  les  mauvais  que 
bons,  participoient  à cette  faveur,  ou  si  Dieu  faisoit 
seulement  cette  grâce  aux  bons.  Que  cela  fust,  ou 
non,  il  est  certain  neantmoins  que  la  manne  avoit 
tousjours  trois  sortes  de  gousts  qui  luy  estaient  pro- 
pres, à sçavoir  celuy  du  pain,  de  l’huile,  et  jlu  miel  : 
ce  qui  nous  représente  tres-à  propos  les  trois  sub- 
stances,qui  sont  en  ce  tres-benit  enfant,  que  nous  _ ' 

verrons  demain  couché  dans  une  creche.  Car  tout 
ainsi  que  ces  trois  substances  qui  estaient  en  la  *'*<.■• 
manne,  ne  faisoient  qu’une  seule  viande  : de  mesme 
eu  la  personne  de  Nostre-Seigneur  bien  qu’il  y ait 
trois  substances , à sçavoir  la  substance  divine , la 
substance  de  l’ame,  et  celle  du  corps,  toutesfois 
elles,  ne  font  qu’une  seule  personne,  qui  est  Dieu  et  „ 

homme  tout  ensemble.  , - 

*<"  -,  • 

Or  quant  à la  substance  du  miel  qui  estait  en  la,  ' • • • 
manne,  il  nous  représente  tres-à  propos  la  divinité  . ‘ 
de  Nostre-Seigneur,  d’autant  que  le  miel  est  une  li- . ! ' 

queur  celeste;  et  si  bien  les  abeilles  le  cueillent  des*  ' 

• • • v ■ > - 
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sus  les  fleurs,  elles  ne  tirent  pas  pourtant  le  suc  des 
fleurs,  ains  cueillent  et  ramassent  seulement  avec 
leur  petite  Couchette  le  miel  qui  descend  du  ciel, 
avec  la  rosée  : de  mesme  la  nature  divine  de  Nos- 
tre-Seigneur  vint  et  descendit  du  ciel  à l’instant 
de  l’incarnation  sur  cette  beniste  fleur  de  la  très- 
S,e  Vierge  Nostre-Dame,  où  la» nature  hiynaine 
l’ayant  recueilly,  l’a  conservé  dans  la  ruche  des  en- 
trailles de  cette  tres-pure  Vierge  l’espace  de  neuf 
mois,  apres  lesquels  estant  né  il  a esté  transporté 
dans  la  creche,  où  nous  le  verrons  demain. 

; Mais  outre  la  substance  du  miel  qui  estoit  eu  la 
manne,  elle  avoit,  encore  celle  de  l’huile,  ce  qui 
nous  représente  tres-bien  la  substance  de  la  tres- 
saincte  ame  de  Nostre-Seigneur  : car  qu’est-ce  autre 
chose  sa  beniste  ame,  qu’une  huyle  et  un  baume, 
lequel  estant  respandu  jette  une  si  suave  odeur 
, qu’elle  console  infiniment  l’odorat  de  tous  ceux  qui 
s’en  approchent,  par  la  considération  de  son  excel-  , 
lence  : O quelle  odeur  d’incomparable  suavité  respan- 
dit-elle  en  presence  de  la  divinité  du  Pere  eternelf 
à laquelle  elle  se  voyoit  unie  sans  l’avoir  mérité,  ny 
pu  mériter  d’elle-mesme?  O quel  acte  de  parfaicte 
charité  et  de  profdnde  humilité  ne  produit-elle  pas 
à l’instant  de  l'incarnation , lors  qu’elle  se  vid  si  es- 
troittement  unie  avec  le  Verbe  eterùel?  Et  pour 
nous  autres  (mes  cheres  âmes)  quels  parfums  et 
. quels  divines  odeurs  n’a-t-elle  pas  respandu  pour 
nous  inciter  à la  suitte  et  à l’iifiitation  de  ses  perfec- 
■ ttons?  ' ■.  : 

, ■ • > ’ ■ , • - * 
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Enfin  la  substance  du  pain  qui  estoit  en  la  manne, 
nous  représente  merveilleusement  bien  la  tres- 
saincte humanité  de Nostre-Seigneur,c’està  dire,  son 
corps  tres-sainct  et  sacré,  lequel  ayant  esté  moulu 
sur  l’arbre  de  la  croix,  a esté  fait  un  pain  tres-pre- 
cieux,  qui  nous  nourrit  pour  la  vie  eternelle  : Qui 
manducal  huncpanem,  vivel  in  œternurri  (i);  O pain 
savoureux!  quiconque  vous  mange  dignement  il  ne 
mourra  point,  ains  vivra  éternellement.  O que  ce 
pain  à un  goust  infiniment  délectable  au  dessus  de 
tout  autre  viande,  pour  les  âmes  qui  le  mangent  di- 
gnement! Quelle  delection,  je  vous  prie,  de  se 
nourrir  de  ce  pain  divin  descendu  du  ciel,  de  ce 
pain  des  anges.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  délectable 
est  l’amour  avec  lequel  il  nous  est  donné  par  celuy- 
mesme  qui  est  le  don  et  le  donateur  tout  ensemble. 
Voyez  donc  quelle  obligation  nous  avons  à Nostre- 
Seigneur,  et  quelle  estime  nous  devons  faire  de  ce 
divin  et  sacré  pain,  qui  nourrit  nos  âmes  pour  la 
vie  eternelle.  Or  afin  que  je  ne  m arreste  pas  tant 
sur  ces  considérations,  qui  ne  sont  que  pour  l’exer- 
cice de  l’entendement,  passons  outre,  et  disons  quel- 
que chose  propre  à enflammer  nostre  volonté,  sur 
le  mystère  que  nous  allons  celebrer. 

Il  faut  donc  remarquer  en  passant  qu’il  n’y  eut 
que  de  simples  bergers,  de  tout  le  peuple  qui  estoit 
alors  en  grand  nombre  en  Bethleetn,  qui  vindrent 
visiter  Nostre-Seigneur,  et  apres  eux  les  roys  mages 

qui  vindrent  aussi  de  fort  loin  reconnoistre  et  ren- 

. 
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dre  hommage  à ce  divin  roy  nouveau  né,  couché 
dans  une  croche.  Les  anges  allant  annoncer  la  nou- 
velle de  cette  heureuse  naissance  aux  bergers,  leur 
donnèrent  des  enseignes  admirables  : El  hoc  vobis 
signum , invenietis  infantem,  pannis  involulwn,  et 
posilurn  in  prœsepio  (i),  Allez,  dirent-ils,  vous  trou- 
verez Tendant  emmailloté  dans  des  langes,  et  cou- 
ché dans  une  creche.  O Dieu  ! quelles  enseignes  sont 
cellcs-ry,  pour  faire  reconnoistrc  Nostre-Seigneur, 
et  quelle  simplicité  des  bergers  cl’adjouster  foy  à ce 
qui  leur  estoit  dit?  A la  vérité,  les  anges  eussent  eu 
quelque  raison  de  se  faire  croire  s’ils  eussent  dit; 
allez,  vous  trouverez  l’enfant  tout  resplandissant  de 
lumière,  assis  sur  un  throsne  d’hyvoir,  environné 
de  courtisans  celestes,  qui  luy  tiennent  compagnie: 
mais  ils  disent,  vostre  Sauveur  est  né  en  Bethleem, 
aux  enseignes  que  vous  lç  trouverez  emmailloté  dans 
des  langes  couché  dans  une  creche  entre  deux  ani- 
maux. 'v.  ‘ 

Mais  pôurquoy  pensez-vous  que  les  anges  s’ad- 
dresserent  plnstost  aux  bergers  qua  nuis  autres 
de  ceux  qui  estoient  en  Bethleem,  sinon  pour  nous 
montrer,  selon  le  sentiment  de  quelques-uns  des 
Peres,  que  Nostre-Seigneur  estant  venu  en  ce  monde, 
comme  pasteur  et  roy  des  pasteurs , il  vouloit  spé- 
cialement favoriser  ses  semblables;  d’autant  que  ces 
bergers  représentent  tous  les  pasteurs  de  l’Eglise, 
comme  sont  les  evesques,  les  curez,  les  supérieurs,' 
et  autres  qui  ont  charge  dames,  patee,  disent  ces 

(i)  S.  Lnc,  7.  • i . ‘ 
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SS.'Peres,  que  Nostre-Seigneur  a accoustumé  de 
reveler  plus  particulièrement  ses  mystères  à ceux-là 
qu’aux  autres,  à cause  qu’ils  sont  commis  de  sa  part, 
pour  les  faire  puis  Spres  entendre  à leur  troupeau, 
j’entends  aux  âmes  qui  leur  sont  commises.  L’autre 
partie  des  Peres  disent  que  ces  bergers  représentent 
les  religieux,  et  tous  ceux  qui  font  profession  de 
prétendre  à la  perfection,  et  qu’un  chacun  de  nous 
est  berger  et  pasteur  , et  peut-on  dire  que  nous  avons 
tous  nostre  troupeau  et  nos  brebis  à conduire,  et 
gouverner,  qui  sont  nos  passions,  inclinations,  af- 
fections, et  les  puissances  et  facultez  de  nostre 
•amc. 

Mais  remarquez, je  vous  prie,  qu’il  n’y  eut  que  les 
bergers  qui  veilloient  sur  leurs  troupeaux,  qui  eu- 
rent l’honneur  et  la  grâce  d’ouyr  cette  tant  gracieuse 
nouvelle  de  la  naissance  de  Nostre-Seigneur,  pour 
nous  montrer,  que  si  nous  ne  veillons  sur  le  trou- 
peau que  Dieu  nous  a donné  en  charge,  qui  n’est 
autre,  comme  j’ay  dit,  que  nos  passions,  inclina- 
tions, et  les  facultez  de  nostre  ame,  pour  les  faire 
paistre  dans  quelque  sainct  pâturage,  et  les  tenir 
rangées  en  leur  devoir,  nous  ne  mériterons  jamais 
d’ouyr  cette  nouvelle  tant  aymable  de  la  naissance 
de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre , et  ne  serons  non 
plus  capables  de  l’aller  visiter  dans  la  creche,  on  sa 
tres-saincte  Mere  le  posera  demain. 

O que  c’est  un  mystère  suave  et  de  grande  conso- 
lation, que  celüy  dé  la  tres-saincte  nativité  de  nôstre 
divin  Sauveur'  Et  bien  qu’un  chacun  y puisse  trou-' 
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ter  beaucoup  de  suavité  et  de  consolation,  si  est-il 
vray  neantmoins  quelle  sera  incomparableibent 
plus  grande  pour  ceux  qui  se  seront  bien  préparez, 
et  qui  auront  à l’imitation  des  bergers,  bien  veillé 
sur  leur  troupeau.  Et  pour  nous  apprendre  à le  bien 
conduire  et  gouverner,  Nostre-Seigneur , comme 
bon  pasteur,  et  berger  tres-aymable  de  nos  âmes, 
qui  sont  ses  brebis,  vient  nous  enseigner  luy-mesme 
ce  que  nous  devons  faire  pour  cela.  O que  nous  se- 
rons heureux!  si  nous  l’imitons  fidellement,  et  si 
nous  suivons  les  exemples  qu’il  nous  donne  en  sa 
saincte  naissance.  . - , , 

Or  qu’est-ce  qu’il  fait,  ce  très-doux  Enfant?  Re- 
gardez-le  couché  dans  une  creche,  vous  le  trouve- 
rez, disent  les  anges,  emmailloté  et  bandé,  Inve- 
nietis  infantem  pannis  involutiim  (i).  Helas  il  n’avoit 
point]  besoin  d’estre  ainsi  bandé  et  emmailloté;  car 
l’on  a accoustumé  d’emmaillotter  et  bander  les  en- 
fans  pour  deux  causes.  La  première  est,  parce  qu’es- 
tans  encore  tendres,  s’Hsn’estoient  bandez  et  serrez, 
il  y auroit  danger  qu’ils  ne  prissent  quelque  mau- 
vais détour,  qui  les  pourroit  rendre  contre-faits,  La 
deuxiesme  cause  est,  crainte  qu’ils  ne  viennent  à se 
gaster  les  yeux  ou  le  visage , ayant  la  liberté  d’y  por- 
ter les  mains,  pour  se  frotter  quand  ils  voudroient, 
n’ayans  pas  la  raison  pour  s’en  abstenir,  ainsi  qu’il 
seroit  requis.  Mais  pour  Nostre-Seigneur , qu’y  avoit- 
il  à craindre,  veu  qu’il  avoit  l’usage  parfait  de  la  rai- 
son , dès  l’instant  de  sa  conception  ? Ce  n’a  donc  esté 
• <r)S.  Luc,  a.  - , ' -1  • 
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que  pour  nous  donner  des  exemples  d’une  parfaite 
humilité,  qu’il  s’est  ainsi  Sousmis  à estre  traité 
comme  les  autres  enfans,  ne  voulant  paroistre  au- 
tre chose  qu’un  pauvre  petit  poupon,  subjet  à la  né- 
cessité, et  aux  loix  de  l’enfance,  ainsi  que  le  reste 
des  hommes,  et  pour  cela  il  pleure  et  gémit.  Mais 
vrayement  ce  n’est  point  par  tendreté  sur  soy-mesme 
qu’il  jette  ces  larmes,  ny  par  amertume  de  cœur, 
ains  tout  simplement,  pour  se  conformer  aux  autres 
enfans?  Et  c’est  la  raison  poür  laquelle  il  a voulu 
estre  bandé  emmaillotté,  et  subjet  à sa  tres-sainçte 
More,  se  laissant  manier  et  conduire  tout  ainsi 
qu’elle  vouloit,  sans  jamais  tesmoigner  aucune  res- 
pugnance.  ■ "V  ' . ^ • ’'•*  • 

Mais  pour  revenir  à ce  que  j’ay  dit,  qne  nous  de- 
vons régir  et  gouverner  nostre  troupeau  spirituel , 
qui  n’est  autre  chose  que  nos  passions,  nos  affec- 
tions , et  les  facultez  de  nostre  ame  ; il  faut  enten- 
dre qu’il  y a en  nous  deux  parties , desquelles  elles 
procèdent  toutes , à sçavoir , la  concupiscible , et 
l’irascible,  et  toutes  les  autres  puissances,  facultez 
et  passions  semblent  estre  subjettes  à ces  deux  parties, 
et  ne  se  remuer  qne  par  leur  commandement.  La 
partie  concupiscible  est  celle  qui  nous  fait  aymer> 
et  desirer  ce  qui  nous  semble  bon  et  profitable,  qui 
nous  fait  resjouyr  en  la  prospérité,  et  attrister  en 
l’adversité , eh  la  mortification , et  en  tout  ce  qui 
répugné  à la  propre  volonté.  La  partie  irascible,  est 
celle  qui  produit  le  chagrin  , les  respugnances , les 
esmotions  de  colere,  le  désespoir,  et  semblables 
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tnouvemens  qui  résident  en  la  partie  inferieure  de 
nostre  aine,  lesquels  Nostre-Seigneur  veut  que  nous 
apprenions  à ranger  sous  la  domination  de  la  raison  : 
et  tout  ainsi  que  nous  voyons  qu’il  se  laisse  emmail- 
lotter  serrer  et  bander  par  sa  beniste  et  tres-saincto 
Mere;  il  veut  de  mesme  que  nous  laissions  bander  et 
serrer  toutes  nos  humeurs,  passions,  affections,  in- 
clinations, et  enfin  toutes  nos  puissances,  tant  in- 
térieures , qu’exterieures , dans  les  maillots  de  la 
saincte  obeyssanee , pour  n’en  vouloir  jamais  plus 
user  à nostre  gré,  crainte  d’en  mes-user,  sinon  au- 
tant que  Tobeyssance  nous  le  permettra. 

Voyez  (de  grâce)  ce  très-doux  enfant,  comme  il 
se  laisse  gouverner  et  conduire  par  sa  saincte  Mere; 

H semble  véritablement  qu’il  ne  puisse  en  façon  quel- 
conque faire  autrement.  Mais  pourquoy  fait-il  cela, 
mes  cheres  arnes?  sinon  pour  nous  monstrer  ce  que  . 
nous  devons  faire,  et  principalement  les  religieuses, 
qui  ontfait  vœu  d’obeyssance.  Helas!  Nostre-Seigneur 
ne  pouvoit  pas  mes-user  de  sa  volonté,  ny  de  sa  li- 
berté , luy  qui  estoit  la  sapience  eternelle  : néant- 
moins  il  a voulu  cacher  sous  le  maillot  sa  science , et 
toutes  les  perfections  qu’il  avoit  entant  que  Dieu, 
esgalàson  Pere,  comme  l’usage,  de  la  raison , le  pou- 
voir de  parler  , de  faire  des  miracles  ; bref,  tout  ce 
qu’il  faisoit,  ayant  atteint  l’asge  de  trente  ans;  ains 
il  tient  tout  cela  clos  et  caché  sous  le  voile  de  la 
saincte  obeyssanee  qu’il  portoit  à son  Pere  eternel , 

' qui  l’obligeoit  de  se  cpnformer  en  toutes  choses  à ses 
frétés,  excepté  le  péché  , ainsi  que  dit  S.  Paul. 
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Qr  stts,  que  nous  reste-il  plus  à dire,  sinon  qüe  le" 
mystère  de  la  tres-saincte  incarnation  et  nativité  de 
Nostre-Seigneur , est  un  mystère  de  la  visitation  (1)  : 
car  ne  voyons-nous  pas  que  la  tres-saincte  Vierge 
ayant  conceu  ce  divin  enfant,  fut  visiter  sa  cousine 
S‘*  Elizabeth,  et  qu’à  sa  naissance,  les  bergers  et  les 
roys  le  viennent  visiter.  Le  mesme  devons-nous  faire, 
mes  cheres  filles  , et  c’est  à quoy  je  vous  exhorte 
de  visiter  souvent  ce  divin  poupon,  couché  dans  la 
creche , le  long  de  cette  octave  : et  là  nous  appren- 
drons de  ce  souverain  pasteur  de  nos  âmes,  à con- 
duire, gouverner  et  ranger  nostre  troupeau  spirituel 
selon  sa  tres-saincte  volonté , afin  qu?il  soit  agréable 
à sa  bonté.  Mais  comme  les  bergers  ne  l’allerent  pas 
voir  sans  doute,  sans  luy  portér  quelque  petit  agne- 
let, il  né  faut,pas  aussi  que  nous  y allions  les  mains 
vuides  : Non  apparebîs  in  conspectu  riïeo  vacum  (à)  ; 
Vous  ne  paroistrez  point  en  ma  presence  les  mains 
vuides , dit  Dieu  en  l’Exode  ; il  nous  luy  faut  donc, 
porter  quelque  présent. 

. Mais  qu’est-ce , je  vous  prie,  que  nous  pourrions 
porter  à ce  divin  berger  de  nos  âmes,  qui  luy  soit 
plus  agréable,  que  ce  petit  agnelet  de  nostre  amour, 
qui  est  la  première  et  principale  partie  de  hostre 
troupeau  spirituel  ? O qu’il  nous  sçaura  bon  gré  de 
ce  présent,  mes  cheres  âmes,  et  que  la  tres-saincte 
Vierge  le  recevra  avec  grande  consolation,  pour  le 
désir  qu’elle  a de  nostre  bien  : et  ne  faut  point  dou- 
ter, que  suu  divin  poupon  ne  nous  regarde  de  ses 
,'(i)S.  Luc,  1.  -T-  '(2)  Exod,  a3  '• 
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yeux  bénins  et  gracieux,  pour  recompense  de  nostre 
présent , et  pour  nous  tesmoigner  le  plaisir  qu’il  en 
recevra.  . , . • 

. r 

O que  nous  serons  heureux  ! si  nous  visitons  soi- 
gneusement ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes , nous  en 
recevrons  sans  doute  une  consolation  nompareille. 
Et  tout  ainsi  que  la  manne  contenoit  le  goust  de 
toutes  les  viandes  qu’on  eust  pû  desirer  : de  mesme 
ce  divin  enfant  contient  en  soy  tres-parfaictement 
toute  sorte  de  consolation  ; de  maniéré  que  chacun 
y peut  rencontrer  tout  ce  qu’il  desire  pour  sa  satis- 
faction, pourveu  neantmoins  qu’on  y apporte  la  dis- 
position requise,  et  qu’on  ayt  un  vray  désir  d’imiter 
les  exemples  qu’il  nous  donne  en  sa  tres-saiocte  na- 
tivité, et  cela  estant  soyons  asseurez  que  nous  serons 
- consolez  de  ce  divin  poupon,  et  qu’il  nous  départira 
beaucoup  de  grâces , et  de  bénédictions , comme  il 
fit  aux  bergers , lesquels  s’en  retournèrent  pleins  de 
joye,  chantant  les  louanges  de  Dieu,  et  annonçant 
à tous  ceux,  qu’ils  rencontraient  les  merveilles  qu’ils 
avoient  veuës  : Et  reversi  sunt  pastqres  glorificantes , 
et  laudantes  Deutn  in  omnibus > quœ  auditranl  et  vi- 
V devant.  J'-'  -W ÿ ' 7 

Mais  je  remarque  sur  ce  subjet  , que  Nostre-Dame 
et  S.  Joseph  receurent  des  consolations  incompara- 
blement plus  grandes  que  les  bergers,  parce  qu'ils 
demeurèrent  tousjours  avec  ce  tres-sainct  enfant, 
n’abandonnant  point  Sa. presence , afin  de  le  servir 
selon  leur  pouvoir,  Et  bien  que  ceux  gui  s’en  allèrent 
et  ceux  qui  demeurèrent  fussent  tous  consolez  ; ce 
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ne  fut  pas  toutesfois  esgalement,  ains  un  chacun  se- 
lon sa  capacité.  • 

Il  est  rapporté  au  premier  livre  des  roys(i),  ‘ 
qu’Anne  mere  de  Samuel  , demeura  long-temps 
sans  avoir  lignée,  ce  qui  luy  eau  soit  une  si  grande 
bigearrerie  que  quand  elle  voyoit  des  femmes  qui 
se  joüoient  avec  leurs  petits  enfans,  elle  se  lamantoit 
et  attristoit  dequoy  elle  n’en  avoit  point  : et  quand 
elle  en  voyoit  quelques-unes  qui  se  plaignoicnt  de 
leurs  enfans,  elle  se  resjouyssoit  dequoy  Dieu  ne  luy 
en  donnoit  point  ? Mais  dès  qu’elle  eut  le  petit  Sa- 
muel , dès  lors  on  ne  la  vit  plus  jamais  inégalé.  Nous 
avions  de  raesme  quelque  excuse  sans  doute,  de  nous 
lamenter  et  attrister , et  d’estre  changeant  en  nos  hu- 
meurs , tandis  que  nous  n’avions  point  cet  enfant 
tant  aymable , qui  vient  naistre  parmy  nous  : mais 
désormais  il  ne  nous  sera  plus  loisible  de  nous  attris- 
ter, puis  que  c’est  en  luy  que  consiste  tout  le  subjet  '■ 
de  nostrejoye,  et  de  trostre  bon-heur. 

Les  naturalistes  rapportent  que  les  abeilles  n’ont 
aucun  arrest , tandis  qu’elles  n’ont  point  de  rory  , elles 
ne  cessent  de  voltiger  par  l’air , de  se  dissiper  et  esga- 
rer,  et  n’ont  presque  nul  repos  en  leurs  ruches  : maif 
dès  aussi-tost  que  leur  roy  est  nay , elles  Se  tiennent 
toutes  ramassées  ef  rangées  autour  de  luy  dans  leurs, 
ruches,  et  n’en  sortent  que  pour  la  cueillette,  et  avec 
congé  de  leur  roy,  et  se  semble  par  son  commande- 
ment. De  mesmemos  sens,  nos  passions  et  puissances 
intérieures,  et  les  facultez  de  nostre  ame , comme 
, ,,(t)  i des  Roi»,  ch.  1.  • / . / 


Digitized  by  Google 


$92 


SERMON 


♦ 


des  abeilles  spirituelles,  jusques  à tant  qu’elles  ayent 
un  roy , c’est  à dire,  jusques  à ce  qu’elles  ayent  choisi 
Nostre -Seigneur  nouveau  nay  pour  leur  roy,  elles 
n’auront  aucun  repos;  nos  sens  ne  cesseront  de  s’es- 
garer,  et  d’attirer  nos  facultez  intérieures  apres  eux 
pour  se  dissiper,  tamost  sur  un  objet,  puis  tantost 
sur  un  autre  ; et  ainsi  ce  ne  sera  qu’une  continuelle 
-perte  de  temps,  travail  d’esprit,  et  inquiétude,  qui 
nous  fera  perdre  la  paix , et  tranquilité  tant  neces- 
saire à nos  âmes  : mais  dès  que  nous  aurons  choisi 
Nostre-Seigneur  pour  nostre  roy  , elles  viendront 
en  guise  de  chastes  avettes  ou  abeilles  mystiques,  se 
ranger  tout  auprès  de  luy , pour  n’en  sortir  jamais, 
sinon  pour  la  cueillette  des  exercices  de  charité,  qu’il 
leur  commandede  prattiquer  à l’endroit  du  prochain; 
apres  quoy,  elles  seront  soigneuses  de  se  retirer  et 
ramasser  dans  leurs  ruches  auprès  de  ce,  roy  tant 
aymable,  pour  mesnàger  et  conserver  le  miel  des 
sainctes  et  suaves  conceptions,  qu’elles  tireront  delà 
presence  sacrée  de  ce  souverain  du  ciel  et.de  la  terre, 
lequel  par  des  amoureux  regards  qu’iljettera  sur  nos 
âmes,  causera  en  elles  des  ardeurs  et  affections  nom- 
pareilles  de  le  servir  et  aymer  tousjours  plus  par- 
faitement. i. • -.u  , .v } - 

C’est  la  grâce  que  je  vous  desire , mes  cheres  filles , 
que  de  vous  tenir  bien  proches  de  cp  sacré  Sauveur, 
lequel  vient  naistre  icy  has  pôur  nous  ramasser 
toutes  autour  de  luy  , afin  dé  nous  tenir  tousjours 
sous  l’estendart  de  la  tres-saincte  protection  , ains 
que  nous  voyons  que  le  pasteur  fait  son  troupeau  y 
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pour  le  régir,  conserver  et  gouverner,  et  comme  le 
roy  des  abeilles , lequel  ne  sort  jamais  de  sa  ruche 
qu’il  ne  soit  environné  de  son  petit  peuple.  Sa  bonté 
nous  veuille  faire  la  grâce  que  nous  entendions  sa  Voix 
et  le  suivions  fidellement,  afin  que  le  reconnoissant 
pour  nostre  souverain  Pasteur  en  cette  vie,  nous  ne 
nous  esgarions  pas,  et  n’escoutions  la  voix  de  nostre 
adversaire,  qui  rode  autour  de  nous  en  intention  de 
nous  perdre,  et  dévorer  comme  un  loup  infernal,  et 
que  nous  puissions  avoir  la  fidelité  de  nous  tenir 
tousjours  sousniis , obeyssants  et  subjets  à ses  sainctes 
volontez;  afin  que  par  ce  moyeu  nous  commencions 
à faire  icy  bas  en  terre,  ce  que  moyennant  sa  grâce 
nous  ferons  éternellement  au  ciel.  Amen. 


DIEU  SOIT  B EN  Y! 
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Verbum  caro  Jaclum  est,  et  habitdvit  in  ttobis.  Joaw.  *. 

Le  Verbe  s’esl  fait  chair,  et  a habité  avec  nou*. 


Nous  célébrons  aujourd’huy  la  veille  de  cette  gran- 
de feste  de  Noël,  en  laquelle  nous  attendons  la  ve- 
nue et  naissance  de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre. 
Or  mon  dessein  estant  de  vous  parler  de  l’incarna- 
tion, et  de  vous  expliquer  ce  mystère,  ce  discours 
sera  en  forme  d’un  catéchisme  familier,  que  je  di- 
viseray  en  trois  poincts.  Au  premier,  nous  dirons  qui 
a fait  l’incarnation.  Au  second,  qu’est-ce  que  l’incar- 
nation. Et  au  troisiesmé;  pourquoy  l’incarnation  a 
esté  faicte  ; puisque  selon  S.  Thomas,  tous  les  Chres- 
tiens  sont  obligez  de  bien  sçavoir  ce  qu’ils  doivent 
croire,  et  de  bien  entendre  les  mystères  de  la  foy, 
non  comme  les  théologiens  scholastiques,  ains  en  la 
maniéré  qu’ils  doivent  estre  entendus  par  les  vrays 
Chrestiens  et  les  âmes  devotes.  Et  quoy  qu’bn  les 
entende  souvent  prescher,  il  est  vray  neantmoins 
qu’il  y a peu  de  personnes  qui  les  entendent  bien, 
ce  qui  est  cause  que  lors  qu’on  vient  à les  considérer 
et  méditer,  l’on  fait  souvent  des  erreurs  : Car  com- 
ment peut-on  méditer  ce  qu’on  n’entend  pas?  C’est 
pourquoy  il  est  très-important, de  bien  expliquer  ces 
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divins  mystères  aux  âmes  devotes,  afin  qu’elles  les 
sçachent  et  entendent  bien.  Et  pour  rendre  mon 
discours  plus  intelligible,  je  ne  traitteray  pas  docte- 
ment de  ce  divin  mystère  de  l’incarnation,  ains  tout 
simplement,  afin  que  l’on  me  puisse  facilement 
entendre.  . - 

Premièrement  nous  devons  sçavoir,  que  c’est  le 
Pere  eternel  qui  a donné  son  Fils  au  monde;  car 
l’Escriture  saincte  dit,  que  le  Pere  a tant  aymé  le 
monde  qu’il  luy  a donné  son  Fils  unique,  Sic  Deus 
dilexii  miindum,  ut  Filium  suurn  unigenitum  da- 
ret(i).  Neantinoins  ce  n’est  pas  le  Pere  seul  qui  a fait 
l’incarnation,  ains  le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct-Es- 
prit  : Et  bien  que  toutes  les  trois  personnes  de  la 
tres-saincte  trinité  soient  intervenuëes  en  l’incarna- 
tion , il  n’y  a toutes-fois  que  le  Fils  seul  qui  se  soit 
incarné. 

Les  anciens  Peres  rapportent  plusieurs  similitu- 
des propres  pour  nous  faire  entendre  ce  divin  mys^ 
tere,  mais  particulièrement  S.  Bonaventure,  les- 
quelles je  rendray  le  plus  familières  que  je  pourray. 
Voilà  une  personne  qu’on  babille,  et  il  y en  a deux 
autres  qui  luy  vestent  sa  robbe;  mais  elle  ne  laisse 
pas  pour  cela  de  s’ayder  : Voilà  donc  trois  personnes 
qui  interviennent  à l’habiller  , et  neantmoins  il  n’y 
en  a qn’une  seule  qui  soit  habillée.  Ainsi  en  est-il  de 
l’incarnation;  le  Perè  fait  l’incarnation,  le  Sainct- 
Esprit  la  fait,  et  le  Fils  aussi  qui  s’incarne  luy-mes- 
me  : Mais  le  Pere  ny  le  Sainct-Esprit  ne  s’incarnent 

(1)8.  Jean,  3-  . ' 
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point,  ains  c’est  seulement  la  personne  du  Fils  qui 

demeure  vestuè  de  la  robbe  de  nostre  humanité. 

11  y a plusieurs  autres  similitudes  semblables  à 
celles-cy  propres  pour  faire  entendre  ce  sacré  mys- 
tère. Voilà  un  prince  qu’on  revest  de  sa  pourpre  ou 
robbe  royalle,  il  y a deux  autres  princes  qui  l’ha- 
billent, et  luy  qui  est  la  troisiesme  reçoit  la  robbe  : 
mais  encore  que  les  deux  autres  princes  l’habillent, 
il  ne  laisse  pas  pourtant  de  faire  quelque  chose; 
car  il  remue  les  bras,  et  les  mains,  pour  ayder  à 
s’habiller  : Et  de  ces  trois  princes  qui  aydeut  à vestir 
cette  robbe,  il  n’en  demeure  qu’un  d’habillé.  Or 
c’est  ainsi  que  nous  devons  entendre,  que  les  trois 
personnes  divines  se  sont  aydées  au  mystère  de  l’in- 
' carnation  ; car  comme  disent  les  théologiens,  Opéra 
trinitatis  ad  extra  sant  indivisa,  Tout  ce  que  fait  et 
opéré  la  saincte  trinité  hors  de  soy , se  doit  esgalle- 
ment  attribuer  aux  trois  personnes  divines  ; si  bien 
que  tout  ce  que  fait  le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct-Es- 
prit  le  font  aussi.  Car  encore  qu’ils  soient  trois  per- 
sonnes distinctes,  ils  ne  sont  toutesfois  qu’un  seul 
Dieu,  n’ayant  qu’une  mesme  essence,  mesme  sa- 
pience, puissance  et  bonté. 

Et  combien  qu’on  attribue  la  puissance  au  Pere, 
la  sagesse  au  Fils,  et  la  bonté  au  Sainct-Esprit;  néant- 
moins  le  Pere  n’ést  pas  luy  seul  Tout-Puissant,  ains 
le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  Sont  aussi  Tout-Puissants  : 
De  mesme  le  Fils  n’est  pas  luy  seul  tout  sage  ; mais 
le  Pere  et  le  Sainct-Esprit  sons  amssi  sages  que 
luy;  et  le  Sainct-Esprit  n’est  pas  luy  seul  la  bonté; 
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car  le  Pere  et  le  Fils  ont  la  mesme  bonté'  que  luy. 
Tellement  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  trois  personnes, 
et  ce  Dieu  est  Tout-Puissant,  tout  sage  et  tout  bon. 
Et  bien  qu’au  symbole  des  apostres  l’on  nomme  la 
première  personne  de  la  tres-saincte  trinite',  qui  est 
le  Pere,  Creatorem  cœli  et  terrai.  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre  ; ce  n’est  pas  à dire  que  le  Fils  et  le  Sainct-- 
Esprit  ne  soient  aussi  bien  Créateurs  que  le  Pere, 
n’ayant  tous  trois  qu’une  mesme  puissance,  avec 
laquelle  ils  ont  faict  et  créé  toutes  choses.  Donc  ce 
n’est  point  le  Pere  luy  seul,  ny  le  Sainct-Esprit  luy 
seul,  qui  ont  faict  l’œuvre  de  l’incarnation  ; mais  c’est 
le  Pere , le  Fils  et  le  Sainct-Esprit , et  toutesfois  c’est, 
le  Fils  seul  qui  s’est  incarné. 

Pour  le  second  poinct  ; . Qu’est-ce  que  l’incarna- 
tion? Ce  n’est  autre  chose  que  l’union  hypostatique, 
c’est  à dire  personnelle,  de  la  nature  humaine  avec 
la  divine  ; union  si  estroitte,  qu’encore  qu’il  y ayt 
deux  natures  en  ce  petit  enfant,  elles  ne  font  toutes 
fois  qu’une  seule  personne.  La  manne  estoit  une 
figure  de  l’incarnation  de  Nostre-Seigneur;  il  est 
vray  qu’elle  estoit  aussi  une  figure  de  l’eucharistie , 
ainsitjue  disent  les  SS.  Peres  : Mais  entre  ce  mystère 
de  l’eucharistie,  et  celuy  de  l’incarnation,  il  y a cette 
différence,  qui  est,  qu’on  voyoit  au  mystère  de  l’In- 
carnation Dieu  incarné,  en  sa  propre  personne,  et 
en  l’eucharistie  nqus  le  voyons  en  une  forme  plus 
couverte  et  obscure^  et  neantmoins  c’est  le  mesme 
Dieu  homme,  qui  estoit  dans  les  chastes  entrailles 
de  la  sacrée  Vierge.  Tellement  que  la  manne  qui  a 
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este  la  figure  de  l’eucharistie  le  sera , bien  aussi  du 
mystère  de  l’incarnation,  puisque  les  SS.  Peres  ont 
dit  que  le  sacrement  de  l'eucharistie  est  une  exten- 
sion du  mystère  de  l’incarnation. 

La  manne  estoit  une  certaine  viande,  de  laquelle 
Dieu  nourrissoit  les  enfans  d’Israël,  qui  tomboit  le 
matin  en  forme  de  petits  grains  de  dragées,  et  qui 
estoit  faicte  en  l’air  par  le  ministère  des  anges, 
comme  disent  quelques  docteurs  : Or  que  cela  soit 
ainsi,  ou  bien  que  comme  d’autres  disent,  Dieu  la 
fit  par  soy-mesme  sans  se  servir  pour  cela  de  l’^yde 
d’aucune  créature,  cela  se  peut  bien  appliquer  au 
mystère  de  l’incarnation  : car  en  iceluy  Dieu  se  ser- 
vit de  l’ange  Gabriel  pour  l’annoncer  à Nostre-Dame, 
et  d’autre  part , ce  ne  furent  pas  les  anges  qui  firent 
le  mystère  de  l’incarnation , mais  la  tres-saincte  tri- 
nité  sans  l’ayde  d’aucune  créature. 

La  manne  ainsi  qu’on  tient,  avoit  trois  substances 
partielles,  la  première  estoit  la  substance  du  miel; 
la  seconde  la  substance  de  l’huyle;  etda  troisiesme 
la  substance  du  pain  : De  mesure  ces  trois  substances 
se  retreuvcnt  en  cette  vraye  manne  celeste  de  nostre 
divin  Sauveur;  La  substance  du  miel,  quant  à sa  di- 
vinité ; la  substance  de  l’huyle , quant  à sa  tres-saincte 
ame;  et  celle  du  pain,  quant  à son  sacré  corps.  Le 
miel  ne  vient  point  de  la  terre,  ains  du  ciel , d’autant 
que  c’est  une  liqueur  qui  tombe  sur  les  fleurs  par-' 
my  la  rosée.;  Et  quand  il  tombe  dedans  quelques 
belles  fleurs,  il  s’y  conserve  merveilleusement  bien , 
et  les  abeilles  l’y  viennent  recueillir  avec  une  in- 
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dustric  et  subtilité  nompareille  pour  s’en  nourrir. 
La  divinité  est  un  miel  qui  est  tombé  du  ciel  sur  la 
terre  dans  cette  belle  fleur  de  l’humanité  sacrée  de 
Nostre-Seigneur,  avec  laquelle  elle  a esté  joincte  et 
unie  hypostatiquement. 

La  seconde  substance  de  la  manne,  qui  nous  re- 
i,  présenté  la  tres-saincte  ame  de  Nostre-Seignenr,  est 
celle  de  l’huyle  : Or  l’huyle  ne  vient  point  de  la  terre 
ny  du  ciel,  elle  ne  croist  pas  sur  la  terre  comme  les 
autres  plantes,  ny  ne  tombe  point  du  ciel  comme  le 
miel,  ains  elle  vient  des  olives  qui  croissent  sur  des 
arbres  eslevez  de  la  terre. ;L’huyle  surnage  et  prend 
tousjours  le  dessus  des  autres  liqueurs,  n’ayant  rien 
de  grossier  et  terrestre , ce  qui  nous  représente  fort 
à propos  la  seconde. subsance  de  Nostre-Seigneur,  à 
sçavoir  sa  tres-saincte  ame  : car  l ame  ne  vient  point 
de  la  terre , d’autant  que  nos  peres  et  meres  ne  con- 
tribuent rien  pour  sa  création  ; nos  corps  sont  bien 
faicts  et  formez  de  leur  substance;  mais  l’ame  qui 
est  infuse , n’en  est  point  faicte  ; car  elle  est  une  sub- 
stance spirituelle,  et  Dieu  seul  en  est  le  Créateur, 
ïl  est  vray  que  le  sacré  corps  de  nostre  Sauveur  fut 
faict  et  formé  du  plus  pur  sang  de  la  sacrée  Vierge  ; 
mais  sa  tres-saincte  ame  fut  creée  par  la  saincte  tri— 
nité,  à l’instant 'qu’elle  eut  formé  son  corps,  car  il 
ne  fut  pas  du  corps  de  Nostre-Seigneur,  comme  de 
celuy  des  autres  hommes,  qui  demeurent  quarante 
jours  ou  environ  à se  former  dans  le  ventre  de  leurs 
meres,  estant  là  comme  une  masse  de  chair,  sans 
estre  animez;  mais  si  tost  que  la  tyes-Ste  Vierge  eut 
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donne  son  consentement,  et  qu’elle  eut  dit  à l’ange, 
Fiat  mihi  secundum  verbum  tuum  (t),  qu’il  me  soit 
fait  selon  ta  parole,  le  Sainct-Esprit  forma  le  corps 
de  Nostre-Seigneur,  et  en  rnesme  temps  sa  tres- 
saincte  ame  anima  son  sacré  corps. 

La  troisiesme  substance  de  la  manne  estoit  celle 
du  pain  : or  cette  substance  vient  de  la  terre,  cela 
est  tout  clair  et  manifeste,  d’autant  que  le  bled  du- 
quel on  fait  le  pain,  est  produit  de  la  terre;  ce  qui 
nous  représente  tres-bien  la  troisiesme  substance  de 
Nostre-Seigneur,  qui  est  une  substance  partielle,  et 
laquelle  sans  doute  est  venue  de  la  terre,  puisque 
sa  chair  tres-saincte  fut  formée  du  plus  pur  sang  de 
Nostre-Dame.  ,«■  " > • 

Or  comme  ces  trois  substancesdu  miel, de  l’huyle? 
et  du  pain,  qui  estoit  en  la  manne,  ne  faisoient 
qu’une  seule  viande  : ainsi,  combien  qu’en  Nostre- 
Seigneur  incarné  il  y ayt  trois  substances , il  n’y  a 
toutesfois  qu’une  seule  personne , d’autant  que  ta 
substance  de  l’ame  et  celle  du  corps  ne  font  qu’une 
nature  humaine,  et  cette  nature  humaine  unie  avec 
la.  nature  divine  ne  font  point  deux  personnes , ains 
une  seule,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

O admirable  invention  de  la  providence  de  Dieu , 
pour  se  communiquer,  et  faire  connoistre  à ses  créa- 
tures! Cette  divine  Majesté  voyant  que  sa  Divinité 
n’estoit  pas  connue  des  hommes,  voulut  s’incarner 
et  se  joindre  avec  la  nature  humaine,  afin  que  soubs 
le  manteau  de  l’humanité,  la  Divinité  pust  estre.re- 
(i)S.Luc,  i.  - 
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connue.  Or  je  sçay  bien  que  de  tout  temps  l’on  a sceu 
par  la  lumière  naturelle,  qu’il  y avoit  un  Dieu,  et  la 
pluspart  des  anciens  philosophes  l’ont  ainsi  confessé  ; 
mais  la  connoissance  qu’ils  en  avoient  estoit  si  petite 
et  obscure  qu’elle  ne  meritoit  ce  semble  pas  d’estre 
appellée  connoissance.  Et  de  plus,  s’ils  ont  connu  la 
Divinité,  ilsne  l’ontpasreconnuëny adorée, comme 
dit  le  grand  apostre,  Quia  cam  Deum  cognovissent , 
non  sicut  Deum  (jlorificaverunt,  aut  (jratias  égerunl , 
ce  qui  toutesfois  estoit  bien  le  plus  important. 

Donc  si  Nostre  Seigneur  ne  se  fut  incarné,  et 
qu’il  eust  tousjours  demeuré  caché  dans  le  sein  de 
son  Pere  eternel , il  n’eust  point  esté  reconnu  des 
hommes  comme  il  a esté  depuis.  Mais  en  son  incar- 
nation il  a fait  voir  ce  qui  n’eust  jamais  peu  entrer, 
ny  estre  compris  par  l’esprit  humain,  à sçavoir  que 
Dieu  fust  homme,  et  que  l’homme  fust  Dieu  ; l’im- 
mortel, mortel;  limpassible,  passible,  subjet  au 
chaud,  au  froid,  à la  faim,  et  à la  soif;  l’infiny, 
finy;  l’eternel,  temporel;  en  somme  l’homme  di- 
vinisé et  Dieu  humanisé  ; et  que  Dieu  sans  laisser 
d’estre  Dieu  fust  homme,  et  l’homme  sans  laisser 
d’estre  homme  fust  Dieu.  Tellement  que  l’on  peut 
dire  que  les  mages,  qui  baiserent  les  pieds  de  ce  pe- 
tit enfant  nouveau  né,  baiserent  les  pieds  de  Dieu; 
mais  de  Dieu  entant  qu’homme  ; car  Dieu  entant 
que  Dieu  n’a  point  de  corps  : et  s’il  n’a  point  de 
corps,  comment  est-ce  que  les  mages  luy  ont  baisé 
les  pieds,  et  neantmoins  il  est  vray  qu’ils  baiserent 
les  pieds  de  Dieu  à cause  de  cette  parfaite  union  des 
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deux  natures  divine  et  humaine,  qui  ne  font  qu’une 
seule  personne,  et  qui  sont  tellement  unies  par  en» 
semble,  que  l’on  peut  dire  sans  blasphémé,  que  le 
sang  de  Jesus-Christ  est  le  sang  de  Dieu,  et  que 
Dieu  a esté  flagellé,  et  fouetté,  et  que  les  maius  de 
Dieu  ont  esté  estenduës,  et  clouées  en  la  croix.  Or 
neantmoins  ce  n’est  pas  à dire  que  Dieu  ait  souffert 
tôut  cela,  ny  qu’il  ayt  respandu  du  sang,  et  estendu 
ses  bras  en  la  croix,  car  il  est  impassible  et  ne  peut 
souffrir;  mais  l’on  parle  ainsi,  et  avec  vérité,  à cause 
de  l’estroitte  union  de  la  nature  humaine  avec  la 
divine. 

Les  philosophes  parlant  de  l’homme,  disent  qu’il 
est  un  animal  raisonnable,  d’autant  qu’il  est  comr 
posé  d'âme  et  de  corps  ; entant  qu’il  a un  corps  il  est 
un  animal,  et  entant  qu’il  a une  ame  intellectuelle, 
il  est  raisonnable.  Vous  verrez  upe  personne  qui 
plaint  la  jambe,  ou  le  bras,  si  vous  regardez  seule- 
ment l’ame  de  celte  personne,  vous  direz  inconti- 
nent, comment  est-ce  que  cette  créature  qui  est 
toute  spirituelle,  peut  dire  qu’elle  a mal  à la  jambe, 
ou  au  bras?  car  l’ame  qui  est  la  principale  partie 
qui  fait  l’homme,  n’a  ny  bras  ny  jambe,  estant 
une  substance  spirituelle;  comme  au  contraire,  si 
vous  voyez  l’homme  qui  parle,  qui  discourt  et  com- 
prend , le,  regardant  entant  que  corporel , et  non 
spirituel,  vous  vous  estonnerez,  veu  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  une  chose  spirituelle  de  pouvoir  parler, 
discourir  et  comprendre.  Donc  si  cet  homme,  qui 
plaint  la  jambe  ou  le  bras  n’avoit  un  corps,  il  ne  se 
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plaindrait  pas  de  ce  mal  j et  s’il  n’estoit  composé  que 
du  corps  seulement,  il  ne  discoureroit,  ny  ne  com- 
prendrait pas.  Or  bien  que  le  corps  et  l’ame  soient 
deux  substances,  et  qu’il  y ait  bien  de  la  différence 
entre  la  substance  de  l’un  et  la  substance  de  l’autre  ; 
toutesfois  à cause  qu’elles  ne  font  qu’une  seule  per- 
sonne, par  l’estroitte  union  qu’elles  ont  ensemble, 
l’on  dit  et  avec  vérité,  que  cet  homme  a mal  à la 
jambe,  ou  au  bras,  et  qu’il  parle,  qu’il  discourt  et 
comprend , mcslant  tellement  ces  deux  substances 
de  l’ame  et  du  corps  ensemble,  qu’on  parle  des  deux 
comme  s’il  n’y  en  avoit  qu’une  ; de  mesme  à cause 
de  cette  si  estroitte  union  qui  a esté  faite  de  la  na- 
ture divine  avec  la  nature  humaine,  en  l’incarna- 
tion, l’on  parle  des  deux,  comme  si  elles  n’estoient 
qu’une,  et  de  là  vient  que  l’on  dit  que  Dieu  a esté 
crucifié,  et  a souffert  la  mort  en  la  croix.  „ 

Vous  entendrez  mieux  ce  mystère  par  quelque 
autre  similitude,  non  toutesfois  que  l’union  de  ces 
deux  natures  se  puisse  entendre,  comme  l’on  en- 
tend ce  qui  se  passe  au-dessous  des  sens;  mais  vous 
le  comprendrez  suffisamment,  pour  le  croire  comme 
il  faut.  Prenez  une  lame  de  fer,  et  la  jettez  dedans 
une  fournaise  ardente,  puis  quelque  temps  apres 
retirez-Ia,  et  vous  verrez  que  cette  lame  qui  naguère 
estoit  seulement  fer,  est  tellement  enflammée,  que 
vous  ne  sçauriez  dire  si  à présent  c’est  fer  ou  feu, 
d’autant  qu’elle  paroist  plustost  feu  que  fer,  tant  ces 
deux  natures  de  feu  et  de  fer,  se  sont  unies  ensem- 
ble ; si  bien  que  vous  pouvez  dire,  que  ce  feu  est  un 
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feu  enferré,  et  ce  fer  un  fer  embrasé  : et  quoy  que 
ces  deux  natures  soient  si  unies  par  ensemble , néant- 
moins  c’est  sans  préjudice  l’une  de  l’autre  : car  le  fer 
pour  estre  uny  au  feu,  ne  laisse  pas  d’estre  fer,  et  le 
feu  pour  estre  dans  le  fer,  ne  laisse  pas  d’estre  feu. 
Que  si  vous  voulez  voir  cela  plus  clairement,  mettez 
de  l’eau  sur  le  fer  chaud,  et  vous  verrez  qu’il  retour- 
nera en  sa  première  forme.  De  mesme  peut-on  dire 
que  la  divinité  est  comme  une  fournaise  ardente, 
dans  laquelle  a esté  jetté  le  fer  de  l’humanité,  qui 
s’est  tellement  unie  au  feu  de  la  divinité,  que  ces 
deux  natures  n’ont  fait  qu’une  seule  personne  , sans 
que  pour  eela  la  nature  humaine,  ny  la  nature  di- 
vine, ayent  laissé  d’estre  chacune  ce  qu’elles  estoient 
auparavant,  et  tout  ainsi  que  le  fer  que  l’on  retire 
de  la  fournaise,  ne  s’appelle  plus  fer  seulement, 
ains  fer  embrasé,  et  le  feu  un  feu  enferré  : aussi  di- 
sons-nous qu’en  l’incarnation  Dieu  a esté  humanisé , 
et  l’homme  a esté  divinisé.  Mais  neantmoins  il  y a 
cette  différence  en  cette  similitude,  que  jettant  de 
l’eau  sur  le  fer  embrasé,  le  feu  le  quitte,  et  le  fait 
demeurer  en  sa  première  forme  : mais  en  l’union  de 
la  divinité  avec  l’humanité,  il  n’en  est  pas  ainsi,  car 
depuis  que  la  nature  divine  a esté  jointe  avec  l’hu- 
maine, elle  ne  s’en  est  jamais  séparée  pour  aucune 
eau  de  tribulation  que  l’on  ait  jettée  dessus  : Quod 
semel  assumpsit,  numquam  dimisit.. 

Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de  la 
puissance  des  Madianites,  il  choisit  Gedeon  pour 
cela,  et  luy  ordonna  tout  ce  qu’il  vouloit  qu’il  fist 
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pour  la  délivrance  de  Ce  peuple:  lors  Gedeon  se 
voyant  clioisi  de  Dieu  pour  capitaine  de  l’armée  des 
Israélites,  et  voulant  sçavoir  s’il  le  favoriseroit,  il  luy 
demanda  un  signe:  Dixitrjue  Gedeon  ad  Deum,  si 
salvurn  faciès  per  manum  meam  populum  Israël,  si- 
cut  locutus  es,  ponam  hoc  vellus  lance  in  area,  si  ios 
in  solo  vellere  fuerit,  et  in  omni  terra  siccitas,  sciam 
quod  per  manum  meam , sicut  locutus  es,  liberabis 
Israël:  Seigneur,  dit-il,  je  prendray  une  toison, 
c’est  à dire,  une  tonsure  de  brebis,  et  l’estendray 
dessus  la  terre,  et  si  le  matin  je  la  trouve  toute 
trempée,  et  que  la  rosée  vienne  à tomber  dessus,  en 
sorte  que  la  terre  n’en  soit  point  mouillée,  je  tien- 
dray  cela  pour  un  signe  certain  que  vous  me  serez 
favorable,  et  que  nous  aurons  la  victoire  sur  nos  en- 
nemis. Il  mit  donc  une  toison  dessus  la  terre,  et 
Dieu  fit  tomber  une  rosée  du  ciel  en  si  grande  abon- 
dance, que  la  toison  en  fut  trempée  de  toutes  parts, 
et  la  terre  qui  estoit  dessous,  demeura  si  seiche, 
qu’il  sembloit  qu’elle  eust  esté  long-temps  battue  du 
soleil  : or  Gedeon  trouvant  la  toison  si  trempée  de 
la  rosée,  que  l’eau  surnageoit  par-dessus,  il  la  fit 
tordre,  et  en  épuisa  l’eau  jusques  à ce  qu’elle  fust 
toute  seiche,  puis  entreprit  la  bataille,  de  laquelle  il 
eut  une  tres-heureuse  issue.  : - 

Que  nous  représente  cette  toison,  sinon  l'huma- 
nité de  Nostre-Seigneur , sur  laquelle  est  tombée 
cette  rosée  celeste  de  la  divinité  en  si  grande  abon- 
dance, que  l’humanité  a esté  comme  divinisée?  Il  y 
a neantmoins  cette  différence  entre  cette  similitude 
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et  l'incarnation , que  Gedeon  trouvant  la  toison  si 
trempée  de  la  rosée , que  l'eau  surnagcoit  par-dessus, 
en  sorte  que  la  toison  soustenoit  l’eau , à ce  qu’elle 
me  vint  à mouiller  la  terre,  il  la  fit  tordre,  et  en  sé- 
para l’eau.  Mais  en  l’incarnation  ces  deux  natures 
s’estaïit  une  fois  unies  ensemble,  elles  ne  se  sont  ja- 
mais séparées  : tellement  que  la  rosée  de  la  divinité,  ( 

n’a  jamais  quitté  la  toison  de  l’humanité,  ny  en  la 
vie  ny  en  la  mort,  elle  a tousjours  esté  unie  à l’ame 
et  au  corps  de  Nostre-Seigneur,  et  mesme  apres  sa 
mort  la  divinité  a tousjours  esté  avec  sa  tres-saincte 
ame  aux  lymbes,  et  avec  son  sacré  corps  dans  le  se- 
pulchre.  Il  y a encore  cette  différence,  que  la  toison 
soustenoit  l’eau,  mais  en  l’incarnation,  ce  n’est  point 
l’humanité  qui  soustient  la  divinité,  ains  c’est  la  di- 
vinité qui  soustient  l’humanité. 

Les  poètes  fabuleux  ne  vouloient  jamais  se  servir 
de  l’eponge  pour  aucune  similitude  ou  comparaison, 
disant  que  c’estoit  une  incivilité  d’en  parler:  mais 
depuis  qu’en  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  les  Juifs 
la  luy  présentèrent,  lors  qu’il  dit  qu’il  avoit  soif,  et 
que  cette  esponge  eut  touché  ses  sacrées  levres,  elle 
fut  sanctifiée,  de  sorte  qu’on  n?a  plus  fait  de  diffi- 
culté de  la  nommer  dans  les  discours  des  choses 
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sainctes;  c’est  pourquoy  je  m’en  serviray  mainte- 
nant, pour  vous  foire  entendre  le  mystère  de  l’in- 
carnation. Imaginez-vous  donc  une  grande  esponge 
qui  aüroit  esté  nouvellement  creée  dans  la  mer,  si 
vous  la  regardez , vous  verrez  qu’en  toutes  ses  parties 
il  y a de  l’eau,  et  qu’elle  en  est  toute  remplie,  la  mer 
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est  dessus  et  dessous,  et  en  un  mot  elle  en  est  envi- 
ronnée de  tomes  parts  ; neantmoins  cette  esponge 
ne  perd  point  sa  nature,  ni  la  mer  la  sienne.  Mais 
remarquez,  je  vous  prie,  qu’encore  que  la  mer  soit 
dans  toutes  les  parties  de  l’esponge,  l’esponge  n’est 
pas  dans  toute  l’estenduë  de  la  mer,  d’autant  que  la 
mer  est  un  profond  et  vaste  océan,  qui  ne  peut  es- 
tre  compris  par  l’esponge.  Or  cette  similitude  nous 
représente  trcs-bien  l’union  de  la  nature  humaine 
avec  la  nature  divine.  L’esponge  nous  représente 
l’humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur,  et  la  mer  sà 
divinité,  laquelle  a tellement  imbu  l’humanité,  qu’il 
n’y  a pas  une  petite  partie  au  corps  ny  en  l’ame  de 
Nostre-Seigneur,  qui  n’en  ait  esté  remplie,  sans  que 
pour  cela  la  nature  humaine  aye  laissé  d’estre  ce 
qu’elle  estoit,  c’est  à dire,  finie  et  limitée,  ne  pou- 
vant égaler  la  divinité,  qui  est  une  mer  infinie,  qui 
comprend  et  remplit  toutes  choses,  et  ne  peut  estre 
comprise  ny  remplie  d’aucune.  Vous  voyez  donc 
par  ces  similitudes,  comme  l’Incarnation  n’est  autre 
chose  qu’une  union  tres-intime  et  parfaite  de  la  na- 
ture humaine  avec  la  nature  divine,  par  laquelle 
l’homme  a esté  fait  Dieu , et  Dieu  a esté  fait  homme. 

Quant  au  troisiesme  poinct,  pourquoy  est-ce  que 
l’incarnation  a esté  faite  ? C’est  pour  nous  enseigner 
à vivre , non  plus  brutalement,  comme  les  hommes 
avoient  fait  depuis  la  cheute  d’Adam , mais  selon  la 
raison  : et  pour  cela  Nostre-Seigneur  vient  s’incarner, 
afin  de  nous  enseigner  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples  l’abstinence  et  sobriété  des  biens com- 
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moditez , plaisirs  et  honneurs  dé  ce  sieçle , foulant 
aux  pieds  tout  ce  que  le  monde  estime , embrassant 
et  choisissant  le  contraire.  Avant  l’incarnation,  les 
hommes vivoient  comme  des  bestes  sans  raison,  cou- 
rant apres  les  dignitez  et  voluptez  de  cette  vie , ainsi 
que  les  bestes  font  apres  ce  qu’elles  appetent. 

Or  Nostre- Seigneur  nous  voulant  sauver,  vient 
nous  apprendre  par  ses  œuvres  à mespriser  toute 
ces  choses , nous  donnant  des  exemples  d’une  ad- 
mirable sobriété , non  seulement  extérieure , mais 
beaucoup  plus  intérieure  et  spirituelle,  qui  consiste 
en  une  soustraction  et  privation  volontaire  de  toutes 
les  choses  délectables  aux  sens  qu’il  pouvoit  recevoir 
en  cette  vie  , s’estant  chargé  volontairement , et  de 
son  plein  gré  de  toutes  les  peines , tribulations , 
pauvretez  et  mespris  qui  se  peuvent  endurer  en  ce 
monde.  Il  avoit  une  ame  parfaitement  glorieuse, 
qui  jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  Divinité  dès 
l’instant  de  son  incarnation , et  neantmoins  il  ne 
voulut  pas  estre  exempt  de  souffrir , non  seulement 
en  son  corps , ains  encore  en  son  esprit.  Car  dès  le 
moment  de  son  incarnation , il  vit  et  leut  dans  le 
livre  de  la  prédestination  eternelle  tout  ce  qu’il  de- 
voit  souffrir , et  qui  luy  devoit  arriver  durant  le  cours 
de  sa  saincte  vie , et  ce  livre  estoit  intitulé,  la  saincte 
'volonté  de  Dieu,  ainsi  qu’il  dit  par  son  prophète  : In 
capite  libri scriptum  est  de  me,  utfacerem  voluntalem 
tuam,  Deus  meus  votui , etc.  (t).  Et  pendant  qu’il  fut 
fn  ce  monde,  il  ne  fit  autre  chose  que  de  lire  dans  ce 
(i)  Psal.  3g: 
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livre  sacré,  afin  d’ajuster  toutes  ses  volontez  à celles 
de  son  Pere  eternel,  pratiquant  exactement  tout  ce 
qu’il  trouva  escrit  en  iceluy,  ainsi  que  luy-mèsme 
tesmoigne  : Quia  descendi  de  cœlo , non  ut  faciam 
voluntatem  meam,sedvoluniatemejus,  qui  misitme, 
Palris  (1)  : Je  suis  descendu  du  ciel  en  terre,  dit-il , 
non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  celle  de 
celuy  qui  m’a  envoyé.  - ' . • ' , 

O que  nous  serions  heureux , si  à l’exemple  de 
Nostre-Seigneur,  nous  lisions  fidellement  dans  ce 
livre  ! Et  que  tout  nostre  soin  fust  de  faire  la  Volonté 
de  Dieu,  par  un  parfait  renoncement  de  la  nostre, 
taschant  tousjours  de  l’ajuster  à la  sienne.  Ce  seroit 
sans  doute  le  vray  moyen  d’obtenir  de  sa  bonté  tout 
ce  que  nous  voudrions;  car  celuy  qui  fait  la  volonté 
de  Dieu,  obtient  tout  ce  qu’il  luy  demande  : Volun- 
tatem timentium  se  faciel  : Dieu  fera  la  volonté  de 
ceux  qui  le  craignent,  dit  le  prophète  : ainsi  que 
nous  voyons  qu’il  fit  tout  ce  que  voulut  Gedeon , 
quand  il  luy  demanda  un  signe. 

Nostre-Seigneur  vit  donc  à l’instant  de  son  incar- 
nation tous  les  fouets,  les  escourgées,  les  doux,  lès 
espines,  et  toutes  les  injures  et  blasphesmes  que 
l’on  devoit  vomir  contre  luy,  en  somme  il  vit  tout  ce 
qu’il  devoit  souffrir  en  la  croix;  et  alors  il  accepta  et 
embrassa  tous  ses  tourmens  avec  une  dilection  nom- 
pareille,  les  mettant  sur  son  cœur,  avec  tant  d’amOUr, 
qu’il  commença  deslors  à souffrir  tout  ce  qu’il  devoit 
par  apres  endurer  durant  le  cours  de  sa  vie,  et  au 
(1)  S.  Jean,  6. 

a.  ’ 


Digitized  by  Google 


I 


6lO  SERMÔN 

temps  de  sa  passion , commençant  dés  sa  naissance 
à se  priver  par  une  entière  soustraction  de  toutes  les 
consolations  qu’il  pouvoit  recevoir  en  cette  vie,  ne  se 
reservant  que  celles  dont  il  ne  se  pouvoit  priver,  fai- 
sant que  la  partie  inférieure  de;son  ame  fust  subjette, 
et  souffrist  lès  tristesses,  peines,  craintes,  appréhen- 
sions, frayeurs  et  respugnances , non  par  force,  ny 
pouiypuqiouvoir  faire  autrement,  mais  volontiers  et 
''son  plein  gré  ; et  le  tout  pour  nous  monstrer  l’a- 
mour qu’il  nous  portoit , quoyque  cela  ne  fust  pas 
absolument  necessaire  ; car  un  seul  souspir  amou- 
reux sortant  de  son  sacre  cœur,  estait  plus  que  tres- 
suffisant  pour  nous  rachepter , d’autant  qu’il  pro- 
cedoit  d’une  personne  infinie  ; et  il  est  certain  que 
Nostre-Seigneur  mérita  plus  par  la  plus  petite  de  ses 
actions,  que  ne  firent  ny  ne  feront  jamais  tous  les 
Saincts,  et  Dieu  fut  plus  honoré  par  un  seul  acte 
d’amour  et  d’adoration , que  la  tres-beniste  ame  de 
nostre  Sauveur  fit  à l’instant  de  sa  création,  qu’il  ne 
fut  ny  ne  sera  jamais  par  toutes  les  créatures  hu- 
maines et  angéliques.  Et  neantmoins  ce  divin  Sau- 
veur pour  nous  rachepter,  a voulu  souffrir  tant  de 
peines  et  de  travaux , payant  en  toute  rigueur  de 
justice  nos  fautes  et  iniquitez,  nous  enseignant  par 
son  exemple  à embrasser  amoureusement  les  souf- 
frànces,  et  pous  priver  de  tout  ce  que  le  monde  es- 
time, afin  de  vivre  désormais  selon  la  raison,  et  non 
selon  nos  appétits  et  affections  desordonnées. 

J’ay  tousjours  accousiumé  de  dire  aux  âmes  qui 
se  veulent  consacrer  à Dieu  en  la  saincte  religion . 
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qu’elles  y doivent  venir  pour  porter  la  croix,  et  se 
crucifier  avec  Nostre-Seigneur,  en  somme  qu’elles 
y doivent  venir  pour  pastir , et  pour  y vivre  en  unç 
profonde  humilité,  et  entière  résignation  d’y  rece- 
voir les  peines,  tribulations,  seicheresses  etdegousts 
qui  leur  arriveront  : et  si  quelquefois  Dieu  leur 
donne  des  consolations,  elles  ne  s’y  doivent  pas  atta- 
cher, ains  passer  outre  en  s’humiliant.  Mais  n’est-ce 
pas  une  grande  misere  de  voir  Nostre-Seigneur  tant 
souffrir,  et  se  priver  de  toutes  les  consolations  qu’il 
pouvoit  recevoir  parmy  ses  souffrances,  et  que  nous 
en  soyons  si  avides  et  si  amateurs , qu’il  semble  que 
nous  ne  cherchions  autre  chose  en  tout  ce  que  nous 
faisons?  Considérez,  je  vous  prie,  ce  petit  enfant 
nouveau  ne'  dedans  la  creche  de  Bethleem , escou- 
tcz  ce  qu’il  vous  dit,  regardez  l’exemple  qu’il  vous 
donne;  il  a choisi  les  choses  les  plus  aspres,  pé- 
nibles, viles  et  abjectes  au  temps  de  sa  nativité'  qu’on 
se  puisse  imaginer.  O ! qui  pourroit  demeurer  au- 
près de  cette  saincte  creche  tout  le  long  de  cette  oc- 
tave, il  se  fondroit  certes  d’amour,  voyant  ce  divin 
enfant  couché  en  un  si  pauvre  lieu  pleurer  et  trem- 
bler de  froid.  O Dieu!  avec  quelle  reverence  est-cç 
que  la  sacrée  Vierge  consideroit  le  cœur  de  ce  tres- 
sainct  enfant,  tout  palpitant  d’amour  dans  sa  saincte 
poictrine,  comme  elle  alloit  meslant  ses  sainctes 
larmes,  avec  celles  qui  coûtaient  si  doucement  des 
yeux  divins  de  ce  bénit  poupon , comment  estoit-elle 
attirée  à la  suave  odeur  de  ces  admirables  vertus? 

O ! que  c’est  une  chose  aymable  et  utile  à voir , et 
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considérer  que  le  mystère  très-haut  et  très-profond 
de  l’inearnation  de  nostre  Sauveur.  Mais  néant- 
moins  il  est  vray  que  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
entendre  et  -comprendre  par  nos  foibles  discours, 
n’est  rien  au  prix  des  grandeurs  et  excellences  qu’il 
contient,  et  pouvons  bien  dire  ce  que  disoit  Socrate , 
lisant  un  livre  d’Heraclite  : ce  livre , disoit-il , est  si 
haut,  si  docte  et  si  profond,  que  je  n’y  entens  que 
fort  peu  de  choses,  toutesfois  le  peu  que  j’y  entens, 
est  extresmement  beau  et  releve'  : mais  je  crois  que 
' ce  que  je  n’entens  pas,  l’est  encore  beaucoup  plus, 
O!  certes  nous  pouvons  bien  à plus  juste  raison  nous 
servir  de  ces  paroles,  considérant  l’incarnation,  et 
dire;  ce  mystère  est  si  haut  et  si  profond,  que  nous 
n’y  entendons  que  fort  peu  de  choses , toutesfois  le 
peu  que  nous  y entendons,  est  extresmement  beau 
et  rèlevé  : mais  nous  croyons  que  tout  ce  que  nous 
n’entendons  pas,  l’est  infiniment  plus. 

Enfin , mes  cheres  filles , si  nous  sommes  bien 
fidelles  à imiter-le9  vertus  qui  reluisent  en  ce  divin 
mystère,  nous  l’entendrons  parfaitement  un  jour 
dans  le  ciel , où  nous  célébrerons  cette  grande  feste 
de  Noël  avec  un  contentement  indicible , et  là  nous 
verrons  clairement  tout  ce  qui  s’est  passé  en  cette 
tres-saincte  nativité  j et  bénirons  à jamais  celuy,  qui 
estant  si  haut,  s’est  tant  abaissé  pour  nous  exalter  ; 
Dieu  nous  en  fasse  la  grâce.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BEN  Y! 

FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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